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LES 

CHEVALIERS 

DU  CYGNE, 

OU 

LA  COUR  DE  CHARLEMAGNE. 

Conte  historiciue  et  moral  pour  servir 
de  suite  aux  Veillées  du  château,  et 
dont  tous  les  traits  qui  peuvent  faire 
allusion  à  la  Révolution  Françoise,  sont 
tirés  de  THistoke. 

PAR   M»*^  DE  Genlis, 

Auteur  du  Théâtre  dVducatîon ,  d'Adèle  et  TLeodor«^ 
des  Veillées  du  château,  etc.  etc. 


j,Et  coupable  un  moment  on  esc  puni  toujours, 
Camma ,  tragédie  de  Thomas  Corneille. 

„  Si  les  adversités  qui  ne  regardent  que  les  biens 
,  de  la  fortune  dont  un  ami  se  Toit  dépouillé,  sont 
,  une  raison  de  s'attacher  à  lui  avec  plus  de  zélv 
,  et  de- faire  pour  lui  de  plus  grands  efforts ,  la 
,  perte  de  t innocence^  quand  elle  ne^ientpas  £unc 
,,  dépravation  sans  ressource,  est  un  motif  bien  plus 
,  pressant  de  voler  au  secours  d^uri  homme  qui 
,  tâche  lui-même  de  se  relever  de  sa  chu^c, 

SÉthos,    livre  8. 

TOME  m. 


A    HAMliOURG, 

chez    PiERHE    François    Fauche. 

1795. 
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CHEVALIERS     DU     CYGNE, 

CONTE 
HISTORIQUE    ET    MORAL, 


CHAPITRE     I. 


LE  RESSENTIMENT  D'UN   DESPOTE. 


Sa  haine  va  toujours  plus  loin  qui  son  amour, 

Mithrîdate  de  Racinb. 
•     ••••-    Q«9lqué  fois  à  la  cour 
Ufrix  d'un  longiorvteê  tst  peréu  dans  un  jour  ^ 
Cest  là  que  la  faveur  toujours  trop  recherchée 
N'est  qu'un  pUg$  funeste  où  la  mort  est  cachée. 
Les  Barmécidcs  tragédie  de  Mn  si  la  hIwe. 

JL/es  diei^alîers  s'ëtant  rassemblés  à  neuf 
heures  du  matin  dans  la  chambre  de  Bar- 
mécide,  cet  illustre  proscrit  reprit  ainsi 
sa  narration:  Depuis  la  mort  de  mou  fiîs 
T.  3. 
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jusqu^à  Tépoque  de  Taffreuse  catastrophe 
qui  termine  mon  histoire,  ma  vie  n'offre 
aucun  événement  particulier;  elïe  fut  uni- 
formément dans  cet  espace  de  cinq  an- 
nées telle  que  je  viens  de  la  dépeindre; 
enfin  la  fortune  qui  avoit  tout  fait  pour 
moi,  non  seulement  détruisit  son  ouvrage 
en  quelques  instans,  mais  elle  voulut  que 
Texcès  de  mon  malheur  fiit  encore  plus 
étonnant,  queneTavoit  été  Fécl^t  de  ma 
prospérité.  J'arois  trente-quatre  ans;  j'é- 
tois  depuis  près  de  douze  ans  premier 
ministre  du  plus  puissant  prince  de  l'A- 
sie! j'avois  toujours  joui  près  de  lui  d'une 
faveur  constante  que  nul  concurrent  n'a- 
voit  même  essayé  d'affoiblir;  cependant 
A  depuis  plusieurs  années  je  remarquois 
que  le  Calife  ne  m'aimoit  pluç,  c'est-à- 
dire  qu'il  ne  se  faisoit  plus  l'illusion  de 
se  le  persuader;  l'amitié  des  princes  n'est 
que  dans  leur  tête,  elle  est  beaucoup 
plus  fragile  que  l'amour;  il  leur  faut  pour 
l'entretenir  ou  l'attr^t  de  la  nouveauté,, 
ou  le  plaisir  d'accorder  à  T  objet  qui  Tins- 
pire  ;  des  grâces  éclatantes  j  ils  jouissent 
élors   de  soxv  étonnement,    de  celui   du 
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public  et  même  de  Tenvie  de  ses  rivaux; 
ils  croyent  à  la  reconnoissance  tant  qu'ils 
doxment,.  et  n'y  croyent  plus  lorsqu'ils 
n'ont  plus  rien  à  donner;  j'étois  grand 
?isir  et  beau  frère  du  Calife,  il  auroit 
pu  tout  faire  f  pour  mon  bonheur  I  mais 
il  ne  poiiroit  ajouter  à  ma  fortune;  d'ail- 
leurs j'ose  dire  que  Télëration  où  je  me 
trouTois  n'étoit  pas  entièrement  son  ou« 
rrage^  je  ne  devois  ma  réputation  et  l'a- 
mour public  qu'à  mes  travaux  et  à  ma 
conduite*  Aàron  n'est  point  envieux,  l'or- 
gueil autant  que  la  gran4eur  d'ame,  le 
préserve  d'un  vice  si  bas;  mais  ce  même 
orgueil  s'irritoit  en  songeait  jque  je  pou- 
vois  me  flatter  de  posséder  quelques  avan- 
tages indépendant  de  sa  fajveur;  il  trouvoit 
bon  que  d'autres  le  pensassent,  ç'étoit  ho- 
nori^r  son  choix ,  mai$  jU  auroit  voulu  m'ô- 
ter  cette  opinion;  lui,  qui  jadis  m'avoit 
comblé  d'éloges  si  flatteurs,  n'avoit  plus 
depuis  longrtems  d'autre  désir  que  celui 
d'iiumilïfcr  mon  amour  propre,  de  me 
rappeller  le  point  id'ou  j'étois  parti  et  de 
mé  faire  s^tir  ma  dépendance.  Je  sup- 
portozs  tous  ces  petits  dégoûts  avec  une 
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îndiference  qui  ne  pouvoît  qu*aûgmeni:eif 
le  dépit  secret  d'Aaron;  il  savûit  le  dis^ 
simuler,  mais  la  sécheresse  de  .ses  entxeU 
tiens,    et  surtout  son   embarras    lorsque 
nous  étions  tête-à-téte,  (ayant-doureur  le 
plus  certain  de  ia  disgrâce   des  fyririces} 
tout  me  montrait*  combiai  il  étoit  changé 
pour  moL  J*avôi«   toujours'  conservé    la 
douce  habitude  d'écrire  .tous  les   jours  k 
la  princesse,  elle  m*ayx)it  promis  de  bru-» 
1er  toutes  mes  lettres,  mais  ne  pouvant 
se  résoudre   à  faire  ce  sacrifice  elle  les 
confioit  toutes  à  Nouraha,  qui  les  dépo« 
soit  hors  de  Tappartement  d'Abassa ,  dans 
un  lieu  qui  n'étoit  coimu  que  d'eUe  et 
de  sa  maîtresse;  Abassa  chaque  soir  }m 
donnoit   la    lettre    du    jour,   avec  ordre 
d'aller  Terifermer  avec  les  autres 'avant  de 
se  cçucher.  Nouraha  malade  depuis  queU 
ques  jours ,  se  trouvant  un  soir  phis  souf- 
frante qu'à  l'ordinaire,    oublia  de  serrer 
la  lettre  que  la  princesse  lui  ayoit  remise, 
elle  la  laissa  dans  ses  poches^,   et  se  mit 
au  lit.  Une  jeiuiê  esclav«  subalterne  çou-* 
choit  dans  sa  chambre,   et  fût  réveillée 
vers  le  milieu  de  la  nuit  par  un  cri  dou- 
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lourtax  de  Néuràhâ^Ja  jeune  eêclavé  se 
leva,  prit  ime  lumière  et  s'approchaiit  de 
Nonraimy  éiie  .yik\qiie  frappée  d'une  apo- 
plexie foiidraj£(nte  elle  venoit  de  rendce 
le  dernier  aoiipirr  Aussitôt  Pesclave  (sans 
doute    avec  Tinte^ntion   de   ehercher    des 
defe,  afin  de  voler  Nouraha  comWée  des 
dons   de  la  princesse)    fànilla    dans  8^$ 
poches  ef  y  tik>uva  une  lettre^   qui  ne 
r^ifermoit    lie»    ça'  put    eompromettre 
Nasnf  5  mais  tpù  ccmtenoit  toutes  ks  preu* 
Ves  de  nùtre  intelKgence  et  des  détails 
sur  mon  ££»,  cdomie  i'ït  eut  existé.     La 
Vile  esclave  lut. cette  lettre!    elle^  savoit 
comoie  tout  lé  monde ,  ^pe  le  Calife  en 
me  donnant  Abassa  pour  épouise  naroit 
prétendu    «l'accorder'  que   Thonneur^  de 
recevoir  sa  main;  elle  pensa  que  la  plus 
tooire    de    t<^ùtes    les    trahisons^  pourroit 
faire   sa  fo^FCune^   et  d'après  cette  idée, 
aussitôt  que  le  jour  parut ,  elle  s'échappa 
du  sérail  sans  annoncer  la  mort  de  Nou-* 
raha,    et    elle   fpt    porter    ma  lettre   au 
Califel     En  ;  sortant  de  sa   dhaixîbre,   elle 
rencontra   Nasùf  et  le  î  croyant  mon  en- 
nemi et  celai  de  la  princesse  r^t®  *^  vanta 
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àe  Faction  qu'elle  venoit  de  commrttre^ 
et  fit  le  détail   de  ce  que  contei^o^tia 
lettre;  Nasuf  voyant  qu'il  n'ëtoit  ni  nom- 
mé ni  indiqué^    forma  dam   Finstant  le 
plan  qu'il  exécuta  avec  tant  de  courage! 
Le  Calife  avoit  ordonné   à   Fesdave    de 
rester  dans  la  chambre  voisine,;  et  Na:suf 
attendoit    en    &émissanf^  le  résultat  des 
réilfôdons  d'Aaron.    H  étoit  bien  certain, 
que  cet  impàdenx  despote  médttoit  une 
vengeance  terrible;  mais  qui  pouvoitprér 

voir  Fatrodté  de  sa  barbarie! Enfin 

au  bout  d'un  demi  quart  d'heure,  Na^uf 
appelle  par  le  tyran  entra  dans  son  ca- 
binet, et  fut  saisi  d'effroi  en  voyant  sa 
pâleur  et'  son  air  sinistre!  Nasuf,  dit 
Aaron,  je  suis  trahi!  Oui  seigneur,  je 
le  sais,  répondit  Nasuf,  Fesdave  fidèlç 
qui  a  dénoncé  les  deux  coupables,  yiei^t 
de  me  parler;  depuis  long-tems .  j'avoi^ 
des  soupçons  va^es  à  cet  égard;;  la 
Princesse  et  Barmédde  craignoient  ma 
vigilance,  et  voilà,  seigneur,  la  véritable 
cause  de  la  haine  qu'ilsme  portent.  Na- 
suf, reprit  Aaron  j  pms-^j'e  -compter  3ur 
ta  fidélité? —  Ordonnez,   seigneur.  —  £h 
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bien!  que  Tindigne  Abassa  soît  plongrfe 
dans  le  fond  d'un  cachot  p<mr  le  feste 
de  ses  jours  ^  et  que  tout  ce  qui  porte 
Fodieux  nom  de  Barmëcide  disparoîsse 
de  la  terre,  qu'ils  soient  tous  immolés 
dans  une  heure.  (\)  Nasuf  dissimulant 
riiorreur  dont  il  étoit  pénétré^  paârut  pari- 
tager  la  fureur  du  tyran  ^  mais  il  repréf 
senta  qu'il  lui  paroissoit  plus  prudent, 
que  tous  ces  meurtres  fussent  commis  k 
la  fois,  et  il  demanda  h  n'être  chargé 
que  du  mien;  et  de  conduire  lalprincesse 
en  prison;  Aaron  y  consentit.  Alors  ce 
vertueux  esclave  se  rendit  chez  Abassa, 
l'instruisit  de  tout,  lui  promit  de  me 
sauver,  de  la  tirer  elle-même  de  sa  pri- 
son sous  peu  de  teuls,  et  de  fuir  avec 
elle.  Il  s'empara  de  toutes  mes  lettres , 
les  brilla,  et  conduisit  la  malheureuse 
Abassa  dans  Taffreiix  dongeon  que  le 
tjfan  avoit  indiqué*  Après  avoir  reçu 
4' elle  un  billet  pour  moi  il  vint  dans  ma 
maison,  car  durant  Tété  je  ne  demeurois 
pas  au  palais,  et  j'habitois  une  maisofi 
sur  le  bord  du  Tigre.  J'avois  passé  cette 
nuit    funeste    sans    me    coucher;    Aaron 
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m'airoit  diargë  la  veille  au  soir,  de  tant 
d'aifaires  qu'elles  n'étoient  pas  encore 
t^tninées.  Je  travaUloia  pour  le  barbare  ^ 
lorsque  Nasuf  entra  dans  jna  chambre. 
G^ëreux  Barmécide,  me  dit -il,  armez* 
tous  de  tout  votre  courage  et  lisez  ce 
billeté  A  ces  mots  Je  pris  l'écrit  qu'il  mé 
prësaitoit,  et  f  y  lus  ces  terribles  parolest 

«  O}  pourras-tu  pardonner  ta  malheu* 
«reuse  épouse?  tout  est  découvert!  mon 
¥  funeste  amour  t'a  perdu  !  ta  tête  est 
4c  proscrite,  on  égorge  tes  frères  et  ta 
«famille  entière,  et  c'est  du  fond  d'ua 
«cachot  que  je  t'écris!...,.  Nasnf  veut 
«te  sauver  et  promet  de  nous  réunir !•••• 
«Ah!  prens  pitié  d'Abassa,  et  si. tu  n'es 
<i  pas  plus  inflexible  que  Fauteur  de  nos 
«maux,  fuis  cher  époux,  et  laisse-toi  gui« 
«der  par  Nasuf. >» 

O  mes^  frères!  m'écriai -je,  quoi!  dans 
cet   instant    ils    succombent    sous  le  fer 
des    meurtriers  !•••.......      Les    momens 

nous  sont  chers,  interrompit  Nasuf,  sui« 
vez-moi,  seigneur. — Qui  moi!  fuir  com^ 
me  un  vil  criminel,  lorsqu'on  assassine 
'mes  frètes!  Ah!  je  vois  couler  leur  sang, 
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fentens  leurs   cris  lanjentables ,    et  ceux 

de  leurs  enfans,  de  leurs   Couses » 

Non,  je  veux  périr  ou  les  venger. 

£n  disant  ces  paroles ,  je  me  jette  sur 
mon   épée  et  je  m'avance  vers  la  porte. 

Nasuf  se  précipitait  sur  moi,  et 

m'arrêtant,  oti  courez -vous,  dit- il,  vos 
frères  n'existent  phis ,  c'en  est  fait,  maif 
Abâssa  respire,  et  vous  allez  causer  sa 
mort.;».  —Je  veux  poignarder  le  tyran,  je 
dois  vengeir  mes  frères  # .  ^  • .  Ingrat ,  s'écria 
Nasuf,  î  ne  devez^vous  rien  à  la  princesse 
malheureuse  que  vous  avez  séduit ,  ne  me 
devez -vous  rien  k  moi,  qui  m'expose  à 
la  mort  pour  vous  sauv^P'Ges  paroles 
me  firent  tressaillir,  je  restai  immobile, 
et  Nasuf  me  prenant  par  le  bras  m'en*» 

traîna Je  me  laissai  conduire. ..  é .  « 

Connoissant  parfaitement  ma  maison,  il 
me  fit  passer  par  une  porte  de  derrière 
qui  conduisoit  dans  ime'  cour,  au  bout 
de  laquelle  étoit  une  cave;  N^suf  avoit 
les  -clefs  de  la  porte  de  la  oour  et  de  la 
cave,  cal*,  fc'étoit  par  cette  porte  qui 
s'ouvroit  sur  la  campagne ,  qu'il  venoit  la 
nuit  me  voir    en  secret,  lorsqu'il  avoit 
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quelque  chose  de  particulier  à  me   direj^ 
et   afin   de   n'être  point   entendus,  nous 
descendions    dans    la  cour  oi  mes    do- 
mestiqués n' entroient  jamais  >   et  j'entre- 
texiois  Nasuf  dans  cette  cave.    Il  en  ou- 
vrit la^orte  et  m'y  faisant   entrer:  Pro- 
mettez-moi, dit-il,  au  nom  de  l'honneur 
et  de  la  reconnoissance,  de  respecter  vos 
jours,  et  de  m'attendre  ici  jusqu'à  ce  que 
je  vienne  vous  chercher,- et  moi  je  vous 
promets   de  sauver  Abassa,   de  la   tirer 
de  prison  et  de  la.  conduire  en  Europe, 
A  ce  discours  je.  fis  en  .gémissant  le  ser- 
ment  qu'il   exigeoit,.  alors  il   me  quitta, 
referma  la  poite  sm:  moi,  et  je  ipe  trous 
vai  seul.au  milieu  de  ce.  souterrain,   et 
dans    une.  obscurité    profonde.   Pour  la 
première    fois    de  ma  vie  je   connus  la 
terreur!       Mon    imagination    frappée  du 
massacre  de  mes  frères  me  représenta  si 
vivement  cet  horrible. tableau,  que  la  r^a- 
^lité  n'auroit  pu  me  causer  une  doi^leur 
et  une  pitié  plus    décliirantes !........    Je 

les  voyois  privés  de  la  vie,  percés  de 
coups,  étendus 'sur  le  plandier.  avec  leurs 
épouses    et    leurs,  enfacs    égorgés,   dan^ 
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leurs  bras;  je  voyois  leurs  visages  dëlî- 
gurës,  mais  conservant  encore  l'expres- 
sion  du   désespoir   et   de  Teffroi! 

U  me  sembloit  que  j'étois  entouré  de  ces 
funestes  objets,  une  sueiu*  froide  inon-^ 
doit  tout  mon  corps,  et  ne  pouvant  res- 
ter en  place,  malgré  les  épaisses  ténèbres 
qui  m'environnoient,  j'errois  dans  celle 
cave  immense  avec  un  tel  égarement,  que 
si  je  rencoptrois  qiielque  obstacle  dans  ma 
marche,  pu  si  je  passois  sur  une  éléva- 
tion de  terrein,  je  reculois  en  frémissant, 
mes  cheveux  se  hérissoient  sur  ma  tête, 
comme  si  j'eusse  foulé  aux  pieds  les  ca- 
davres sanglans  de  mes  mallieureux  frèreSé 
Tous  ces  premiers  momens  d'un  si  juste 
désespoir,  furent  entièrement  donnés  à 
la  nature.  Tianquile  sur  les  jours  d'A- 
bassa ,  Famour  concentré  dans  mon  coeur, 
sembloit  en  être  effacé;  Timage  affreuse 
de  ma  famille  entière  impitojablemeAt 
massacrée  anéanjtissoit  en  moi  toute  au- 
tre idée;  d'ailleurs  mon  amour  cause  fa- 
tale de  cet  horrible  désastre,  n'étoitplus 
qu'un  crime  à  mes  yeux,  et  s'il  se  fut 
alors  offert  à  mon  esprit ,  j'en  eusse  écarté 
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le  souvenir,  comme  on  repousse  un  re- 
mords accablant.  EnCn  je  ne  voyois  que 
mes  frères  assassines  y  et  le  désir  même 
de  la  vengeance  m'occuJ)oit  moins  que 
ma  douleur.  Cependant  au  bout  de  quatre 
ou  cinq  heures  ne  voyant  point  revenir 
Nasuf,  un  soupçon  affreux  vint  produire 
en  moi  d'autres  pensées  et  de  nouveaux 
sentimens;  j'imaginai  que  Nasuf  me  tra- 
hissoity  et  que  complice  du  tyran  il  ne 
'lû'avoit  'conduit  dans  cette  cave  que»pour 
A'y  laisser  a  jamais  enseveli;'  je  n'en 
avois  pas  la  clef  sur  moi,  j'étois  enfer- 
mé, je  me  rappellai  que  Nasuf  s'étoit 
saisi  de  mon  épée,  et  me  retraçant  quel- 
ques autres  circonstances  9  je  ne  doutai 
point  de  sa  perfidie.  Douze  ans  de  dis- 
crétion et  de  dévouement  auroient  d-A 
mettre  Nasuf  à  l'abri  de  cet  horrible 
soupçon,  mais  le  péril  et  Ja  crainte  en- 
fantent toujours  la  défiahce,  c'est  le  juste 
supplice  des  tyrans ,  et  c'est  le  plus  grand 
tourment  des  infortunés!  J'oubliai  donc 
tous  les  services  de  Nasuf  pour  Efe  ré- 
fléchir qu'à  ma  situation  actuelle,  il  me 
paroissolt   hors   de  toute  vraisemblance, 
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que  Nasuf  put  avoir  la  possibilité  Je  re* 
venir  dans  ma  maison  me  rendre  la  li- 
berté, et  quil  persuadât  au  Calife  cpi'il 
m'avoît  assassiné,  tandis  qu'au  contraire 
tout  sembloit  me  prouver,  qu'il  agîssèit 
de  concert  avec  mon  implacable  oppres* 
seur;  la  haine  et  la  cruauté  d'Aaroû 
avoient  du  me  destiner  ce  genre  de  mort, 
qui  donnoit  Fassurance  d'une  si  longue 
agonie,  et  la  lâcheté  d'un  assassin  avoit 
du  préférer  la  trahison  à  tout  autre 
moyen.  Frappé  de  ces  réflexions,  je  vis 
la  mort  inévitable,  je  la  vis  obscure  et 
terrible,  et  je  l'envisageai  avec  horreur. 
Alors  ma  pitié  se  portant  sur  moi-même 
'me  ramena  vers  l'objet  des  plus  teiidre» 
sentimens  dé  mon  coeur,'  alors  je  pensai 
qu'Abassa  ne  pourroit  me  survivre,  je 
me  la  représentai  baignée  de  larmes  et 
mourante  au  fond  d'un  cachot,  et  je  tom*- 
bai  dans  unjaecablëment  stupide;  je  n'en 
sortis  que  par  les  plus  violens  transports 
de  rage  et  de  fureur,  et  j'éprouvai  tous 
les  tourmens  que  peuvent  causer  unie 
•haine  impuissante  et  le  désir  effréné  de 
la  vengeance.  O    combien  je  payai  chè* 
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rement  durant   cette    efEroyable.  journée 
treize  ans  de  gloire  et  de  bonheur! 


J^aurois  succombé  à  cet  état  inexprnna- 
ble,  si  Tespérance  qui  se  trouve  encore 
au  centre  même  du  plus  profond  abyme^ 
n'eut  tout  à  coup  relevé  mon  courage. 
En  cherchant,  à  me  représenter  FefiPet  cpiè 
produiroit  sur  le  peuple  la  nouvelle  de 
ma  mort^  j'imaginai  qu'un  tel  événement 
pourroit  .exciter  ime  révolte;  plus  j'y  pen- 
sai et  plus  je  me  le  persuadai;  bientôt  je 
n'en  doutai  plus,  je  vis  le  tyran  renversé 
de  son  trône,  je  vis  Abassa  déUvrée,  et 
.je  conçus  même  le  fol  espoir  que  le  peu- 
ple viendroit  me  tirer  de  ma  prison. 
Enfin  s\fv  le  soir  j'entens.  marclier,  la 
porte  de  la  cave  s'ouvre,  et  je  vois 
paroitre  Nasuf  ;  il  s'offrit  à  mes  yeux 
sous  le  plus  étrange  aspect,  une  pâleur 
effrayante  ddfiguroit  ses  traits,  ses  habits 
étoient  déchirés  et  ensanglantés;  d'une 
main  il  tenoit  un  flambeau  et  de  l'autre 

une  épée Cependant  son  maintien, 

sa  démarche,  l'expression  de  sa  phisiono- 
mie,  affoiblissoient  malgré  moi  tous  les 
noirs    soupçons    que    j'avois    conçus,  je 
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rattendoîs  en  silence ,  il  s'avança  près  de 
inoi,  et  me  remettant  mon  épée:  Venez, 
me  dit-il,  tout  est  prêt  pour  votre  fuite 
et  je  vous  accompagnersii  jusqu'à  la  nais- 
sance du  jour.  A  ces  x  mots  il  ne  resta 
plus  dans  mon  coeur,  'que  le  remords 
cruel  de  mon  injuste  défiance,  je  me  jettai 
dans  les  bras  de  ce  généreux  esclave,  le 
seul    ami,   et  l'unique  défenseur  que  la 

fortune  m'eut  laissé! Ne  perdons  ppin]: 

d'e  t»ms,  me  dit>;il,  hâtons-nous  de  quit- 
ter ce  dangereux  séjour.  jEn  disant  ces 
paroles,  il  jetta  sur  mes  épaules  un  grand 
manteau,  il  me  prit  par  la  main  et  noUs 
sortîmes;  nous  trouvâmes  mes  deux  che- 
vaux à,  la  portç  de  la  cour,  nous  mon^ 
tâuies  à  cheval,  et  Nasuf  passant  devant 
moi  me  dit  de  le  suivre,  en  me  reconw 
mandant  de  garder  un  profond  silence, 
jusqu'au  moment  ou  nous  serions  en 
pleine  campagne.  Lnç  ciel  étoit  obscur, 
cependant  de  tems  en  tems  la  lune^s.e 
montpant  à  travers  les; nuages,  répandoit 
par  intervalles  assez  de  clarté,  po^f  pou- 
voir distinguer  les  objets.  Nous  côtoyâmes 
d'abord, les  murs  de  Iîa|!iat,  je  frjémi^  en 
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appercevant  les  tours  du  palais  du  tyran ^ 
et  détournant  les  yeux,  mes  regards  tom- 
bèrent sur  le  toit  de  la  Mosquée  ou  f  a«* 
voîs  reçu  la  main  d'Abâssa  ;  à  'cette  vue 
un  déluge  de  pleurs  inonda  mon  visage! 

Un  instant  après,  nous  passâmes 

devant  la  porte  par  laquelle  huit  ans  aupa* 
ravant  j'étois  entré  triomphant  dans  Bag- 

dat,  je  sentis  mon  coeur  se  briseï*! 

Chaque  pas  me  retraçoit  ma  gloire  passée, 
et  Timàge  d'im  bonlieur  détruit' sansf  re- 
tour! *et  cependaiit  en  perdant  de  rue 
ces  objets  dé'Jiirans,  en  songeant  que  je 
ne  les  reverrois  jamais,  je  tombai  dans 
une  espèce  d'anéantissement  plus'doûlôui- 
reux  encore  que  les  regrets  que-  je  venoié 
d'éprouver.  Je  suivois  tristement  Na^nf 
sur  les  bords  du  ^Tigre,  ^and  tout  à 
coup  un  bruit  sdlird  et  confus  frappa 
ïnon  oreille,  et  je  distinguai  dans  le  loin^ 
tain  dès  cris  plaintifs  et  de  longs  gémis^ 
semens...}....  Erfau  jusqu'au  fond  deà 
entrailles,  je  levai  lés  yeux  et  j'afppcrçiii 
en  face  de  nous  sur  la  pve  opposée, 
cette  montagne  sacrée  pour  moi,  et  lé 
sommet    du    temple!* Je    vis    avec 
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Kupiise  que  le  tchaple  étoit  éclaire,  et 
qu'une  multitude  innonibrable  couvroit' 
presqu'entièrement  la  mcmtafgne.. ••••.•« 
Arrêtons ^iHms  vn  moment,  dit  Nasuf^ 
et  mal^pré  la  tyrannie  et  la  proscription, 
Jteoi^ilez  un  dernier  hommage,  plus  tou* 
diant  que  tous  cent  que  vous  arez  reçus 
dan»  la  prospérité.  Sache2,  continua*t-il^ 
que  depuis  ce  ma^tin,  c'e$t-à«dire  depuis 
Tinstant  où  le  bruit  de  TOtre  mort  s'est 
répandu,  tous  vos  sincères  admirateurs, 
tous  Yos  yéritables  amis  sont  successive* 
ment  accourus  sur  cette  montagne.  Là, 
'dans  le  temple  que  vous  avez^  éleyé.  au* 
tour  de  cette  table  sur  laquelle  l'indigent 
et  Topprimé  déposèrent  des  plaintes ,  que 
vous  ne  repoussâtes  jamais,  ils  déplorent 

votre    perte*.. Ce  ne  sont  point,  ô 

Barmédde,  les  grands  qui  vouai  donnoient 
des  fêtes  et  de  magnifiques  festins,  ce 
ne  sont  point  les  hommes  que  tôt»  avei 
revêtus  d'emplois  considérables,  et  dont 
vous  avez  fait  la  fortune;  les  plus  fidèles 
de  ceux-là  se  cacheiit  et  se  taisent,  les 
autres  sollicitent  âéjk  votre  dépouille j 
maïs  ces  gémissemens  que  vous  entendez 
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s'ëlèreht  jks qu'au  pîed  du  trône  de  Tft- 
teriiel,'ils  partent*  du  coeur,  ils ^  viennent 
de  rorphelin.  qui  retrouroit  un  père  en 
vous  ^  de  la.  .veuve  opprimée  que  vous^ 
avez  secourue  5  du  vieillard  doiit  vous  avee 
pris  soin,  de  Touvrier,  de  l'artisan  dont 
vous  encouragiez  l-indiistrie,  de  l'artiste 
et  des  gens  de  lettres  qui  vous  devoiejot 
leurs  talehs  et  leur  gloire! .«•«•••  enfin 
dans  ce  teniple  dont  la  reconnoissance 
publique  vous  JFait  le  JDieu,  depuis  votre 
chute  et  sous  le$  yeux  du  tyran  >  Télo» 
cpience  et  la  poésie  célèbrent  Yos  vertus , 
et  le  peuple  vous  pleure !.♦.. (^)..  O  Na* 
suf,  m'écriai-je,  si  ce  peuple  reconnois<» 
aant    revoyoit    Bannécide,  s'il   entendoit 

sa  voix  implorant  la    vengeance? 

yaîn  espoir,  interrompit  Nasuf,  le  Calife 
n'a  pas  osé  défendre  dans  ces  pren>iers 
momens  cette  espèce  de  deuil  public , 
mais  il  a  garni  de  troupes  toute  la  mon* 
tagne  sous  prétexte  d'y  maintenir  le  bon 
ordre.  Que  pourroit  contre  une  miJti- 
tude  de  soldats,  un  peuple  sans  armes ^ 
et  composé  en  grande  partie  de  vieillards, 
de  fenmies  et  d'enfansi A  ces  mois 
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je  pomsai  un  profond  soupir,  et  me  re- 
toumànt  vers'  la  montagne  ^  je  comompW 
«fi  silence  3e  spectaole  qu'elle  m'o££roit;  . 
je    goûtois    aréc    transport    le   tonheur 
d'inspirer  de  teb^ regrets,  mais  plus  j'en 
éto^    pénétré,  plus  je  sentois^  virement 
le  rerers  affreux  qui  m'ayradboit  à  cette 
nation;  chérie!   lufortuoésl   m'écriai- je | 
o   TOUS   tous  que  jfi  poptois  dans  mon 
coeur,  vous  pleurez  ma  mort  et  ce  n'est 
point  une  illusion,  qui  vous   afHige!  oui, 
Sarmécide  en  felFet  a  cessé  d'existerL  •  •  •  • 
B   ne   peut    rien  désormais  pour   votrt 
lionheurHf#^«  Barmécide  n'e&t  plus !«««•» 
Je  n'en  pu$  dire  davantage;  mes  pleijirs 
me  coupèrent  la  parole,  et  je  suivis  Na- 
suf  qui  se  remettoit  en  marche;  je  tour- 
nois la  tête  y^  TOrient,  afin  de  porter 
mes  regards  siir  la  mputagne^  aussi  long- 
tems  qu'^  me  serpit  pfssible;  et  lorsque 
je  vis  qu'jelle^  alloit   disparoltre,   et  po^v 
jamais,     à   jOies    yeux,     mon    coeur    se 
déchira,  .  j'élevai  mes   bras   vers   elle   en 
gémissant*   U   i^.. sembla  qpe   je   dispis 
un    éternel   adieu    au  bonlieur    et    à   la 
gloirei. 


c«<  <•••••• 
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Noits  tearchâme»  toute  la  auSt;-  durait 
oe  tems ,  Kasuf  me  conta  tou»  }e$.  détail(st 
que  )e  vous  ai  rqpporté«»j  ^nsidte  il  mfap^ 
prit  comment  il  fivoit:  acheté  d'abuser  le 
tyran;  en  entrant  chez  moi  la  première 
fois ,  il  aroit  ^e  concert  avec  le  Ca* 
]i£e,  fait  cacher  «itour  de  ma  maison , 
ime  troupe 'de  satelliteii  armés,  q«i  de-t 
voiait  parottre  à  un  âigmd  convenir» 
Nâsuf  avoitf  persuadé  au  Calife,  qu*il 
ëtoit  important^  que  le  peuple  ne  fut 
instruit  de  cette  révolution  ^  qu'en  appre« 
tiSnt  ma  m^rt.  Aaron  sentit  que  le 
pe«pîe  auroit  beaucoup  plus  d'énsVgiô 
pour  me  défendre,  que  pour  me  Venger,* 
ainsi  il  approuva  cette  mesure.  Nasuf 
m'ayant  enfermé  dans  ma  cave  revint 
dans  imo^n  appartement,  et  là  cet  homme 
intr^ide,  te  héroi  de  rattachement  et 
de  la  fidélité,  prit  son  poignard  et  se  fit 
«ne  large  blessure  âù  bras  gauche;  alors 
il  inonda  de  son  sang  généreux  ma  cham- 
bre, mon  lit,  mes  habits  et  ses  propre» 
vétemeîis,  et  il  jetta  dans  le  Tigre  qui 
coùloit-sous  iha 'feni^tre,  tm  large  man- 
teau teint  de  sang;   ensuite  il  donna  le 

Digitized  by  C3OOQIC 


s^tial^  là  troupe  3*as5assiiis  f<m3iiE'dans 
-la  maison  et  toi»  mes  dotte&ticlues  fitt 
rent  arrêtés.  Kasuf  fit  entrer  dans  ma 
chambre  ces  satdiites;  il  leur  dit  qu^ 
m'avoit  trouvé  dtias  WL<m  Ut,  qn'apràs 
m'aroir  porté  plusieilà:»  coups ,  je  m'ëtoîs 
élancé  dans  la  diaiobre  en  m'envdoppont 
dans  mon  manteau ,  qu'une  fois  lui  ayant 
arraché  6on  poignard  .je.  l'arois  blessé, 
mais  qtï'enfi.n'  il  m'avoit  tué  près  de  la 
' fenêtre;  et  qu'il  avoit  jette  mon'corpi 
dam  lé  Tigre,  afin  que  le  peuple  n'ima^ 
^mât  pa6  de  me  renàre  les  derniers  de« 
voirs,  et  il  montra  mon  manteau  ensân-^ 
glanté  qui  flottoit  encore  «ur  les  ondes* 
Nasuf  ordonna  à  la  troupe  armée  de  faire 
sortir  fousj  m^i  domestiques  de  la  mai* 
son,  enfin  il  ^  prit  les  clefs  et  Se  re»* 
dit  au  palais;  sla  pâleur  extrême  et  ses 
habits  ensanglantés,  donnèrent  à  son  ré^ 
cit  d'autant  plus  de  vraisemblance,  qu'à 
la  fin  de  sa  narration  tirant  adroitement ^ 
sans  <|u'Aaroti  s'en  apperçut^  le  mowcioir 
qui;  lioit  son*  bras,  >sa  blessure  se  rou'^ 
nit  et  le  Gafife  vit  couler  son  sang  î;^.-^ 
Ainsi^  il   ne    douta    ni    ^s    efforts  que 
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farois'îaks  pour  nse  Scfepdre,  ifî  ie  |na 
mort.  Afin  de  s'asfur^  mieux  de  l^obéis- 
saxice  de  Nasuf  il  lui  avoit  dozmë  ma 
maison  et  tout  ce  qu'elle  contenoit.  Nasuf 
lui  annonça  qwik  détiroit«.y.  retourAer^ 
pour  Vei](ipar^,  ;de  Vor  A  de»  autres  ef- 
fets précioix  tjuij  devoiient  y  étr€f>  et  des 
papiers  que  le  Galife  vouloit  avoir;  mais 
il  ajouta  jque  craignant  la  fureur  du  peu- 
ple, qui  dans  peu  d'instans  alloit  savoir 
qu'il  â voit  iihmolé  son  idole,  noi^ seule- 
ment il  ne  vouloit  entrer  daî>$  ma  mai- 
son que  lai  nuit,  mais  quen^te  il  dési- 
roit  se  cacher,  et  même  s'éloigner  pendant 
quelque  tems.  Otte  précaution  parut  trèsr 
naturelle  au  Calife  ;  il .  réfléchit  un  mo- 
ment,  enstdte  il  lui  dit  qu'ayant  appris  par 
la;  lettre  qui  m'avoit:  p^rdu,:que  j'âtrois 
un  fils,  il  vouloit  que- cet  epfant  fuf  co|fn- 
pris  dans  la  proscription  de  ma  famille, 
et  qu'il  désitoit  que  Nasuf  partit  secrè- 
tement dans,  la  nuit  piour  la  Mecque,  et 
se  diargeât  de  découvrir' ,|!e<;  ertfeiijtt.  N^? 
suf  saisit  avec  joie.cett'C  piK>ppsitiott;  ,1? 
soir"  il  revint  dans  ma/maison,*  y^entrii 
seul  avec  un  enclave  du  Qalife  auquel  il 
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donna  mes  ^dplers>  «t;k)P$qué  cet  eèdare 
fut  sorti,  il  vint  me  délivrer.  Il  m'as-l 
sura  encore  que .  le  Calife  .n'attenterpit 
point  aux  jours  de  la  malheureuse  Abassa* 
Soyex  4a^nquile,)  ajouta -t-il,  sur  sa  :desr' 
tiuée;  je  Fai  prévenue  de  tout  ce  qu'elle 
doit  dire,  si  .elle  est  interrogée;  je  re- 
Tiendrai  près  du  tyran  après  ee  voyage 
de  la  Mecque,  il  a  toute  confiance  en 
moi,  je  vendrai  votre  maison,*  et  avec 
cet  argent,  la  faveur  et  les  dons  du 
Calife  y  j'aurai  les  moyais  de  délivrer  la 
princesse  et  de  fuir  avec  elle,  et  croyez 
que  le  plus  beau  moment  de  ma  vie,  sera 
celui  ou  je  la  remettrai  entre  vos  bras..... 
CoBcerez,  s'il  est  possible,  Tattendri^ise* 
ment  profond  et  la  reconnoissance ,  que 
durent  m'inspirer  un  semblable  récit  et 
des  promesses  si  touchantes.  .•••• 

Quelques  momens  avant  la  naissance 
du  jour,  Nasuf  me  donna  tui  écrit  qui 
contenoit  l'itinéraire  de  la  route,  que  |e 
devois  suivre.  Nous  convinmes  que  j^ 
ne  marcherois  que  la  nuit,  tant  que  JQ 
serois  dans  les,  états  du  tyran,  et  qu'arri- 
vé en  Europe  y  je  me  |:eadro^s    dans    Ije 
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conitë  de 'Bariére;  que  là  je  prendrolk 
le  nom  de  Qiaffar^et  que  f  attendroi» 
Abassa,  et  -Na«u£;  il  m'as6ura  qu'il  me 
pejoindroit  au  bout  de  sept  ou  huit  mois.^ 
Au  'moment  de  hous  quitter,  il  me  remit 
une  cassette  remplie  des^  pierreries  ,et  de 
l'or  qu'il  avoit  trouvé  chez  moi ,  et  il  me 
domia  l'ordre  signé  du  Calife,  et  marqué 
de  9on< sceau,  qu'il  aveit  reçu  pour  lui- 
même;  cet  écrit  exprimoit  qu'il  deroit 
voya^r  secrètement,  et  ordonnoit  à  tons 
lés  sujets  du  Calife  de  le  recevoir. et  de 
le  loger.  De  sorte  qu'avec  ce  papier  j'é- 
tois  auterisé  sans  parottre  suspect  à  me 
déguiser,  et  même  à  cacher  mon  visage 
en  déployant  la  draperie  de  mon  turban. 
Nasuf  me  dit  ^qu'il  avoit  pris  d'autres 
précautions  pour  la  sûreté  de  son  voyage  f 
et  qu'arrivé,  à  la  Mecque  il  écriroit  au 
Calife  qu'il  avoit  perdu  ce  papier.  C'est 
ainsi  que  je  me  séparai  de  cet  ami  fidèle , 
je  le  serrai  long-tems  dans  mes  bras  en 
tersant  un  torrent  de  larmes ,  et  lorsqu'il 
m'eut  quitté  je  me  crus  seul  dans  l'uni- 
vers!.... Gmce  k  l'ingénieuse. prévoyance 
de  Nasuf,   mon  voyage  fut  parfaitement 

heureux* 
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bênretuc  Aniré  chez  Iç  comte  de  Bavière, 
je  lui  confiai  mon  secret;  je  trouvai  en 
lui  l'amitié  d!un  frère  et  toute  la  discrij* 
tion   que  ma  situation  exigeoit,  puisque 
la  vie  de  Nasuf  et  peut-être  même  celle 
d'Abassa,    dépendent    de    la    persuasion 
ou  ron    est,  que  je  n'existe  plus !...•*.• 
Gérold  peu  de  mois  après  mon  arrivée, 
sous  prétexte  d'une  curiosité  relative  aiix 
arts,    envoja  un   de  ses  écnjers  k  Bag^* 
dat,    avec   ordre   de  s'informer  de   tout 
ce  qui  s'y  passoit.^...   Pour  moi,  il  y  a 
près,  de  deux  ans  que  Je  suis  en  Europe, 
j'ai  long-tems  conservé   l'espoir   que  Na- 
suf pouroit  exécuter  ses  promesses;  mais 
depuis   le  retour   de  l'émissaire  de  Gé- 
rold, l'espérance  est   presqu'entièrement 
éteinte   dans  mon  coeur;    cet    ém,I^saire 
qui  a  vu  la  cour  de  Bagdat,  nous  p.  dit 
que  la  nation  pleuroît  toujours  Bariuié- 
âde,   que  Ton  ignoroit  le   destin  de  la 
princesse,    que   les    uns   disoient  qu'elle 
avoit  succombé  à  ses  peines,   que  d'au- 
tres assuroient  qu'elle  avoit  passé  secrè- 
tement en  Europe;  que  Nasuf  tout  puis- 
$Ant  auprès  d'Aaron,  jooissoit  d'une  lor-» 
T.  3,  a 
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tune  îmmen^,  et  ^e  Teirfermé  damH^ 
palais  il  ne  qiiittoit  jamais  le  Caflile.  JTe 
ne  sentis  que  trop  d'après  oe  rapport, 
que  Nasuf  satisfait  d'aroir  été  mon  Hbé— 
rateur,  ne  pouvoit  se  résoudre  à  me  sa- 
crifier et  sa  fortune  et  -sa  patrie:  je  n'ai 
pas  le  drqit  de  m'en  piaijadre,  mais  cet 
oubli  de  ses  promesses ,  me  condamne  4 
une  ét«>rnelî«  obscurité!*.^,..  Je  lui  dois 
la  vie^  et  je  ne  pourrois  reprendre  mon 
nom^  san^  L'exposer  à  toute  la  vengeanee 
du  t3rran]  JEnfin  mes  craintes  et  mon 
incertitude  sur  la  destinée  d'Abassa  achè- 

rent  de  combler  ^les  malheurs! Me 

flattant  qu'en  efiet  rfle  est  en  Europe, 
et  que  Nasuf  ^J  par  oubli,  ou  dans  la 
crainte  peut-etire  de  notre  xéu&ion,  ne 
lui  a  pas  -dit  de  se  rendre  dans  les  états 
du  comte  de  Bavière,, 'je  Toyage  depuis 
un  an;  je  tâche  de  découvrir  ses  traces 
^êc  un  léger  espoir,  que  chaque  jour 
àÛblblit  encore.  Mais  la  chereber  est  la 
fouIe  ombre  de  fcoib^-eur  qui  me  reste, 
et  c'est -à  cette  ocjçaylition  si'<*hèré,  que 
se  rapporte  ma  d^rise,  qid  lait  rn  même 
tems  atlu^ioâ  k  llierbe  4or^   qu'Abassa 
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fit  cherdier  poin*  tne  sauver  ia  yie.  Ainsi 
vous  devez  concevoir  à  présent,  les  râl- 
ions qkî  m'dttadient  «tu  parti  de  Cérold; 
fugitif  et Tproscrit^  j'ai  trouvé  en  lui,  non 
seulement  mon  véritable  souverain,  mais 
un  bienfaiteur  et  un  ami;  lié  par  la  re* 
connoissance  et  par  la  plus  tençlre  amitié, 
engagé  même  par  la  confidence  de  mon 
secret,  je  suis  forcé  de  combattre  pour 
une  cause  qui  me  parolt  injuste.  Mais 
j'ose  œe  flatter  que  ma  présence  ici  ne 
sera  pas  înu:^le;  Gérold  m^a  fait  admet- 
tra dans  le  conseil  des  princes  confédé- 
rés; j'y  pouraî  faire  entendre  ma  voix^ 
et  je  me  console  de  la  nécessité  qui 
m'oblige  à  prendre  les  armes,  par  l'espoir 
de  décider  jGéi:pId  et  les  ^utres  che6^ 
à  faire  la  paix. 
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TROUBLE    IMPREVU. 


Cht  incanf  è  la  BiIUzzs\ 
Ornata  ii  virtuî 

METASTASE. 

1That'*s  femaU  hianty ,  hut  an  sir  divine , 
Tbro*  vhb  tbê  minJ*s  ail  genth  gracts  sbinêm 
Tbey  like  tbt  suh  irradiât*  ail  bettwetm 
Tb*  btdy  ebarms  »  bteausi  tbê  siul  is  sten, 

Yoimo, 

V^uând  Barmécîde  eut  termine  son  ré* 
cit,  ses  deux  amis  lui  exprimèrent  toute 
leur  reconnoissance  et  leur  sensibilité, 
et  restèrent  encore  avec  lui  plus  d'une 
heure.  Enfin  après  lui  avoir  fait  les  plus 
tendres  adieux,  ils  prirent  congé  du  sage 
Théobald,  et  partirent  aussitôt  pour  se 
rendre  à  la  coiur  de  là  duchesse  de 
ClèVes.  (3)  Durant  le  chemin,  Olivier 
parla  beaucoup  de  Barmécide,  il  trouvoit 

Digitized  by  V^OOQlC 


(pte  rinfortune  de  cet  illustre  proscrit  ^ 
ne  pouvoit  3e  cov^piàiev  à  la  sienne,,  car 
Barmécude   m9%ré  sa  sensibilité^  n'aroit 
jamais    connu  Fempire  funeste  et  souve* 
rain  d'une  passion  dominante;  son  coemr 
partagé    entre  l'ambition  et  Tamour,  ne 
pouYoit  être  déchiré  par  des   sentimens 
violen&9    que    d'une    manière   passagère; 
enfin,    ajoutoit    Olivier,    la    gloire   aura 
toujours  le  di'oit  de  le  consoler,   et  l'on 
sent  assez  d'après  son  propre  récit,  que 
si  jamais  il  peut  reprendre  le  beau  nom 
de  Barmécide,  il  cessera  de  pleurer  Abas* 
sa!    Isainbard    approuva    ces    réflexions, 
i^iais  ramena  bientpt  la.  conversation  sur 
Béatrix.   Cette  princesse   occupoit  égale* 
ment  son  imagination  et  son  coeur,   et 
lorsqu'il  apperçut  les  tours   de  son  châ- 
teau, et  son  étendart  blanc   et  azur  qiû 
flottoit  sur  le  haut  des  toits,  il  éprouva 
un  sentiment  composé  de  joie  et  d'une 
inquiétude    vague,    dont    son  ame  étoit 
douloureusement  oppressée.  Le  vaste  châ- 
teau'de  Clèves,  est  situé  sur  le  sommet 
d'une   montagne    majestueuse,    couverte 
de  rochers  ,^  d'arbres   et    de    plantes   de 
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toute    espèce  ;    des    sources    d'n^e    eau 
pure,  s'échappant  des  rocheFs,    fomi;ent 
des  cascades  et  des  roisseanx,    qui   tom- 
bent ou  serpentent  à  travers^  les   s^ins, 
lés   cyprès  et  les  «orbieps,   et   pafrmi   te 
gazon  et  les  Heurs.  Une  £ûiti<pie  et  som- 
broforêt,  s-'éteiïd  en  demi  cercle  autour 
de  la  montagne  dont  tille  n'embra&se  gue 
la  moitié;   uixe   plaine  immejose   arrosée 
par   le   Rhin,    occupe    Fautre    côté^r  (4) 
Arrivés  aux  premiers  sentinelles  ^  les  die* 
raliers  firent  k  déclaration  de  leurs  noms 
et   du   dessein   qui  les   amenoit;   ensuilie 
escortés  de  deux  sc^dats  ils  continuèretxt 
leur  route;  à  peu  de  distance  du  château i 
les  soldats  sonnèrent  du  cor,   c'étoit  le 
signal  qui  amnonçoit  à  ïk  princesse,  Tar- 
rivée    de    ses    nouveaux    défenseurs;  un 
instant  après  on  répondit  du  château  par 
un  grand  bruit  de  trompettes  et  de  tam- 
bours. Enfin  après  avoir  gravi  la  monta- 
gne  et  passé  toutes  les  fortifications,  on 
se  troura  à  feutrée  d'im  grand  pont^Ie- 
vis,    qui    fut  aussitôt  abbaissfe    Là  ime 
foule   d'écu jèrs   et   de  pages   de  la  *  dM- 
chesse,  àttendicisît' «ips  chevaliers.   On  leur 
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fit  tparerser  plusieurs  vastes  eours^  au 
SOB  d'une  musique  guerrière;  tout  cet 
appareil  redoubloit  la  vive  émotioB  dl« 
sambard  y  et  lorsqu'à  cent  pas  du  perron 
çû  eonduisoit  aux  appartemens  du  pa- 
lais,  on  le  fît  descendre  de  cheval^  il 
éprouva  une  si  viofente  palpitation  de 
eoeur,  qu'il  fut  obligé  de  s'appuyer  un 
moment  sur  le  bras  d'Olivier  ^  qui  re<* 
marquant  cette  étrange  agitation  sourit  y  et 
presqu'au  même  instant  poussa  tin  pro^ 
fond  soupir,  en  se  rappellant  sa  première 
entrevue  avec  l'infortunée  Célaniref •».,•, 
Le  trouble  d*Isambard  s'accrut  encore , 
quand  ~  il  apperçut  tout  à  coup  sur  la 
baut  du  perron  9  un  groupe  de  dames 
superbement  habillées.  Uune  d'elles  vêtue 
d^une  robe  de  brocard  d'argent  et  pla- 
cée au  mUieu  dn  cercle^  ejx  étoit  déta« 
chée  de  quelques  pas-  et  se  tenoit  sur  le 
bord  du  perron;  un  des  écuyers  la  dé- 
signant, avertit  les  chevaliers  cpie  c'étoit 
la  princesse  eHe  -  même.  (5)  Les  clieva- 
'  liers  précipitent  leurs  pas,  ils  arrivent 
au  bas  de  l'esc^dier.^  Alors  on  pouvoit 
voir  distinctement  cette  célèbre  duchesse 
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de  Clèves;  mais  à  peine  Isambard  a-t-il 
Jette  les  yeux  sur  elle,  que  frappé  d'ë- 
tonnement,  il  tressaille  et  regarde  aussi- 
tôt son  malheureux  ami!«..««..  Olivier 
pâle  et  tremblant,  et  prêt  à  s'évanouir, 
avoit  baissé  les  yeux  et  paroissoit  im- 
mobile!. • La  duchesse  le  regarda  im 

moment  en  silence,    ensuite   prenant  la 
parole,    elle    adressa   aux  deux  amis   un 
discours  plein  de  grâce,    et   les  invitant 
à  la  suivre,  elle  rentra  dans    le  palais; 
Isambard  qui   depuis   quelques    minutes, 
ne  pensoit  plus  qu'à  son  infortuné  frère 
d'armes,  lui  donna  le  br^s  à  son  tour; 
Olivier  rassemblant  toutes  ses  forces ,  re- 
prit un  maintien  plus  serein,    et  monta 
l'escalier;  ils  trouvèrent  Lancelot  et  An- 
gilberc  dans  le  vestibule,  qui  vinrent  les 
embrasser,    et   Lancelot    s*adressânt  aux 
deux  amis:    Vous   avez  vu  la  princesse, 
leur  dit-il,   n'avez-vous  pas  été  frappés 
de  son    étonnante  ressemblance   avec  la 
malheureuse  fille  de  Vitikind;  je  me  suis  - 
bien    reproché,    poiu*suivit-il,    de    n'en 
avoir  pas  prévenu  Olivier,   auquel  cette 
ressemblance,  a  dû  rappeller  le  souvenir 
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doulourcnuc  d'une  scène  si  tragi({ue;  j'j 
pensai   durant  notre  entretien,   mais  nf 
Toulaat  pas  entrer  dans  ce  détail  en  pré* 
sence  d'un  cheralier  étranger ,  je  mepro^ 
mis    de    vous  le  dire  en  particulier  e^ 
m'en  allant ,  et  je  l'oubliai,  A  ces  mots, 
Olivier   balbutia  .quelques  paroles  entre* 
coupées,    qu'Isambard  se  pressa  d'inter* 
rompre,   en  disant    qu'il    a  voit    éprouvé 
hii-mêine,  autant  d'émotion  que  datteq« 
drissement;  C^endant^  l^prit  Angilbert, 
ce  n'est  point  une  de  ces  ressemblances 
miraculeuses,  dont  on  trouve  tant  d'exem- 
ples dans  les  romans;  en  examinant  Béa- 
trix,  vous  y  errez  entre  elle  et  Célanire, 
de  tr^-^andes  difféfences.  Béatrix  ne&% 
pas  blonde,  elle  a  les  cheveux  châtains  e( 
les  yeiix  bruns  ^    ses  sourcils  sont  infini- 
ment   plus  noirs   et  plus  prolongés   que 
ceux  de  Célanire,  sa  bouche  est  moins 
petite,  ses  longues  paupières  noires  font 
paroitre    ses   yeux    plus   grands ,   et  son 
nez  quoique  de  la  même  forme,  est  en- 
core plus  délicat;  mais  cette  même  blan- 
cheur   d'un  éclat    éblouissant,    le  même 
regard,   la  même   expression  de  caudeiu* 

2^. 
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et  de  sensibilité,  un  son  de  Yàix  abso- 
lument   semblable,    la    même   taille,    un 
.  rapport  inconcevable  dans  Ifes  manières, 
le  maintien,  la  démarche,  toutes  ces  choses 
produisent  une  ressemblance  d'une  frap^ 
pante  îllusîon,  et  qui  cent  feîs  par  jour 
vous  attendrira,  en  vous  retraçant  la  plus 
belle  et  la  plus  intéressante  personne  que 
nous  ayons  vue  k  la  cour  de  Charlema- 
gne.    Cet   entretien  fut  interrompu    par 
Ogier  le  Danois,   qui  vint  avec  un  peu 
d^embarras,    chercher    ses   anciens   amis; 
il  craignoit  leurs  railleries,   mais   ils  n'ë- 
toient  pas   en   état  de  lui    rappeller    sa 
chaumière,  et  de  se  mocquer  de  sa  phi- 
losophie;  il  fallut  entrer  dans  le  sallon 
et    se   réisoudre    à    revoir    la  charmante 
Béatrix.     Olivier    évita    de  la   regarder; 
Isambard  la  contempla  avec  une  admira- 
tion   mêlée  de  trouble   et  de  -  remords  j 
en  s'enivrant   du  plaisir  de  l'écouter  et 
de  la  voir,  il  se  croyoit  le  rival  d'Olivier; 
et  si  depuis  long-tems,   la  réputation  de 
la  duchesse  n'avoît  pas   produit  la  plus 
vive  impression  sur  son  coeur,  cette  fa- 
tale  ressemblance   Tauroit    préservé   du 
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daogep  de  se  Cyrer  à  tine'  grander  passion» 
Mais  occupé  d'elle  depuis  troiâ  mois,  la 
lecture,  des  tablettes  aroit  achevé  d!exal* 
ter  son  imagination;,  et  la  trouvant  mille 
fois  au  dessHS  de  tout  ce  que  la  re];iom- 
mée  publioit- d'elle;  bien  certam  qu'une 
ressemblance    plus    parfaite    encore    ne 
powroit  rendre  Olivier  inEdèle  à  la  mé-> 
moire  de  Célanire,  il  s'abandonnoit  sans 
réserve  à  tout  le   charme   d'une  passion 
naissante,  Isambard  avoit  une  restitiOion 
à  faire^   et  s'approchant  de  la  ducn<fsse, 
illuL présenta  ses  tablettes^ en  lui  contant 
de  quelle   manière  eUes  étoient  tombées 
entre    ses   mains  j.   Béatnxtov^f^   et  le 
pria  de  les  garder:  je  me  flattç>  ajouta- 
t-elle,    qu'en    examinant   ma    conduite^ 
vous  ne  la  trouverez  jamais  en  contra- 
diction,  avec  les  maximes   que  contien- 
nent ces  tablettes»    Isambard  reçut  avec 
transport  un  don  si  pi^eux^  et  qui  parut 
à  spn    amour    le  plus  heureux  présage. 
Olivier  qui  souffroif  fl^ortelleirient  depuis 
qu'il  étoit  (J3tr4  dans  If  j^lais,  sortit  au 
bout  d'une  ut^^\  sous   prétexte  d'aller 
Tinter  les  fortifications.  Un  instant  apràs 
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Isambard  le  suivit;  lorsqu'ils  se  trouvèrent 
tête-à-têtç,  il  y  eut  un  moment  de  si- 
lence causé  par  leur  embarras  mutuel  ; 
enfin  Olivier  prenant  affectueusement  la 
main  de  son  ami:  Mon  cher  Isambard^ 
lui  dit -il,  je  vois  facilement  ce   qui  se 

passe  dans  votre  ame Ah!  puisse 

le  nouveau  sentiment  qui  vous  occupe 
assurer  vôtre  bonheur ,  c'est  le  seul  voeu 

qui    me   reste    à  former   encore! • 

Béatrix  lui  ressemble ,  mais  n'est  pas  ellel 
Vous  comprendrez  ce  mot,  il  doit  vous 
suffire  et  dissiper  toutes  vos  craintes, 
n  est  vrai,  reprit  Isambard,  j'admire 
Béatrix  avec  enthousiasme,  et  peut-être 
bientôt  l'aimerai-je  passionnément;  mais 
œ  sera  sans  aucune  espérance,  je  n'ea 
pourrois  avoir.  Enfin,  je  t'ai  dévoué 
ma  vie,  et  jamais  je  ne  formerai  de  pro- 
jets contraires  à  cet  engagement  sacré, 
Olivier  serra  la  main  de  son  ami,  et  ne 
put  répondre.  Quelques  chevaliers  qui 
s'approchèrent  d'eux,  mirent  fin  à  cette 
eonversation.  Dam  Taprès  midi,  Lance- 
lot  présenta  les  deux  amis  aux  principales 
dames  de  la  cour;^  Isambard  fut  surtout 
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lirappé   de  la  beauté   de  Taîmable  Délie, 
la  favorite  de  Béatrix.     Cette  Jeune  per- 
s.onne    qui  n'aroit   que  seize   ans^    étoit 
aussi    remarquable  par  son  ingénuité   et 
•on    extrême  modestie,    que    par    l'éclat 
de  sa  figure.  Loin  de  s'enorgueillir  de  sa 
faveur  elle  se  tenoit  constamment   à  l'é- 
cart;   en  toute  occasion   elle   choisissoit 
toujours  la  dernière  place  j  ^Ue  se  refu- 
soit   aMx,  distinctions.    Les   égards    et  les 
éloges  paroissoient  l'étonner  et  l'embar- 
rasser; Fextrême  simplicité  de  sa  parure, 
ime    tristesse    touchante,    une    douceur 
inaltérable^  achevoient  de  répandre  sur 
toute  sa  personne  un  intérêt  dont  il  étoit 
impossibIe.de  se  défendre;  enfin  elle  of^ 
froit  un  spectacle  bien  neuf  à  la  cour, 
celui    d'une    favorite    humble    et    naïve  j 
sans   ambition,   sans   faste,  sans  présen- 
tions et  ne  se  mêlant  de  rien.  Isambard 
revit  avec  plaisir  la  belle  Amalbergé,  qui 
s'étoit  liée  de  la  plus  tendre  amitié  avec 
Délie;   il   lui  parla   de   Charlemagne,    et 
la   vertueuse    Amalbergé    n'entendit    pas 
•ans  rougir  et  sans  émotion,  l'éloge  de  ce 
héros.  Le  soir  on  conduisit  les  chevalien 
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du  cygne  dans  leurs  appart^nens;  ils  y 
trouvèrent  des  armes  d  un  travail  pré- 
cieux, de  riches  manteaux  couleur  de 
pourpre  et  doublés  d'hermine^,  et  dfau- 
tre9  présens^  superbes,  qui  leur  furent 
offerts  de  la  part  de  Béatrix.  (^)Isambard 
qui  les  soirs  n'alloit  chez  Olivier  qa'k 
onze  heures  et  demie,  reçut  dans  sa 
chambre  ces  présens  ^  qui  lui  furent  ap- 
portés par  les  écuyers-  et  les  pages-  de 
la  prineesse;  Isainbard  remarqua  va  dea^ 
pages  plus  petits  que  les^  autres,,  qui  lui 
parut  d'une  figure  charmante,  mais  dont 
il  ne  pouvoit  cependant  distinguer  par- 
faitement ks  traits,  parce  qu'il  se  tenoifi 
à  i'éeart  et  dans  Tombref  quand  ils  sorr 
tkent  tous,  le  petit  page  se  mit  derrière 
les  autres,  et  lorsqu'ils  eurent  défilé,  ce 
petit  ]^ge  restant  daïis  la  chambre,  fer- 
ma brusquement  la  porte,  ensuite  il  s'a* 
Tança  vers  Isambard,.  qid  le  regardant 
fixement,,  reconnut  aussitôt  Armoflède; 
mais  ce  n'étoit  plus  pour  lui  la  dange- 
reuse Armoflède,  qu'il  avoit  trouvée  si 
séduisante,  peu  de  tems  auparavant;  il 
connoissoit  maintenant  tou^  ses^  «rUËcès 
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it  sa  profonde  noirceur,  et  elle,  b»  pou* 
voit  plus  lui  inspirer  que  du  mépm  et 
de  Findign^rtion.  Après  l'avoir  considérée 
de  la  tête  aux  pieds,  de  Voir  le  plus 
froid:  Oseroit-on  vous  demander  y.  oia*» 
dame,  lui  dit-il^  quel  est  le  l>ut  de  cette 
mascarade?  Cette  question  fait-e  d'un  ton 
glacial,  déconcerta  totalemeBt  ArmoAède. 
Cependant  reprenant  promptement  son 
audace,  elle  répondît,  que  pour  éviter 
les  persiécutixBi».  d'Adalgis^e,  elle  s'étoit 
réfugiée  dans'  ce  château,  qu'dle  n'avoif 
confié  ses  secrets  à  p^^sonne,  qu'elle 
avait  obtenu  une  place  de  page  auprès 
de  la  princesse,  mais  qu'elle  n'étoit  char- 
gée que  d'un  service  particulier,  qui  ne 
loMigeoit  point  à  vivre  avec  les  autres 
pages,  ni  a  paroltre  en  public;  eUe  ajouta, 
que  la  certitude  de  ycrir  arriver  Isambard 
dans  ce  palais,  l'avoit  décidée  à  choisir 
cet  asile,  et  elle  termina  son  récit  pa^ 
des  protestations  de  reeonnoissàûce  et 
damitié.  pj^dant  sa  narration  Isambard 
négligemment  appuyé  contre  la  chemiuée, 
Técouta  froidement  sans  l'interrompre ,  et 
lorsdu'elle    eut    cessé   de  parler:    Je   ne 
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puis  mieux  répondre  à  yotre  c<mfiancei^ 
madame,  lui  dit -il,  qu^en  tous  donnant 
deux  conseils  très  -  utiles.  Le  premier^ 
c'est  d'éviter  avec  soin  la  présence  d'O»- 
livier,  car  s'il  vous  rencontre,  je  me 
diai^e  de  lui  épargner  Fhorreur  de  vous 
revoir  une  seconde  fois,  en  éclairant  la 
Vertu  toujours  crédule,  et  en  l'empêchant 
d'accorder  un  a^ile  au  vice.  Le  second 
avis  que  je  vous  ai  promis,  se  rapporte 
au  prince  Adalgise;  vous  avez^  madame, 
un  moyen  bien  simple,  de  vous  sous- 
traire à  ses  persécutions;  au  lieu  d'avoir 
recours  aux  mensonges,  aux  déguisemens, 
renoncez  une  seule  fois  à  l'imposture; 
contez^lui  sans  détour  les  principaux  évé« 
netnens  de  votre  vie,  et  vous  le  verrez 
bientôt  rougir  de  sa  ridicule  constance. 
Pendant  ce  discours ,  Armofléde  pétrifiée, 
restoit  immobile  à  sa  place,  et  se  rap« 
pelloit  avec  terreur,  la  funeste  prédic- 
tion du  vertueux  Meinrad;  pâle  et  tremr 
blante,  elle  paroissoit  prête  à  s'évanouir. 
Enfin  tombant  dans  ua  fauteuil:  O  ciel, 
dit -elle,  est-ce  un  chevalier  françois, 
est-ce  Isambard,    qui    traite    ainsi  une 
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femme  y  qnî  vient  lui  donner  la  preuTé 
de  la  confiance  la  plus  intime?  Ce  re-* 
proche  ëtoit  mal  fondé,  mais  il  blessa  la 
délicatesse  du  généreux  Isambard:  Oui, 
madame  y  reprit -il,  je  connois  tous  les 
droits  de  rotre  sexe,  et  vous  pouriez  me 
rendre  ce  témoignage.  Nous  devons  un 
profond  respect  à  toutes  les  feounes  ver- 
tueuses, ou  qui  paroissent  l'être,  et  noua 
devons  toujours  les  supposer  telles,  cac 
faits  pour  les  protéger  et  les  défendre, 
noiis  sentons  le  besoin  de  les  estimer. 
Mais  quand  nous  avons  des  preuves  évi- 
dentes de  leur  perversité,  nous  sommes 
quittes  des  égards ,  elles  ne  peuvent  plus 
prétendre  qu^à  nos  secours,  que  la  foi- 
blesse  cft  le  malheur  ont  toujours  le  droit 
de  réclamer.  C'est  ainsi,  madame,  qu# 
j'ai  combattu  pour  vous ,  et  que  je  seroia 
prêt  encore  à  vo\is  rendre  les  mêmes 
services,  si  vous  en  aviez  besoin.  (7)  A 
l'époque  dont  vous  parlez,  reprit  Armo- 
âède,  vous  me  laissâtes  voir  des  préven- 
tions contre  moi,  mais  vous  fûtes  bien 
loin  de  me  témoigner  cette  haine  et  cette 
horrteur,    qui    paroissent   vous    doiainar 
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aujourd'hui^  qu'ai <-fe  Joue  fait^depui^ce 
tems?^wr...  Dispims€i-moiy  madacmë', 
d'une  expIîcati<Mi  suj^eT£Iuer...v.r.  Coni- 
Bient!  ê'écriaÉ  impétueusement  Arnloâèd«, 
ipiand  vous  m'accusez  d'être  un  monstre, 
quand  vous  m'accabkz^  du  plus  a£Ereux 
mépris ,  vous  refusez  de  m'apprendra  quels 
sont  mes  crimes!  vous  me  eondamnez 
sans  m'entendre^  est-ce  là  delà  justice? 
En  agiriez -vous  ainsi  avec  uj>  homme, 
qui  vous  demanderort  raisenf  d'un  ou- 
trage? Est-*  ce  ainsi,  que  vous  respectez 
en  moi  cette  foiblesse^  dont  vous  préten- 
dez  êlre   le   protecteur?^ .r    Eh  Bien! 

madame,  répondit  kambard,  depuis  notre 
entrevue  y  y  sa  apj^s  toute  l'histoire  du 
malheureux  Olivier •^•^•••«r  A  ces  mots, 
Armoflède  obligeant  Isambard  de  l'écou- 
ler^ chercha  à*  palUeff  son  crime,  en  pro- 
testant qu'eller  n'avait  jamais  pu  croire 
c^e  Diaulas  fut  véritablement  le  frère 
de  Gélahire  ;  elle  appuya  ce  mensonge 
et  beaucoup  d'autres,  d'un  torrent  de  . 
larmes;  die  ne  tou^eha  point  Isambard , 
cependant  il  se  radoucit  un  peu;  Cal** 
mez-vQus,  madamej^  lui  dit -il^  et  de 
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gticCf  laisisoiis  pôut  jamais  ce  fîmeite 
6nti*etîen,  conduisez  -  yous  ici  avec  pnt- 
d^ice,  surtout  évitez  Olivier^  et  soyez 
sure  de  mis  discrétion.  Mais  que  cette 
cntréTue  soîè  la  dernière,  yous  ne  ziie 
feriez^  changer,  ni  d^opinionr  ni  de  senti* 
mens;  et  je  yais  yous  faire  un  âyeu'^  1^ 
yous  prouveni  que  malgré  tous  vos  cba»« 
mes,  yo'us  atez  entièrement «essé  de  mt 
paroître  dangereuse.  Vous  êtes  le  premier 
objet  que  j'aie  aimé  j  je  yous  yis  pour 
la  première  fois^  k  votre  retour  de  la 
Lombardie}  vos  gracces,  votre  gaieté,,  vos 
talens  me  tournèrent  la  tête  ;  j-'^priis 
presqu'en  même  tem^  vos  engagemens 
avec  Olivier,,  «dors  je  vous  évitai  ayec 
Ku  soinr  «rtrême;  le  sentiment  que  j'avois 
pouf  vous,  répi^imé  dès  sa  naissance  ne 
devint  pas  u^e  passKHr,  nudr  il  m'em^ 
pêchî^  d'en  éprouver  ito  «itjre,^  et  je  Fai 

combattu:  longHtems^ U.    Quoi! .  reprit 

Aruïoflède,'  vous  m'avez  aimé[...^^<«  Il 
faut  être  bien  guéri  ^  pour  vous  le  dire 
en  ce  monsentr  A  cette  réponse,  Armo« 
flèdè  baissa  U$  y«u»,-  garda  le  silence', 
et  deux  larmes  s'échappent  de  s^  pai^. 
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pières,  coulèrent  doucement  le  loog  de 
ses  joues.  Isamhard  dan»  cA  instant 
'sentit  au  fond  de  son  coeur,  quelque 
chose  de  pénible,  qui  ressembloit  à  Fat- 

tendrissement Armoflède  fe  leva: 

Adieu,  seigneur,  dit-éUe,  une  mauvaise 
têt;e  m'a  fait  faire  de  grandes  fautes ,  mais 
ai  des  regrets  amers,  et  une  profoiidie 
douleur  peuv€!nt  les  réparer,  cette  soirée 
les  expie  toutes.  En  disant  ces  paroles, 
elle  s'avança  vers  la  porte,  le  bon  die- 
valier,  interdit  et  se  reprochant  sa  du- 
reté ,  U  suivit  d'un  air  respectueux, 
comme  pour  la  reconduire  f  Armoflède 
snit  la  main  sur  la  serrure ,  et  se  retour- 
nant vers  Isambard:  Adieu  donc  pour 
jamais,  dit-elle,  du  moins  soyez  sup  que 
malgré  votre  hame. ....-— Ma  haine.!.... 

pouvez  *  vous  croire  !  • Un  embarras 

inexprimable  ne^  lui  permit  pas  d'achever 
cette  phrase;  il  prit  la  jolie  main  qu'il 
Toyoit  posée  suit  la  serrure,  et  quand  il 
sentit  cette  main  dans  la  sienne,  son 
embarras  s'accrut;  il  rouloit  r^arer  par 
de  la  politesse,  une  scène  qu'il  oroyoit 
avoiiL  poussée  trop  loin;  il  ca^ai^oit  de 
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montrer  de  la  galanterie,  il  n'osôit  par- 
ler, il  trouvoit  ridicule  de  se  taire.  Cette 
espèce  de  perplexité  lui  donnoit  un  air 
contraint  et  indécis,  qu'Armoilède  prit 
pour  une  rir^  émotion;  enfin  heureuse- 
ment pour  Isambard,  on  entendit  dans 
l'antichambre  la  voîk  de  son  écuyer; 
Armoflède  enfonça  son  chapeau  sur  ses 
yeux,  ouvrit  la  porte,  et  sortit  précipi- 
timment. 
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CHAPITRE    ni. 


UN   CONSEIL    P'ÉTAT, 


Vêwis  Je  ptut  gr^nâ  n^mhn  est  fêuvint  U  m§ins  b^n. 

J>£ST(nJCHES« 


JL/e  lendemam  matin  Isambard  allant  à 
la  promenade  avec  Lancelot,  et  traver- 
sant un  grand  corridor,  pa^sa  devant 
une  chambre  ou  l'on  faisoit  de  la  musi- 
que; il  s'arrêta  et  il  entendit  une  jolie 
voix  accompagnée  d*un  théorbe ,  qui 
dianta  la  romance  auivante: 

Pbbmiib  CotT^i.Br« 

On  dit   que  faime  Philène, 

Ah!  jiiate  ciel  quelle  erreur; 

Pour  lui  ce  quVprouve  mon  cotur. 

Ressemble  plutôt  A  la  haine. 

Je  ne  puis  le  voii  sans  rougir , 

Lui  seul  ou    m^agîte  ou  m^ofFtnstfk 

H^laa  !  en  effet  plus  j*y  pense  « 
Et  plus  je  crains  de  le  baîr. 
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9î  fentens  une  ^berg^c 

Le  louer  quelques  moTxiemS 

fe  resuens  tous  de«  Jisouvemesê 

Du  dï?prt  €t  de  la  coUre.* 

Xie  croira  tLimé  me  fait   touf&îfj 

^e  nf embarasse  en  «a  pr^s^cf. 

liélasJ  etc. 


Hortense  qui  me  fut  ch^re,; 
Fait  éclater  liauteuient 
Poor  Philène  un  tendre  penchant;; 
■Ce  tf'e,st  qu*i  lui  qu'elle  veut  plaire. 
Je  n'y  puis  songer  sans   frëmir , 
Et  j*ai  cessé  d'aimer  Hortehstt 

Hëlasl  etc.  ,  . 


Sous  la  tente  de  feuîHage; 
S'il  me  choisit  pour  danser^ 
A' peine  pois -je  me  traîner. 
Je  perds  la  force  et  le  courage. 
Un  trouble  affreux  vieqt  me  saisir  ; 
Mon  coeur  bat  arec  Tioleiice* 
Hélas  letc- 
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L*aBtr0  )ûtir  dans, la  prairie # 
11  dtoit  seul   à  l'écart; 
le  m'en  approcbal  par  hasard» 
Gondnite  p^  ma  réveiîe. 
Lorsqu'à   mes  yenx  îl  TÎnt  «'©nrlr. 
Aussitôt  pour  tuir,  je  m'élance. 
Héksi  etc. 

/«•  ' 

Pom-qnoî  «i^s-je  destinée 
A  cet   affrenx  âcntiment? 
.Moi,   qui  n'ai   pa«  encor  cpinxe  anér. 
C'eftt  être  bien  infortunée; 
Ce  mal  cruel  me  fait  mourir. 
Il  semble  augmenter  par  rabsencé. 

Hélas!  etc. 

Maïs  malgré  tovt  mon  eaprica; 

Malgré  mon  aversion. 

Je  conaenre  assez  de  raison 

Du  moins»  pour  Inî  rendre  jusrîcei 

J'en  prens  PespoirSle  me  gut^ir! 

Oui,   Philèno  à  mv  yeux  eEface 
Tout  mérite  et  toute  antre  grâce. 
Ah  !  comment  puis  -je  le  liaïr  ! 


Après 
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'Après  aroir  .écouté  cel^e  .chansoti,  lef 
deux  Chevaliers*  continuèrent  leur  pro-' 
menade;  La  jetme  personne  que  vous 
venez  d'entendre ,  dit  Lancelot,  aime  un 
des  pages  de  la  Princesse,  et  sur  cet 
amour  qu'elle  ignore  elle- même,. Angil-. 
bert  fit  cett^  romance  et  la  lui  donna  ;t 
elle  trouve  que  ces  paroles  e]q)riment  si 
bien  ce  qu'elle  sent,  qu'elle  se  plait  à 
la  chanter  tous  les  Jours;  mais  savez - 
vous  quel  est  ce  petit  page  qui  lui  tourne 
la  tête?  c'est  Armoflède  déguisée  et  qui 
n'est  connue  ici,  que  d'Ai^gilbert,  d'O- 
gier  et  de  moL  Elle  s'est  amusée,  en  at- 
tendant de  plus  brïUans  succès,  à  mettre 
la  discorde  entre  les  filles  d'honneur  de 
la  Princesse;  mais  Béatrix  n'a  pas  ap- 
prouvé cette  petite  intrigue,  et  l'appar- 
tement de  ces  jeunes  personnes,  lui  est 
absolument  interdit  depuis  quinze  jours. 
Et  depuis  combien  de  tems  Armoflède 
est- elle  ici,  demanda  Isam^ard;  Elle  y 
vint  avec  Ogier,  répondit  Lancelot,  il  j 
a  environ  trois  semaines.  Cette  réponse 
fit  rire  Isambard;  mais  il  Crut  devoir 
dire  à  Lancelot^  qu'Olivier  brouillé  avec 
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ArmoAède,  «Tok'  de  fortes  Éraisém  ^e  jâ 
haïr,  et  qn'il  ne  falloit  pas  lui  parier 
d'elle.  Lsuicclot  promit  d'en  prévenir  An- 
gilfceft  il  ne  sera  pas  4Tès  étonné  de  cette 
rupture,  ajouta -t- il,  car  il  n'a  jamais 
cru  comme  4e  public,  qu'ils  fussent  ma- 
riés, ni  qu'Armoflède  fut  digne  de  de- 
yenk*  l'épouse  d'Olivier,  Dans  ce  même 
entretien,  Lancelot  apprit  à  Isambard^ 
qu'il  alloit  dans  une  heure  au  eamp  des 
Princes  ligués,  leur  porter  les  dernières 
propositions  de  paix  de  la  Duebesser  Efl 
efïet  Lancélojt  partit^  -et  se  rendit  dans 
la4:ente  de  Gérold;  il  y  trouva  le  sage 
Théobald  qui  l'attendoit.  Lancelot  et  le 
vieillard  s'^quittèrent  de  leur  mission. 
Le  CoHïte  les  écouta  froid<>ment  et  ré^ 
pondit  qu'il  allait  faire  assembler  le  con- 
seil des  Princes,  et  qu'on  y  délîbéreroit 
sur  les  propositions  de  la  Duchesse;  mais 
je  crois,  ajouta  Gérold  y  qu'on  les  jugera 
peu  sincères  ;  on  pense  que  tant  de  vail- 
lans  guerriers  qui  composent  maintenant 
la  cour  de  fiéatrix,  ^ont  fort  éloignés 
de  lui  inspirer  des  senximens  pacifiques; 
leurs  intérêts  peut-être  spnt  opposés  aux 
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nôtres;    par  exemple,,  on  connoit  assez 
les  prétentions  du  Roi  de  Pannonie,  pour 
ne  pas  douter  que  si  Béatnx  le  consulte, 
il  ne  lui  conseillera  pas   d*ofi&ir  la  paix, 
aux    conditions    qui  pourroient  nous   la 
£iire  acceptée   Seigneur,   répondit  Lan« 
celot,  j'ignore  les  projets   de  Theudon, 
mais  je  sais  que  la  Princesse  ne  consulte 
que  la  raison  et  son  devoir.  Je  sais  aussi, 
que    tous    les  Chevaliers   armés  pour  sa 
défense,    ne   craignent  point  la  guerre, 
mais  n^ont  aucun    intérêt  qui  puisse  la 
leur    faire    désirer.   Tous   ont  fait  leurs 
.preuves  au  champ  dlionneur,  et  de  nou- 
veaux   exploits    ne  sauroieut    augmenter 
^éclatante   réputation,  des  Chevaliers  du 
Cjrgne,  d'Ogierlè  Danois,  du  brave  An- 
gilbert  et  des  fils  du  Duc  Aimon.    Enfin 
je  puis  dire,  seigneur,  que  vous  avez  de 
vrais  admirateurs  à   la  cour  de  Béatrix, 
et  ^e  même  la  personne  qui  parolt  avoir 
le  plusi  de  erédi^  auprès   d'elle,   loin   de* 
.V()us  êtçe  co^trair^,  professe  hauteqient 
le  ^us^   grand    attachement   pour    vous. 
Et  quelle  est  donc  cette  personne?  re- 
prit  Gérold;    Cest,  répondit  Lan  celot, 
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Famie  intime  de  Béatrix,  c'est  la  Jeune 
et  belle  Délie;  née,  dit- elle,  dans  vo» 
états,  tous  ses  voeux  sont  pour  le  ton* 
heur  de  son  souverain;  et. si  la  Duchesse 
•uiyoit  à  cet  égard  ses'  conseils,  tous  vos 
désirs,  seigneur,  seroient  pleinement  sa- 
tisfaits, A  ces  mots,  Gérold  surpris  et 
touché,  fît  une  infinité  de  questions  sur 
Délie;  Lancelo^  qui  eo,  étoit  passionné^- 
ment  amoureux,  répondit  avec  un'détaii 
qui  parut  intéresser  vivement  le  Comte 
de  Bavière,  et  dans  tout  le  reste  de  la 
conférence,  il  ne  fut  question  que  de 
la  charmante  Délie.  Après  le  départ  d^ 
Lancelot,  Gérold  assembla  les  Prince^, 
on  tint  un  grand  conseil,  et  Barmécide 
y  fut  admis.  Gérold  lut:  tout  hâut  lek 
propositions'  de  Béatrix;  elle  déclaroft 
qu'elle  vouloit  rester  libre,  que  la  vio* 
lence  ne  Tobligeroit  jamais  à  choisir  uU 
^oux;  mais  elle^  demandoit  la  paiti  ^ 
-elle  offroit  de  payer  les  frais  dé  «buaj  leis 
préparatifs  de  gi^erre  faits  ^^cototre  elle. 
Hartrade  Comte  de  Thuringe,  qui  nQiû*- 
rissoit  depuis  long-*l^ms  une  violente  pas- 
sion  pour   Béacriic,    prit  lé    premier   b 
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paroles  3  soutint  -€pi*on  ne  pouyoit  ao 
oepter  une  telle  paix,  tans  se  désho* 
]x>rer,  et  que  tous  1»  princes  confédérés 
ae  coatritoient  de  ridicule  auài  yeia  de 
fEarûpe  entière,  si  après  Téclot  de  eeu^ 
entreprise,  ils  se  iretiroient  lâchement 
sans  obliger  la  Duchesse  à  choisir  en- 
tr'eœc  un  époux.  Henri  Duc  de  Frioul, 
qui  aamoit  aussi  Séatrit,  fiit  du  même 
sentimeni;  le  Duc  de  Spolette,  fut  près* 
que  le  seul  qui  parut  pencher  pour  la 
paix;  Gérold  le  combattit  dans  un  long 
£scours  aussi  artificieux  qu^éloquent^  et 
û  t&xhst  de  prouver  que  la  seule  politique 
indépendamment  de  tout  intérêt  particu^ 
tior,  devoit  faire  rejette^  les  propositions 
de  la  Duoh^se;  alors  Barmécidè  deman* 
da  la  parole,  et  après  ayoir  fait  une  yiye 
peinture  des  maux  affreux  qu'entraîne 
inévitablement  la  guerre,  en  réflédiissanti 
poursuivit-il^  h  de  si  terrâ>les  calamitéS| 
toutes  les  passions  doivent  se  refroidir  ^ 
et  la  voix  de  Thumanité  doit  étoufifet 
celles  de  Tambition,  du  :c^ssentiment  et 
de  Famour.  On  dit  qu'on  se  déshono* 
(fr^it  eÀ  acceptant  la  paix  proposée  î...,« 
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Quand  un  Prince  se  soumet  à  des  con- 
ditions humiliantes,  ^and  il  conclut  un 
traité  contraire  aux  int^éts  bu  aux  duoits 
naturels  de  ses  sujets/  alors*  il  fait  une 
paix  honteuse;  mais  quand  on  n'exige 
rien  de  lui,  qui  puisse  être  préjudiciable 
à  sa  nation,  il  commet  im  crime  en  re^ 
fusant  la  paix;  il  est  seul  responsable  de 
tout  le  sang  qui  sera  versé»  Je  dirai  pliis; 
si  Tennemi  lui  demande  ime  restitutioii 
équitable,  il  doit  la  faire,  et  s'empreiscf 
d'expier  ainsi  le  forfait  d'une  wnrpation, 
(car  toute  conquête-  en  est  une,)  mais 
il  ne  s'agit- point  ici  de  ces  grands  sacrn 
fices;  la  Duchesse  de  Clères  donnant,  lé 
noble  exemple  d'une  modération  sublime, 
demande  la  paix  aux  aggresseurs^'  et  leur 
offre  ses  trésors  pour  épargner  le  sang 
de  )5es  sujets;  si  on  la  refuse,  arec  quelle 

ardeur  ils  combattront  pour  ellel «^^ 

Et  nous  t  ^pourrons-nous  conïpter  sur  le 
zèle  de  nos  troupes?  Ont^^es  leu» 
foyers  à  défendre?  Quel  intérêt  pren- 
dront-elles k  cette  guerre?  Elles  n'en 
sentiront  que  la  fatigue  et  les  dangers; 
Eh!  qu'importent  Ja  râleur  et  Thabileté 
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des    chefs,    quand   le   soldat   mécontent 
murmure;    c'ejst   son    enthousiasme    qui 
produit  la  victoire;  le  découragemeialt  et 
k  terres  seront  dans  nette  camp,  tan- 
dis que  l'énergie  mi^tipliera  dïez  les  as* 
sièges    et    les    ressources    et   les-  succès. 
De   votre    décision    dépend    le    sort   de 
cette  multitude  d'hommes  f  qui   compose 
les  deux  armées!  Nos^  tentes  dressées  ^u 
pied  de  ces   collines^  ont  déjà  répandu 
^épouvante  parmi  les  paisibles  habitaus 
de    ces    beUes   campagnes;^  yctus  pouvez 
d'un  mot  dissiper  leurs  cramtes  mortel- 
les!   Ah!  )ettez  les  yeux  sur  ces  prairies 
fertiles  q^i  nous  entourent,  sùç  ces  chau- 
mières ^  asiles  respi^ables  de  finnocence, 
sur    cette    armée    florissante,    et  songez 
qu'en  remettant  la  paôx,-  vous  prononcerez 
une  sentence  sanguinaire ^^  dont  l'exécu* 
tion  prompte  et  terrible,  portera  partout 
k  dévastation  et  la  mort.  Ces  cabanes,  ces 
viHages  seront  incendiés  et   détruits,  ces 
champs  seront  dévastés ,  ces  soldats  si  les^ 
tes,  si  brillons  seront  massacrés,  et  vous 
l'aurez  voulu;  tous  ces  mau»,  toutes  ces 
cruautés  seront  votre  funeste  ouvrage  !...m 
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'th  'quoi!  dans  les  tribunaux  institués 
pour  réprimer  le  crime,  on*  voit  les  juges, 
«'ils  sont  humains,  prononcer  en  frémi$- 

-«aht  Tarrét  des  plus  Tik  scélérats;  et  les 
Princes  dans  leur  conseil  envoyent  froi- 
dement à  la  mort^  des  milliers  *A'hommes 

innocens!. Oui,  je  le   soutiens,  la 

^^re  défensive  est  la  seule  légitime,  et 
quand  on  peut  accepter  la  paix   ou  l'of- 
frir,   une    déclaration  de    guerre    est  le 
plus  horrible  des  crimes;  le  succès  mètùe 
n'en  pourroit  diminuer  Fatrècité  aux  yeux 
des   êtres   raisonnables   et  sensibles,  car 
la  véritable  gloire  est  inséparable   de  k 
modération,  de  la  justice,  et  deThumaniti. 
Ce   discours   de  Barmécide   excita    \ts 
plus  violens   débats;  Hartrade  et  le  Duc 
de  Frioul  qui  s'y  trouvèrent  particulière- 
ment   attaqués,   montrèrent  contre  Bar- 
mécide le  ressentiment  le  plus  altier:  igno- 
rant le  nom   de  ce  grand  homme  et  ne 
voyant  en  lui  que  l'obscur  GiafTar,  ils  lui 
répondirent   avec   autant   de   dédain  que 
de  colère.    Barmécide    répliqua   avec    la 
fierté   qui    le   caractérisoit;   mais  Gérold 
tnit  fiir  à  cette  querelïe  en  observant  qne 
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si  l'on  né  permettoit  pas  la  libinté  de$ 
opiniatis^  il  ëtoit  inutile  d'assemblet  n» 
conseil.  Je  puis  à  cet  égard,  ajouta- t«il, 
me  proposer  pour  exemple^  les  deux  amis 
les  plus  chers  que  j'aie  dans  cette  as- 
semblée, sont  le  Duc  de  Spolette  et 
Giaffar,  tous  deux  sont  d'un  avis  con- 
traire au  mien,  et.  je  n'en  suis  point  ir- 
rité; ils  ont' parlé  d'après  leur  conscien- 
ce, ils  ont  fait  leur.devoir.  Le  nôtre  est 
maintenant  de  peser  leurs  raisons  et  par 
conséqueit  d'j  réfléchir;  ainsi  je  propose 
de  ne  rien  précipita,  dé  faire  dire  à  la 
Duchesse,  qu'on  veut «taminer  mûrement 
ses  propositions  avant  de  lui  répondre, 
et  qu'on  désire  que  la  trêve  qui  doit 
expirer  après  demain  soit  prolongée  en- 
core Vax.  mois^  Durant  ce  tems,  de  nou4 
velles  idées  ei.  de  nouvelles  négociations^ 
pouront  amener  la>  paix,  d'autant  plus 
que  pendant  cet  intervalle,  le  Prince  dt 
Grèce  arrivera  certainement  dans  notre 
eamp,  et  ce  nouveau  renfort  en  aug« 
mentant. notre  supériorité  rendra  la  paix 
plus  *'  facile  à  traiter.  !  Cette  proposition 
ia  Comte  de  Bavière  fut  copbatme  pas 
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Hartrâde  et  par  le  Duc  de  Fnouî; -mais 
tous  les  autres  membres  du  conseil  Ta-» 
doptèrent,  et  elle  passa  à  la  pluralités 
Le  conseil  nomma  sur  le  champ  deux  dé- 
putés, chargés  de  porter  la  décision  à  la 
Princesse.  Béatrix  ne  vbidut  recevoir  les 
tiéputés  qu'en  présence  de  tous  les  che- 
raliers  ses  défesiseurS)  elle  accueillit  leurs 
propositions  et  consentit  à  la  prolonga- 
tion de  la  trèye.  Une  heure  après  le  dé- 
part des  députés^  on  rit  arriver  Barmé- 
cide;  comme  la  Princesse  s'étoit  fait  une 
loi  de  n'accorder  aucune  audience  se* 
crette  aux  guerriers  du  camp  ennemi  ^ 
Barmécide  ne  put  la  voir  qu'au  milieu 
de  sa  cour;  admis  en  sa  présence  il  lui 
dit,  que  le  Comte  de  Bavière  ayant  ap** 
pris  qu'elle  avoit  auprès  d'elle,  une  per- 
sonne née  dans  ses  états',  il  désirbit  quel- 
ques informations  à  cet  égard*  Seigneur, 
Tépondit  Béatrix,  il  est  juste  que  Délie 
satisfasse  elle-même,  la  curiosité  que  son 
souverain  témoigne  sur  son  sort;  vous  la 
verrez,  je  vais  vous  faire  conduire,  dans 
son  appartement;  mais  comme  Tintrigiie 
B'a  jamais  pénétrf  dans  ce!  château i  le 
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mystère  en  e$t  banni,   toute*   nos    dé- 
marches sont  publiques ,  parce  que  toutes 
nos  intentions  sont  droites. et  pures j   je 
suis   au  milieu  de  mes  amis   et  de  mes 
défenseurs  y    une   confiance    sans  réserve 
est  la  seule  preuve   de    reconnoissance, 
que  je  puisse  leur  donner;   mon  amitié 
paur    Délie    et   celle  qui  "vous  imit    au 
Comte  de  Bavière ,  pburroient  rendre  sus- 
pect un  eiitretien  secret.  Ainsi  pour  évi- 
ter de  fausses  interprétations ,  vous  per- 
mettrez^ seigneur  y  que  lei  Chevaliers  qui 
se  trouvent  ici,  soient  témoins  de  cette  en- 
trevue, et  je  les  invite  à  vous  suivre,  A  ces 
mots  Barmécide  s'inclina  profondément  et 
sortit;  les^ Chevaliers  du  Cygne,  Lancelot,    , 
Koger,    le   jeune    Guichard   et   quelques 
autres,    prirent    avec  lui    le  chemin  de 
Tappartement  de  Délie;  quand  Barmécide 
fut  sorti  du  salon  de  la  Duchesse,  il  se 
retourna  vers  OKvier,  et  le  prenant  sous 
le  bras:  Voilà,  dit -if,  une  Princesse  de 
vingt  ans^   dont  tous  les  souverains   de 
la  terre   devroient   adopter  la  politique, 
alors  on  neverroit  plus  de  révolutions; 
Oui,    répondit    Olivier,    bonté  ^    équité  y 
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droiture  y  Toilà  tout  le  secret  du  grand 
art  de  rëgner,  et  B^atrix  en  effet  le  pos- 
sède. J'ai  bien  peUr,  reprit  Barmécide, 
que  ce  secret  si  simple  et  si  beau,  ne 
se  perde  avec  elle,  du  moins  pour  long- 
tems.  Comme  il  disoit  ces  paroles,  il  se 
trouva  à  la  porte  de  ÛéUe;  et  il  entra 
avec  les  autres  chevaliers.  Délie  ëtoit 
seule,  assise  auprès  d'une  table,  elle  li- 
soit,  et  fut  très -surprise  en  voyant  en- 
trer dans  sa  chambre  une  si  nombreuse 
,  compagnie;  Barmécide  s'avança,  vers  elle, 
et  lui  dit  'que  le  Comte  dé  Bavière  dësi- 
roit  savoir,  dan^  quelle  partie  de  ses  états 
elle  avoit  reçu  le  jour.  Ce  Prince,  ajouta 
Barmëcide,  a  été  vivement  touché  en 
apprenant,  madame,  Imtérêt  que  vous 
prenez  à  sa  destinée.  U  s'afQige  en  pen« 
sant  que  des  malheurs  ou  peut-être  des 
injustices  qu'il  ignore,  vous  ont  forcée 
de  quitter  les  lieux  qui  vous  ont  vu  naître^ 
il  vous  ôfEre  son  amitié,  madame,  et  sa 
protection  et  son  appui  pour  vos  pa- 
rehs,  si  vous  en  avez  dans  tes  états. 
Pendant  ce  discours,  Thumble  et  timide 
DéBe    changea  plusieurs  fois   de  visage, 
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cHe   s'ëtoît  levée  et  fut  obligée  de  s'ap* 
puyer   sur  la  table  qui  se  trouvoit  près 
d'elle!....  Elle  répondit  d'une  Yoix  basse 
et    tremblante,  qu'elle  ne  devoit    ni  ne 
vouloit  se  plaindre;   qu'elle   étoit  orphe- 
line, que  les  bontés  de  h  Princesse  ren- 
doient  sa  situation  aussi  heureuse  qu'elle 
pouvoit  l'être,  et  elle  ajouta  en  baissant 
les  yeux,  qu'elle  feroit  toujours  les  voeux 
les  plus  ardens,  pour  le  bonheiur  de  son 
Souverain.  Eh  bien!  xpadame,  reprit  Bar- 
mécide,    votre  Souverain'  a  le   droit  de 
vous, offrir  im  folble  témoignage  de  sar 
reconnoissance  ;    puisqu'il    est    privé    du 
bonheur  de  donner  un  9$Qe  à   une  per« 
sonne  telle  que  vous,  du  moins  vous  ne 
refuserez    pas    ces  gages   de  son   estime 
et    de  son   amitié,   qu'il   m'a   chargé   de 
vous  présenter.    Alors  Barmécide  faisant 
approcher    ses    écuyers,     prit    de    leurs 
mains    une    corbeille  .découverte,    ornée 
de  rubans  verts,  et  rempUe  de  pierreries 
et  de  bijoux  précieux,  et  il  la  posa  sur 
la  table.     Délie    rougit    et    poussant  un 
profond   soupir:   Ces   brillans  ornemens, 
dit- elle,   ne  sont  point  faits  pour  moi, 

.Digitized  by  V3OOQIC 


fia    ,  Les  Chxtalisrs 

mais  }e  recevrai,  seigneur ^    avec   respect 
et  reconnoissance  ce  ruban  vert;  c'est  la 
couleur  du  Comte  de  Bavière,    et  c'est 
le  seul  de  Bes  dons  que  je  puisse  accep- 
ter. En  prononçant  ces  mots,   DéUe  dé* 
tacha    de   la    corbeille    un   large  ruban, 
qu'elle  passa  autour  de  sa  taille;  Barmé- 
cide  essaya  vainement  de   lui  faire    ré- 
tracter ses  refus.    Délie  y  persista   avec 
fermeté;  Barmécide  remporta  ses  présens, 
et  dit  en  s'en  aHant  que  la  favorite  étoit 
dans   son  genre,    toute  aussi   cztraordi« 
naire  que  la  Princesse» 
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Ma  fêJH's  il/  moriêU  . 

Z.Vr/#  cr«ilr/  êi  fresagirsi  i  maH* 

Stm^re  t  maggior  iiï  vtrê 

Viâta  iTtma  svin'tmrm  î 

Difinta  dal  tiwr^  • 

€hi  stoftû  //  mal  figura 
Jtfirttta  fJ  prôfrU  affanûkf 
E4  assieura  P9  àannù 
Qjiaitilê  ê  iubbioso  sncon 

MixASTviSfi. 

.1,      ,  ,  .  .      • 

Um  n$ir  iëtsd9  iffarmi  è  PtwU^rw  du  mystère^     * 

Praook. 

sionbard  se  rappeBaiit  toujours  arç0 
intérêjt  rhîstoire  de  la  malheureuse  Azp-. 
line,  contée  par  Qrdalie^  s'ëtoit  assuré 
que  le  jeune  Hoger  éloit  «a  «ffet,  T^maiit. 
de  cette  infortunée;,  il  T^voit  vu  phi-- 
'sieurs  fois  rougir  et  frémir,  lorsqu'à  des- 
sein il  avoit  prononcé,  devant  lui  le  nom 
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de  Rotbo^J.'  DVprés"^  cette^persùàsîon  *^îl 
lui  proposa ,  une  promenade  dans  la  fo« 
rét,  et  lorsqu'ils  fui'enf  s(â:t&  du* château , 
il  lui  dit  qu'il  avoir -désiré  l'entretenir 
tcte  à  tête  y  afin  de  justifier  la  mémoire 
d'uïiepersoiitie  îrinàcént^,  ^è  sâins' Haute 
il  croyoit  eoHpahle^  .  Qe  début  qui  an- 
noncoit  la  mort,  d'AzoIinef  fit  tressaillir 
Roger;  il  conjura  Isambard  de  s'expliquer; 
et  alors  Isait^bàrd  luî' Conta  la  triste  his- 
toire d'Azoline;  pen4ant.  ce  récit  Roger 
tour  à  toiu»  pénétré  de^dotdeur  et  trans- 
porté' de  rage/  yerso^t^des  tort^ens  de 
larmes,  et  s'eng£(geoit  par  les  plus  ^ter- 
ribles sermens  à  venger  1«  malheureuse 
Azoline,  en  immolant  son  barbare  op- 
presseur et  rinfame  Tryphon  son  com- 
plice. Hélas!  s'écrioît  Roger,  le*  brime 
de  ces  monstres  m'a  rendu  coupable  moi*^ 
même;  mon  coeur  a  câiomfiié  la  vertu^ 
j'accusois  rinnocente  Azoline,  le  mépris 
et  l'indignation  m'avoient  guéri  d'un 
anfïour  sans  espérance;  tandis  qu'elle  bkp* 
piroit  en  prononçant  mort  nom,  je  mfc 
plaignois  de  son  infidélité  et  de  sa  peiw 
fidie,    et   je  ne  connois  ma   funeste  ^ 
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criminelle    erreur  que  lorsqu'il  û'eit  plu» 

en  HK>n  pouroif  de  l'expierf.. "Isam- 

bard  vivemeât  touché  du  désespoir  de 
R<^er  s'affligeoit  arec  liii,  et  sentoit  qœ 
la  doBce  et  tendre  pitié,  est  de  teu^^ks 
monvemena^  de  Tame^  celui  qui  dispose 
le  xBieux  et  le  plus  promptement  à  Fa- 
mitié;  il  lui  promettoit  de  le  voir  cha^. 
que  jour  en  particulier,  de  recevoir  ses 
plaintes  et  d'écouter  ses  regrets;  Roger 
étoit  digne  d'apprécier  un  tel  ami ,  et  Yes^ 
poir  de  Tacquérir  lui  procuroit  la  plus 
grande  consolation  qu'il  put  recevoir. 
En  côtoyant  la  lisière  de  la  foret  ^  Isam- 
bard  apperçut  dans  le  lointain  tine  petite 
maison  au  pied  d'une  colline,  et  enti^ 
rement  isolée;  il  avoit  depuis  -une  heure 
une  soif  ardente,  et  pour  la  satisfaire  il 
désira  s'arrêter  un  moment  à  cette  maî- 
son#  Les  dieraliers  s'j'  rendirent,  et 
voyant  la  porte  entr*ouverte  ils  entrè*- 
rent.  Après  avoir  traversé  ime  espèce  de 
vestibule ,  ^  ils  se  trouvèrent  dans  ime 
salle  basse  assei  proprement  arrangée, 
une  petite  servante  de  treize  ou  quatorze 
ans,  étoit  seule  assise   devant  un  grand 
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foumeam  sûr  leqtiel  étoit  posé  ttB  akm* 
bic.  X)n  vo^oit  au  dessus  4u  fçuitiea»i, 
-une  latrge  tablette:  cfbaver^  de  bouteffies 
et  de  pbioles,  remplies  de  iiqaeu]ps  de  di- 
versea  couleui^.  Voilà  suremei^,  ditlsam» 
bard^  la  demeure  d'un'  chimiste;  mais  îl 
'  c'est  fixé  dans  un  lieu  bien  retiré  et  bien 
.aauyage^  Votre  maître  est  il.  ici?  deman- 
da Roger,  à  la  petite  fille:  Je  n'ai  point 
de^  maître,  répondit^ elle,  celle  que  je 
sers  est  une  femme.  Cela  est  singulies, 
reprit  Isambard,  et  rotre  maîtresse  ne 
veut  donc  voir  personne ?««.,«f —  O  par- 
donnez-moi, on  vient  la  chercher^  mais 
pas' si  souvent  q^u'auire^is  ;  depuis  quinze 
^ours  âous  n^âEvons  guréres  ru  que  le  petit 
|^age...r...-*— Quel  page? -^ Le  joli  petit 
page  du  château}  je  ne  sais  pas  son  nom. 
Ceux  <[ui  viennent  ici^  ne  veulent  pres- 
se jamais  le  dire}  Mais^  interrompit 
Rogej'^  apprenez-nous,  je  vous  prie,  ce- 
lui de  votre  maltresse.  «^^  ÉUe  s'appelle 
SfareeËne.  Ah!  sortons  d'ici,  cHt  brus- 
quement Roger,  je  ne  souffriirai  pas  que 
TOUS  buviez  dans  cette  maison,  sortons. 
Çn   disant   ces   mots^  il   prit  Isambard 
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par  le  hraêj  et  VentnàBS:  sam  tïtendM 
de  réponse;  Lorsqn^ik  lurent  dans  la 
fôrét,  Isamb«rd'  ^pieétionna  Roger  sur  cet 
étrange  rnowernent^  Cette  Marceline , 
répondit  Roger ^  est  «ne  vieille  feaune, 
çie  les  gens  du  pays  croyent  une  ma** 
gicîenne,  et  qui  selon  toutes  les  appa* 
renées,  est  ime  empossonneuse^  Elle  pa** 
rott  s'occuper  de  dûmie,  et  elle  se  mêle 
surtout,  de  prédire  Tayeinr,  de  compo« 
aer  des  talismans  et  des  pUtoes;  on  pré« 
tend^  ^eQe  é^o^e  les  morts,  et  les 
force  à  aortir  du  sein  des  tombeaux; 
mais  û  me  paroit  prouvé  qu'elle  a  sur 
les  vivans  un  pouvoir  plus  funeste  ^  car  on 
assure  qife  deux  personnes  dot  péri,  p^ur 
atvoir  pris  de  ses  breuv^es.  La  Princesse 
qui  craint,  jusqu'à  rapparence  du  despo- 
tisme^ n^ac  pas  voulu  Itt  bannâ^  de  ses 
états^mdssudf  plusieurs  accusations  par^ 
ticuHères,  cette  vieiHe  £emme  a  été  tra- 
duite devait  les  tribunau:,  et  dans  ce 
moment,  on  instruit  son  procès,  qui  sera 
fort  long,' parce  qu'ici  les  lois  remplies 
d'humanité,  donnent  aux  accusés  en  ma** 
tière  criminelle,  des  moyens  de  déf(^ase 
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infinistént  ^ndm.  Isâmbard(  ëa  tëflé- 
^sucDtv  à  .cetiB  aventuft^  ùv^gma  que 
<te  joli  petit  pi^e^.deot  k  aeirfdite.aVoit 
parlé ,  pou'rroit .  biea  t  «tr«  Annoflèdo  y  e| 
ridée  {quelle  se  livroÀ  en  setret'  â;C^ 
yâes  supeidtkioitôy  augmenta  le  mépris 
qu'il  avoît  pour  ellev 

En  sortant  de  la  foirét^  les  Gh^y^aliers 
entrèrent  dans  une  vaste  plaine,  isambard 
•f  yit  arec  suiprisé  ime  tente  iipinenseï 
euvèrte  de  tous  côtés,  et  que  des  o«i» 
Ttîers  achevoient  de  dresser,  et  dçman* 
dant  à  Roger  s'il  sa  voit  à  quel,  usa^ 
on  desrtihoit  cette  tenÊe:  ^e  sais;.se]:derp 
ment^  r^ondit  ftoger,  que  la  Princeasé 
doit.se  rendne  ici  demain,  qtte  toutes  ses 
troupes  et  lés  habitant  de*  ce  banto|i  sont 
iimtés  à  y  venir;  la  Duchesse  nous  a 
cfit  qu'elle  ne. nous  instruiroit  de  son  des» 
aein,  qu'en  présence  dis  tout  le  peuplé 
BMseaàM;  n<7its.  siippoisoi»  qu'dl^  pronon-» 
cera  un  discours  relatif  à  la  persécution 
qu-elle  éprouve.  Cette  eiplieation  intéf 
ressa  vivement  Isambard,  et  il  attendit  lé 
lendemain  avec  une  extrême  impatience. 
■V  ,,  .  b.    r ,    •  .  r.  i'  '     ,'        ."   ■  .     ^ 
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,  Têttte  puissance  vient  Ae  Dien^  et  tout  ce  qni  vient 
Hé  Dieu^  nUst  itmMi  ifiit  four  Putititi  des  hommes; 
/#x  grtmds  teroitm  ^inutile,!  àur  la  terre, ,  ^ '//  ne  x'jr 
freuv^it  des  pauvres-  et  iee  nfaJbeureux,  lis  ne  dot» 
vent  ieur  ilivation  fn'*aux  besoins  publics  ;  et  loin 
fue  les  peuples  seient  faits  pour  eux ,  ///  ne  sont 
êux'mémet  teut  ee  §nUlt  sent  ^  que  pour  les  peuplée^ 
\  Massilloic  ^ 

ha  préventions  du  peuple  en  faveur  des  grands ,  est  si 
aveugle  y^  que  t'élis  s* ovi soient  d*étre  bons  y  cela  iroit 
à  Vidolatrie, 


jLjb  lendemaîn  matin  sur  Jés  dix  heufe», 
la  Duchesse  de  Qèves  fit  avertir  tous  leé 
Cheyajiers,  qu'eHé  alloit  se  rendre  dans 
la  plaine;' oh  étoit  au  mois  déNovembrev 
mais  l'air'^étoit  aussi  serein'  et  aussi  doux^ 
que  dans  les  plus  beaux  jours  de ^  Tau* 
tomne;  la  Princesse  étoit  mise  avec  une 
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•împlîcît?  et  une  (51égahce'*r€marquablé$, 
et  jamais  sa  beauté  ne  parut  si  éclatante» 
Suivie  de  tous  les  Chevaliers  et  des  Dames 
de  sa  cour,  elle  arriva  au  lieu  du  reo^ 
dez-vous.  Toute  îa  plaine  étoît  couverte 
d^un  peuple  jiffmaçtense^  qui  rassembla  ,là 
depuis  deux  heures,  attendoijt  sa  Souye* 
raine;  aussitôt  qu'on  Tapperçut,  l'air  re- 
tentit de  cris  de  joie.,  d'acclamations .  et 
d'applaudissemens  ;  Péatrix  pria  ,sa  J^ril- 
lante  escorte  de  s^arrêter  un  montent, 
et  quittant  îe  cercle  qui  rénvironçoit  ,*  elle 
s'avança  seule  dans  la  plaine^  et  JFîit  se 
perdre  dans  la  foule  de  ce  peuple,  dont 
elle  étoit  idolâtrée.  Chacun  vouloit  la 
Yoîr,  maïs  chacun  craîgnoît  de  gêner  sa 
marche;  on  se  rangea  en  file,  en  lui 
laissant  un  chemin  libre  et  large;  ell«  se 
dirigeoit  yers  la  tente,  placée  &  Vextté" 
mité  de  la  prairie,  mais  elle  màrchoit 
lentement,  s' arrêtant  souvent  pour  paiiier 
k  ceux  qui  l'environnoient,  les  regardant 
tous  arec  l'expression  du  sentiment  et  de 
la  reconnoissance;  lorsqu'elle  fut  près  d^e 
la  tente,  toute  cette  multitude  s'arrêta.. 
Béatrix  se  retournant  vers  le  peuple,  hu 
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dk  qH«  la  beauté  du  jour  rendant  la  tente 
mutile,    elle  aimoit  mieux  ne  s'y  point 
placer,  mais  qu'^ayant  à  parier  elle  dési- 
roit,  afin  d'être  entendue  de  tout  le  mon* 
de,   qu'on  établit  en  plein  asr,  l'estrade 
qui  ëtoit  au  miHeu  de  la  tenté.  A  fins- 
tant  même,  on  exécuta  cet  ordre;  dans 
ce  moment  les  <!}heTaIiers  arrivèrent,  on 
se  rangea   autour  de  la  Princesse,   sans 
ardre   et   sans  distinction   de  rangs;  c^ 
pendant  TheudoÀ,  Isambard   et  le  plus 
jeune  des  fils  Aimon,*  tTouvèrerrt  le  moyen 
de  se  placer  près   d'eHe;   Olivier  beau- 
coup  plus   éloigné,  ne  pouvoît  la  vo4r^ 
mais  Béatrix  le  fit  appeller,   en  disant  à 
Isambard,  qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'il  (ut 
séparé  de  son  ami.  Olivier  s'appro<^a  et 
se  mit  à  coté  d'Isambard.  On  fit  un  grand 
silence,  et  la  Princesse  prit  la  parole  en 
ces  termes:,  4(  Depuis  deux  ans   £ouve« 
«raine  de  ce  pays,  j'ose  me  flatter  d'a- 
«roir    ajouté    à    son   bonheur    et    à  sa 
«  prospérité  ;  je  ne  m'en  énorgueilUs  point. 
«Jeune  et  sans  expérience,  je  n'a  vois  que 
«des    sentimens  purs    et   des  intentions 
«droites;  je  manquois  de  lumières,  mais 
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<r'fai  ffti  1er  mérite  :de  lei^mitir,  de  re^» 
«  chercher  d'utiles  conseils  ^  et  d«.  les  pe-^ 
u  ser  avec   ime  raison  que  rien  n'a  pu 
tf  corroipprç    encore*     L'amour    du  bien 
«  public  ip'a.tenu  lieu  de  talens;  ce  sen- 
te timeiit  doux  et  sublime  est  la  véritable 
K  sagè^e  et  Iç  génie  des  Souverains.  C'est 
«  à  mon  respectable  instituteur,  c'est  au 
«  sage  Théobald ,   que  je  dois  mes  prin^ 
«  cipes  et  l'idée  de  la  véritable  gloire,  et 
«  que  vous   devez  les  institutions   et  les 
«  loix    nouvelles  ,   qui   assurent  votre   li- 
«  berté,  et  par  conséquent  votre  bonheur* 
«  îl  m'apprit  dès   mon  enfance,  que  des 
«  prérogatives    injustes    avilissent    moins 
«  ceux  qui  les  accordent,  qu'elles  ne  des- 
«  honorent  celui  qui  les  conserve;  il  m'ap- 
«  prit  qu'il  jest  beau  de  gouverner  un  peu- 
«  pie,  qui  pense  et  qui  connoit  ses  droits, 
«♦  parce  que  celui<Jà  seul  peut  juger  la  cour 
M  duite  de  son  chef,  apprécier  la  vertu,  et 
<  dispenser  la  gloire,:  par  son  approbation 
«c  et  son  amour,  tandis  que  les  louanges 
«  et  l'obéissance  de  l'esclave  ne  prouvent 
K  que  sa  bassesse  et  sa  crainte;  il  m'ap* 
«prit  enfin,    qu'un,  des   phis    importans 

«  devoirs 
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i^  devoirs   d'un  souyerain,   est  d'éviter  la 
«  guerre,  et  de  faire  les  phis  grands  sa- 
«  orifices,  pour  maintenir  la  paix.    Jugez  * 
«  donc  de  la  douleur  que  j'éprouve  au- 
«jourd'hui,    en  voyant   cette  Ugue  puis- 

«  santé  formée  contre  moi  !.. Les 

«  PrincQS  confédérés  veulent  que  je  choi- 
«  sisse  entr'eux  un  époux;  mais  Tin  jus- 
i<  tice  et  la  violence  de  leur  conduite , 
«  montre  assez  que  si  je  cédois  à  ce  désir, 
«je  vous  donnerois  un  tyran;  cette  seule 
«idée  a  dû  me  faire  persister  dans  mes 
«(refus.  Cependant  en  voyant  la  guerre 
«inévitable,  je  me  suis  représenté  tous 
«  les  maux  qu'elle  attireroit  sur  vous ,  je 
«n'ai  pu  supporter  cette  afEreiise  image, 
«et  dep>iis  plus  de  trois  mois,  j'ai  pris 
«  la  résolution  que  je  vais  vous  déclarer. 
«  C'est  Tambition  surtout  et  le  désir  de 
«  régner  sur  ce  beau  pays ,  qui  sans  doute 
«  arme  tous  ces  Princes  ;  si  Béatrix  ne 
«possédoit  pas  le  Duché  de  Glèves,  on 
«ne  combattroit  point  pour  obtenir  sa 
«  maim  Ab!  ce  rang  ne  m'est  cher  que 
«  pour  votre  bonheur;  qu  il  me  sera  doux 
«  dy  renoncer  pour  votre  tranquilitéî....  » 
T.  3.  4 
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Ici  mille  cris  conAis  et  douloureux  inter^ 
rompirent  Béatrix.  Non^  non^  s'écria-t- 
on, de  toutes  parts,  nous  croulons  %>wre 
et  mourir,  s  il  le  faut,  pour  Béatriac..,.. 
Des  gémissemens,  des  sanglots,  se  joi- 
gnoient  à  ces  acclamations,  les  troupes 
de  la  Princesse,  mêlf^es  par  son  ordre 
avec  le  peuple,  et  sans  armes  comme 
les  autres  citoyens ,  élevèrent  en  Tair 
leurs  casques  en  criant:  Nous  i^ous  dé- 
libérerons de  i^os  persécuteurs,  nous  i^ous 
promettons   la   {victoire,   nous    le  jurons. 

Tout  le  peuple  répéta  ce  serment 

en  s' écriant  :  Et  nous  aussi,  nous  com- 
battrons^ nous  prendrons  tous  les  armes. 
Cet  enthousiasme  imiversel  passa  dans  le 
coeur  de  tous  les  Chevaliers  spectateurs  de 
cette  scène  touchante,  ils  imirent  leurs  voix 
à  celles  du  peuple  et  des  soldats;  le  sensi- 
ble Isambard  ne  put  retenir  ses  pleurs; 
Olivier  avoit  jusqu'alors ,  suivant  sa  coutu-  . 
me,  évité  de  regarder  Béatrix,  mais  ému 
jusqu'au  fond  de  lame  par  son  discours, 
et  surtout  par  le  son  de  sa  voix,  il  se 
retourna  pour  la  voir,  elle  fondoit  en 
larmes Il  voulut  contempler  en  elle 
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le  triomphe  éclatant  de  la   bonté  et  de 

la  vertu O!  combien  îa  gloire  em* 

bellit   la  jeunesse   et   la    beauté! 

C'étoit  la  première  fois  qu'Olivier  osoit 
fixer  ce  visage  enchanteur,  qui  lui  rap- 
pelloit  un  souvenir  si  dier  et  si  doulou-*' 
reux!  l'admiration  suspendoit  en  lui  tout 
autre  sentiment;  mais  il  rencontra  son 
regard,   il   tressaillit!,......    Il  crut  voir 

Célanîre! Ce  regard  avoit  la  même 

^expression. Le  malheureux  Olivier 

éperdu,  égaré,  s'écria r  0  ciel!  quel  nou^ 
reau  genre  de  supplice!;.....  et  il  baissa 
ses  jreux  chargés  de  pleurs.  Heureuse- 
ment le  tumulte  étoit  trop  grand,  et  l'a- 
gitation trop  universelle,  pour  que  Ton 
put  remarquer  son 'trouble.  EnHn  Béatrix 
faisant  signe  qu'elle  Touloit  parier,'  ob-* 
tint  utt  profond  sileince.  Après  avt>ir  'éx-» 
primé,  sa  reconnoissanoe  et  sa  isensîbilité, 
elle  demanda  qu'oti  Fècoutat^  jusqu^à  la 
fin  de  son  discours ,  san«  l'interrompre , 
et  elle  le  reprit  ainsi:  «Je  n*iai  point 
«  prétendu  vous  ^^aiAibie^r  lahe  volonté 
«  fixîe  et  déterminéfey ^  f €?  tt'ai  voulu  ^que 
«  vous   faire    une    proposition ,    et  '  vous 
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<<  offrir  un  conseil.  Vous  êtes  libres,  et 
«  Je  ne  le  suis  pas  ;  la  providence  en 
«  me  plaçant. dans  le  rang  où  je  suis,  m'a 
«c  donne  un,  emploi ,  qne  je  ne  puis  quit- 
te ter  sans  votre  aveu,  et  que  vous  au- 
«  riez  le  droit  de  m'ôter,  si  je  devenois 
«c  injuste  et  tyrarinique  ;  ainsi  je  suis  à 
¥  vous ,  mon  existence  vous  est  dérouée , 
«  et  vous  seuls  devez  disposer  de  mon 
H  sort.  Mais»  avant  de  rejetter  le  parti 
<c  que  je  vous  'propose,  Je  vous  conjure 
u  dy  réfléchir;  j'ai  tout  prévu;  n'ayant 
«  point  d'héritier,  j'ai  pensé  qu'il  vous 
«  seroit  arrantageux,  de  passer  sous  la 
«  don^ination  du  Monarque  le  plus  p^uis* 
«  sant  et  le  plus  vertueux  de  l'Europe; 
«  j'ai  fait  pressentir  Charlemagne,  et  si 
«  vous  acceptez  mon^bdication,  ce  grand 
«Prince  deviendra  votre  Souverain;  ou 
«  si  vous  préfériez  un  gouvernement  ré- 
«  publicain ,  il  sera  votre  protecteur  et 
«  votre  allié.  C'est  à  vous  de  choisir; 
«pour  moi,,  je  pense,"  d'après  le  sage 
«  Théobald;  qu'il  '«f existera  jamais  un 
«  gouVernendent  parfait,; parce  qu'il  est  im- 
«  possible.de  fixer  la  volonté  deThomme^ 

V 
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«  et  de  borner  ses  désirs,  et  parce  qu'on 
«ne  peut  se  passer  de  chefs,  et  que 
«  leur  ambition  pourra  toujours  renver- 
se ser  les  plus  sublimes  institutions ,  ou  les 
«  rendres  inutiles.  Mais  s'il  est  vrai  que 
«  là  paix  et  la  tranquillité ,  soient  les  pre- 
«miers  des  biens,  le  gouvernen^nt  mo- 
«  narchique  fondé  sur  les  loix  seroit  peut- 
<c  être  le  meilleur  de  tous ,  si  les  sujets 
a  et  les  souverains  étoient  bien  couvain-  , 
«  eus  d'une  grande  vérité  :  c'est  que  le 
^peuple  a  toujours  le  droit  et  le poui^oir 
«  de  déposer  les  tyrans.  (8)  Enfin  ne 
«croyez  pas  qu'une  terreur  personnelle, 
«eu  qu'un  indigne  égoisme,.  m'aieni  ins- 
«pire  le  dessein  de  renoncer  au  noble 
«  emploi  de-  vous  gouverner;  ma  gloire 
«  est  de  vous  rendre  heureux,  et  je  le 
«désire  trop,  pour  n'être  pas  certaine 
«d'y  réussir.  Votre  amoiu",  votre  cou- 
«rage,  et  la  valeur  et  les  talens  de  ces 
«généreux  Chevaliers,  accourus  à  mon 
«secours,  me  répondent  de  là  victoire; 
«mais  combien  ce  triompHe  me  coûtera 
«de  larmes!  Pourra-t-il  me  consoler  du 
^  ftangqui  sera  répandu].....  Ah!  laissez- 

Digitized  byV^OOQlC 


j8  Les  Cheyaliehs 

» 
«  flioi   quitter   un  rang   qui   vous  expose 

«  à  ce  mortel  danger;  je  n'abandoanarai 
«  point  un  pays  qui  m'est  si  cher.  Je 
«  vivi'ai  parmi  vous  dans  une  douce'  obs* 
«  curité,  et  quand  vous  serez  heureux  et 
«^isibles,  je  n'aurai  rien  sacrifié,  je 
«  n'aurai  rien  perdu.  »  Ici  la  Duchesse 
attendrie  s'arrêta,  et  mit  ses  deux  mains 

siu*    ses  yeux. Que  Béatrix  soU 

toujours  notr^  Souveraine^  s'écria  le  peu- 
ple avec  transport.  Ce  cri  général  fut  ré* 
pété   mille   fois   avec  le  plus  vif  «nthou* 
siasifie,    et  àes    applaudissemens  redou* 
blés;   ensuite  le  peuple  conjura  la  Prin* 
cesse,    de    lui    promettre  de  renoncer  à 
son  dessein.    Béatrix   éleva  les  mains  en 
l'air,  et  fit  le  serment  qu'on  exigeoit  d'elle; 
alors  les  témoignages  de  joie,  de  recon- 
noissance    et  d'amour,    ressemblèrent   à 
tlç  l'ivresse  et  à  de  ridolatrie......     L^ 

peuple  finit  par  couper  de  grosses  bran- 
ches d'arbres,  dont  il  fit  un  brancard,  sur 
lequel  il  obligea  la  Princesse  de  s'asseoir; 
jet  elle  fut  ainsi  portée  en  triomphe,  jus- 
qaes  dans  son  palais,  au  milieu  des  ac- 
clamations et  des  cris  du  peuple.  U  y  * 
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dans  Fadmiration  publique,  une  sorte  de 
contagion,  dont  il  est  presqu'impossible 
de  se  préserver,  du  moinç  pour' le  mo- 
ment, alors  même  qu'elle  est  usurpée;  mais 
quand  la  raison  Fapprouve,  et  que  l'eu- 
vie  ne  peut  la' combattre,  il  en  résulte 
Tin  sentiment  qui  est  peut  -  être  un  des 
plus  yifs,  que  le  coeur  humain  puisse 
éprouver.  Quelque  soit  le  degré  d'adnii-» 
ration,  ^uand  on  admire  seul,  Tahie  peut 
rester  tranquife^  maïs  l'applaudissement 
public  et  universel,  mais  le  charme  et 
l'éclat  de  k  gloire,  ajoutent  k  l'enthou- 
siasme, k  Fadmiration!-.....  Tous  les 
ChéVâiiérs ,  même  6eux  tjui  nrétoient  point 
amoureux  de  la  Duchesse,  éprouvèrent 
ce  mouvement  irrésistible;  lorsqu'on  fut 
dans  le  palais,  Laneeîot  qui  étoit  dan* 
un  coin  du  salon  à  côté  d'Olivier ,  lui 
parloit  afvéc  ravissenfent  de  la  scène  qui 
yenoit  d&  se  passer.  Je  tous  avoue  ^  di- 
soit-^il,  que  si.  dans  cette  plaine  y  f  eusse 
été  forcé  d*«primer  Fespèce  de  senti- 
ment, que  m'inspifoit  alors  la  Duchesse, 
j!eusse  répondu  très-naturellement,  et  avec 
vérité,    que  je   Tadorois.  Et  cependant, 
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j'en  aime  une  autre,  et  avec .  passion. 
Maintenant  plus  calme,  je  ne  me  trouve 
plus  pour  Béatrix,  que  de  radmiration 
et  le  plus  tendre  attachement;  mais  je 
dois  convenir  encore,  que  cette  gloire 
si  touchante  dont  je  Tai  vue  environnée, 
la  rend  plus  respectable  et  plus  iiitëres- 
sante  à  mes  yeux.  Avant  ce  jour,  j'avois 
su  la  connoître;  mais  on  sent  mieux  le 
prix  de  la  vertu,  quand  on  a  joui  du  bon- 
heur de  la  voir  couronner,  A  ces  mots, 
Olivier  aoapira,  et  après  un  moment  de 
silence:  Oui,  dit -il,  le  spectacle  dont 
nous  venons  detre  témoins,  doit  laisser 
une  profonde  impression.*  En  disant  ces 
paroles,  il  se  leva  dun  air  disirait,  se 
rapprocha  ^de  la  Duchesse,  un  instant 
après  changea  de  place,  et  enfin  sortit 
^du  salon,  » 


CHAPITRE  VI. 


\ 

UNE    REINE  SANS    ESPRIT  Et    IAKL 
CONSEILLÉE.  ' 


VAngUh  tndêptndant  tt .  lihrê  anuut  qnt  hravt ,     > 
Des  caprices  44  ceur  ne  fut  jamais  esclave. 
Tfeus  ne  Pavons  feint  vu  rigUr  ^jusqu'^à  te  jestr^ 
Sur  la  faveur  des  Rets ,  sa  haine  ou  son  autour^ 
Contre  un  tel  prijugÀ^  son  ame  est  aguerrie , 
Souvent  contre  Je  trine  il  défend  la  patrie, 

Wartic  ,  tragédie  de  Mr.  db  la  Harpi. 

^e  jour  si  glorieux  pour  la  Duchesse 
de  Clères,  acheva  d'exalter  pour  elle  les 
sentimens  dlsambard.  11  remarquoit  avec 
une  joie  secrette,  que  cette  Princesse 
affectoit  de  traiter  Be$  rivaux,  Theudon 
et  le  tiitiide  Guichard,  avec  une  politesse 
pleine  de  réserve  et  de  froideur,  tandis 
quelle  étoit  remplie  de  grâces j  pour  tous 
les  autres  Chevaliers,  et  p;our  lui  parti* 
culièrement.  Enfin  il  voyoit  que  déjà,  il 

4  ¥* 
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s'étoit  attiré  la  haine  du  Rôî  cle'Panno- 
nie,  il  attribuoit  à  la  jalousie  cette  aver- 
*  sion  prématurée ,    et  son  coeur  s'ouvroit 
par  -degrés  aux  plus  séduisantes  espéran- 
ces. Béatrix  étoit  assise  entre  Amalberge 
et  Délie;  Isambard,  Lancelot,  Angilbert, 
Archambaud   et   quelques    autres   Cheva- 
liers, formoieht  un  demi  cercle   en  face 
de  ces  trois  personnes,   Angilbert  venoit 
de   lire  des  vers,    quil   avoit   faits   pour 
•    Béatrix;    mais  depuis  un  moment,    cette 
Princesse  tombée  dans  une  profonde  rê- 
verie,  ne  se  mêloit   plus  à  la  conversa- 
tion ;    cependant   au    bout    de    quelques 
minutes,    elle   reprit  la  parole,    et   chan-# 
géant   d'entretien,    elle   parla  de  la  cour 
de  France,    elle  fit  sur   ce  sujet,  beau- 
coup de  questions  a  Isambard.  Et  tout  à 
coup  elle  lui  demanda,  s'il  trouvoit  qu'elle 
eut  en  effet,  nne  ressemblance  aussi  frap- 
pante avec  ja  malheureuse  fille   de   Viti- 
kind,  que  le  prétendoient  les  autres' Che- 
valiers François  et  Ogier  le  Danois  ?  Cette 
question    quoique    fort     simple  ,     surprit 
Isambard,  et  lui  fit  une  sorte   de  peine, 
dont  il  ne  put  se  rendre  raison;  îl  ré- 

Digitized  by  L3OOQ IC 


DU    CyGI41:.  83 

pondit  9  que*  cette  ressenii>Ianca  étoit  ré- 
rltablemeot  extraordinaire;  là  dessus  Béa* 
trix  fit  une  multitude  de  questions  sur 
Gélanire,  et  entrant  à  cet  égard  dans  lei 
plus  minutieux  détails ,  eUe  voulnt  savoir 
de  quelle  manière  elle  étoit  mise,  lors- 
*  qu'elle  arriva  à  b  cour;  on  lui  répondit, 
qu'eDe  avoit  conservé  pendant  quelque 
tems  le  costume  de  son  pays ,  et  la  Du-* 
chesse  se  fit  faire  la  plus  exacte  descrip- 
tion de  riiabiUement  saxon;  dans  cet 
instant  Olivier  rentra  dans  la  diambre; 
aussitôt  Béatrîx  rompit  cet  entretien,  et 
se  hâta  de  parler  d'autre  chose.  Olivier 
smvant  sa  coutume,  fut  se  placer  à  Té- 
cart  dans  un  coin  du  salon;  il  s'appro- 
âioit  raremeot  de  la  Duchesse,  jamais 
d  ne  lai  adfessoit  la  parole;  elle  de  soid 
coté  hû  parloit  peu,  et  paroissoit  plaindre 
et  respecter  sa  profonde  mélancolie. .  Les 
Qievaliers  François  avoient  qupstionné 
Isambard  sur  la  tristesse  de  son  ami. 
Isambard  en  donnoit  pour  raison,  sa 
-rupture  avec  Armofléde,  il  en  avoit  min 
me  parlé  à  O^er  le  Danois ,  en  lui  re- 
prodiant    son    attachement    poià:    nné 
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personne  si  méprisable;  mais  Ggîer  séduit 
et  plus  amoureux  ^ue  jamais,  sachant 
enfin  à  n'en  pouvoir  douter,  que  son 
Aminte  étoit  ArmoAède ,  croyoit  que 
tout  son  crime  étoit  de  lui  avoir  sacri- 
fié Olivier,  et  il  excusoit  aisément  un. 
égarement  si  flatteiu:  pour  lui.  Cette  idée 
lui  donnoit  un  extrême  embarras  avec 
Olivier;  ce  dernier  le  sachant  amoureux 
d'Armoflède,  avoit  pris  pour  lui  ime 
sorte  d'éloignement  et  Tévitoit  avec  soin^ 
te  qui  achevoit  de  confirmer  Ogiér  dans 
son  erreur. 

La  conversation  étant  devenue  géné- 
rale dans  le  salon,  le  seul  Olivier  tris- 
tement retiré  dans  une  embrasure  de 
fenêtre,  n'y  prenoit  point  de  part;  lors- 
que l'on  entendit  le  son  perçant  d'un 
cor  qui,  annonçoit  l'arrivée  d  un  nouveau 
Chevalier;  en  effet  peu  de  minutes  après 
on  vit  paroitre  le  vaillant  Astolphe,  fa- 
meux  Paladin  Anglois,  (9)  que*  tons  nos 
Chevaliers  connoissoient  depuis  long-tjems 
de  réputation,  et  qu'Olivier  avoit  ren- 
contré '  plusieurs  fois  dans  ses  voyages. 
Après  les  premiers  complimens,    on  fit 
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au  Chevalier  Anglois  beaiicoup  de  ques- 
tions sur  Fétat  actuel  de  son  pays.  Béa- 
trix  voulut  connoître  les  détails  de.  la 
révolution,  qui  avoit  placé  Egbert  sur  le 
trône,  malgré  les  droits  et  le  parti  puis- 
sant de  la  Reine  Edburge,  Astolphe  .sa- 
tisfit ainsi  la  curiosité  de  la  Duchesse  t. 
Les  droits  de  la  Reine  Edburge,  idit- 
îl,  étoient  en  effet  infiniment  mieux  fon- 
dés que  ceux  d'Egbert,  mais  le  trône  est 
un  bien,  dont  Tamour  du  peuple  peut 
seul  assurer  Théritage.  Les  commence- 
mens  du  règne  d'Edburge,  sembloient 
lui  présager  vn  destin  plus  heureux.  Une 
grande  jeunesse,  un  extérieur  et  des  ^ 
manières  agréables  lui  gagnèrent  d'abord 
tous  les  coeurs;  son  ame  étoit  naturel- 
lement sensible;  sa  première  ambition 
fut  de  se  former  une  sodété  douce  et; 
sûre,  et  d'acquérir  de  vrais  amis*  Mais 
malheureusement  elle  manquoit  d'esprit 
et  d'expérience,  elle  fit  de  mauvais  choix, 
et  le  sentiment  le  plus  fait  pour  étendre 
les  lumières,  et  perfectionner  la  raisoù^ 
ne  servit  qu'à  l'égarer  et  à  la  corrompre. 
Elle  aima    d'abord  avec  une  bonne  foi 
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touchante,  elle  s'énorgueillissoit  bien  moins 
de  son  rang,  que  de  la  gloire  de  s'être 
attaché   des   amis  quelle  croyoit  fidèles; 
remplie  de  grâces  et  de  d^élicatesse  pour 
eux,   elle  mettoit  son  bonheur  à  préve- 
nir leurs  désirs  et  à  les  combler  de  bien- 
faits. Mais  tant  de   cliannes  et  de  géné- 
rosité ne  firent   que   des  ingrats,   et  ne 
purent  jamais  satisfaire  l'insatiable  ambi- 
tion de  Ses  favoris;  ils  avoient  en  géné- 
tàlj  trop  peu  de  principes,  pour  s'occu- 
per   de   la  gloire    de    la    Reine;    et    la 
légèreté*  de   leur    conduite    leur    fais  oit 
même   désirer,   qu'elle-même  se  mit  au 
dessus  de  ce  qu'ils  appelloient   des   pré- 
jugés; il  ae  leur  fut  pas  difficile  de   sé- 
duire une  jeune  Princesse  vive,  sensible, 
et  bornée,  et  dont  ils  possédoient  toute 
la  confiance;  ils Tengageoient  sans  cesse, 
pour   le   plus   frivole   intérêt    de    plaisirs 
ou  de  vajoité,  à  renverser  toutes  les  loix 
sévères  de  Fétiquette,  que  les  Souverains 
ne   doivent   abolir  en  public,    que    pour 
se*  rendre  populaires.  Mais  la  Reine  sans 
montrer    au    peuple    plus    de     bonté    et 
d'affabilité,   faisoit  diaque  jour   des  dé- 
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«ifarches  extraordin^res  et  ijvconiidérée&y 
iet  elk  prerdoit  insensiblement  toute  sa 
dignité  et  sa  •  considération  personnelle. 
Les  favoris  n'étoient  pas  aimés  de  la  na- 
tion, et  ils  inspirèrent  à  là  Reine,  un 
profond  dédain  pour  le  peuple;  elle  le 
montra ,  et  bientôt  elle  fut  universelle- 
ment haïe,  et  en  reçut  des  témoignages 
certains.  Alors  au  lieu  de  chercher  à  re- 
gagner là  bienveillance  de  la  nation,  elle 
se  livra  toute  entière  au  plus  violent 
ressentiment,  et  p^is^nt  qu'un  petit  çer- 
de  d'adulateurs  suffîsoit  à  sa  gloire,  elle 
brava  le  public,  ne  mit  plus  de  ména- 
gemens  dans  sa  conduit e^,  ni-  de  frein  à 
ses^passioiis.  Elle  afficha  un  tel  mépris 
des  bienséances,  que  sa  cour  même  (la' 
plus  corronq^ue  de  TEurope,)  en  fut  in- 
dignée, (a)  Les  favoris , bazardèrent  quel- 
ques représentations;   mais  qui  ne  servi- 

—  '  Il     I   I    ■*— — Ifc»!  Il     II         tu—     III    III    11      I    *  Jl>       I"    I  II       «    ^    ■    I     ■       "    ■        '  ' 

(a>  On  dtoit'éi»ppo»Gr  qu'AstoIphe ,  ne  parle  ici 
^u*en  généra},  et  qu'il , admet . des  exceptions.  Et 
j'ajouterai  que  mes  recherches  historiques,  m'ont 
ioufni  la  preuve,  que  dans  cette  cour  si  legore  et 
«i  licentieuse,  îl  exlstoit  plusieurs  personnages  etlai- 
k's  et    vertueux,    et    qu  il    s'en  trouva  même    dâut 
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rent  qu'à  ref raidir  .  la  Reine  pour  eux. 
Cett^  malheureuse  Prinfcesse, -qu'on  ayoit 
enivrée  $i  lo|ig-tems  de  séductions  et  de 
flatteries,  n'étoit  plus  en  état  d'écouter 
2a  roix  de  la  raison.  Enfin  s'avançant  à 
grands  pas  vers  sa  ruine,  sa  conduire 
devint  si  scandaleuse,  que  sa  confiance 
parut  un  opprobre  aux  courtisans  les 
plus  avilis;  chacun  d'eux  gardoit  les  pla- 
ces qu'il  devoît  à  sa  faveur,  mais  tous 
protestèrent  qu'ils  avoîent  perdu  leur 
crédit  sur  son  esprit,  '  qu!iis'  n'étoient 
plus  consultés  par  elle,  et  pour  le  prou* 
ver,  ils  censurèrent  hautement  ses  dé- 
marches, et.décrièrent  à  l'envi  ses  moeurs 
et  son  caractère.  La  ^eine  i^lors  désabu- 
sée de  l'amitié,  chercha  des  consolations 
dans  4e  nouveaux  égaremens,  son  amie 
découragée,  corrompue,  et  flétrie,  se  fer- 
ma sans  retour,  à  tous  les  sentimens^ 
doux  et  tendres,  et  ^'ouvrit  et  s'aban- 
doxma  sans   réserve   à  la  haine  et  à  la 

cette  multitude  de  personnea^  qui  successivement 
•u  â  la  fois,  partagèrent  la  Faveur  de  la  Heine» 
Maïs  ceux-là  ne  furenr  point  écoutes. 
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vengeance  ;^  passions  funestes  qui  ont  ache- 
vé  de  Ja  perdre.  Ce  fut  vers  ce  tems  que 
la  résolution  commença,   tout  le  monde 
en  connoit    Thistoire,    je    n'entrerai   que 
dans  les  détails  qui  concernent  la  Reine. 
Le  peuple  vouloit  la   reforme   des    abus; 
l'ambition    et  la  cupidité  des    courtisans 
he  refusoit  à  des   demandes,   qui  entrai* 
noient  des  sacrifices  pénibles  pour  eux. 
La  Reine  accoutumée  à  mépriser  le  peu- 
ple ,  s'aveugla  sur  le   danger   qui  la  me* 
naçoit,  elle  montra  la  plus  grande  sécu- 
rité, et  Ton  attribua   à  son  courage,  ce 
qui  nétoit ^l'effet  gue  de  son  manque  de 
lumières.  Cepeîidant  îe  peuple  armé  rem* 
porta    la   victoire,   et  le  Prince   Egbert 
alloit  être  placé  sur  1^  trône,  lorsqu'Ed- 
burge  cédant  à  la  nécessité,  promit  enfin 
de  souscrire  aux  conditions  imposées;  la 
nation  indulgente  oublia  ses   égaremens, 
elle  remit  la  couronne  sur  sa  tête,  et  Icj 
Prince  Egbert  f;^t  obligé  d'aller  chercher 
un  asile,  à  la  coin*  de  Charlemagne.    La 
nation  en  replaçant  Edburgé  sur  le  trône, 
s'étoit  conduite  avec  autant  de  franchisa 
que   de  générosité;    mais    les   courtisans 
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qui  détestoient  la  révolution,  se   flattè- 
rent  que    14    Reine    pourroit    assurer  le 
succès    de  leurs   projets   insensés.    Dans 
cette  pensée  ils  s'appliquèrent   à   nourrir 
le  ressentiment  d^  injures    qu'elle   avoit 
reçues;  ils  l\ii  persuadèrent   qu'elle  avôit 
un  parti  puissant,    que  l'Europe  entière 
avoit  les  yeux  sur  elle,  et  qu'elle  se  cpu- 
yriroit    d'une    immortelle  gloire,    si   elle 
parvenoit  à  reconquérir  les  droits  qu'elle 
avoit    solemnellement   abjurés.    Enfin    ils 
lui  répétèrent  qu'on  attendoit  tout  de  sa 
fermeté    et    de    sron    courage  j    la    Reine 
emvTiée   de  ces   flatteries,   et  désirant  la 
Vêngêâncé  avec  passion,  adopta  tous  les 
plans   extravagans   qui   lui  furent   propo- 
sés.   Alors   les   courtisans  louèrent   avec 
excès,   son  esprit  et  la  grandeur  de  son 
caractère;  et  cette  malheureuse  Princesse, 
en  jouant  le  rôle  le  plus  maladroit  et  lé 
plus   lâche,   se    croyoit  un  héroïne.    En 
effet,   quoi    de    plus    imprudent   que  de 
s'entourer    de  gens,    connus   universelle- 
ment pour  abhorrer  la  révolution,  et  quoi 
de  moins  courageux,  que  de  .répéter  dans 
tous  ses  discours  publics,  les  assurances 
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de  sa  sîncërité  et  de  son  attachement 
aux  loix  nouvelles  ?  D'autant  plus  que  rien 
xi.e  la  forçeit  à  faire  ces  discours  publics , 
et  qu'elle  le»  prodiguoit  sans  qu'ils  fus- 
sent ni  solBcitës,  ni  désirés.  Cette  du- 
plicité Jointe  à  son  indiscrétion  et  aux 
imprudences  de  ses  prétenilus  amis,  ra- 
nima la  haine  et  le  mépris.  On  découvrit 
ses  intrigues  secrètes;  on  en  supposa 
même  qui  vraisemblablement  n'ont  jamais 
^dsté;  mais  la  nation  ^  bien  convaincue 
que  la  Reine  étôit  implacable  et  de  mau« 
yadse  foi,  se  décida  enfin  sanS'  retour,- 
en  faveur  d'Egbeft.  Ce  Prince  fut  rap- 
pelle et  reçu  avec  transport  ;^isa.  réputaM 
tion  de  douceur,  de  droiture  et  de  bon- 
té ,  rassura  ceux  -  mêmes ,  qui  ^  s'étoieht 
montrés  le  plus  contraires  à  sa  cause« 
5a  premièi^e  démarehe  fut  de  prononcer 
publiquement,  le  serment  solemnel  d'ou« 
bliei^  à  jamais  toutes  ses  injures  person- 
nelles, et  en  effet  sa  conduite  noble  et 
franche*,  ne  laisse  aucune  inquiétude'  k 
cet  égard.  Cependant  le  peuple  outré 
contreilà  Reine,  se  seroit  porté  contre 
elle  aux   dernières   extrémités,   si  le  Roi 
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son  successeur,  n'ayoit  pas  voulu  la  sau- 
ver;   ce  Prince  me   chargea    du  soin  de 
la  conduire  hors   de  TAngleterre,    et  dé 
faire  passer   avec  elle  ses  trésors  et  se$ 
pierreries^  il  me  traça  lui-même  la  route 
que  nous  devions  prendre;  et  il  me  dit, 
que  lorsque  nous  aurions  passé   la  mer, 
je  la  conduirois  au  lieu  qu'elle  choisiroit 
pour  asile  dans  le  continent.    Gomme  je 
louais  la  générosité  '  du  Roi   envers   £d« 
burge^. qu'on. accusoit  d'ayoir  attenté  plur 
sieurs  fois  à  sa  vie:  L'huxhanité  seule,  ré- 
pondit Egbert,   me  pre&criroit  une  telle 
conduite,    mais    la    politique    même   me 
l'impose.  Le  malheur  ne  corrige  ^ue  les 
belles   âmes,   il   achève   d'aviUr  les  âmes 
dégradées.   Je   connois  la  Reine;   je  suis 
certain   que   quelque  soit  son  asile,  elle 
j  justiiler^  aux  yeux  de  IXurope  entière, 
par  ses  moeurs  j  ses  emportemens  et  ses 
fausses  démarches,  la   conduite  du  peu*- 
pie  Anglois; /^qu'elle  vive,  et  les  partfeans- 
mêmes   qu'elle   a   pu   conserver  dans .  ce 
pays,  seront  bientôt  forcés  de  la  mépri- 
ser. Au  lieu  que  si  elte  périssoit  victime 
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de  la  fureur  popÛaire,  on  oubKeroît  sâ 
fie  entière,  pour  ne  se  rappeller  que  sa 
fin  tragique,   une  vive   et  juste  conipas«- 
sion,   succéderoit   à  la  haine  qu'elle  ins* 
pire,  elle  laisseroit  une  mémoire  intéres- 
sante,   et.  les    ennemis   de   la    révolution 
en  feroient  unfe  héroïne.     Je  trouvai  ces 
réflexions  parfaitement  Justes,  et  j'admi- 
rai cet  heureux   accord   de  la    politique 
et  de  U  vertu;    mais    qui    n'existe    que 
pour  les  grandes  âmes  et  les   esprits  su- 
périeurs.    D'après    les    ordres    du    Roi, 
j'ai  dirigé  la  fuite  d'Edburge  et  passé  .la 
mer  avec  elle.     Cette   Princesse  a  voulu 
se  rendre  à  la  cour  fameuse,  ou  le  Prince 
çui  venoit   de  la   chasser   de  sa   patrie, 
avoit   lui-même    trouvé    jadis  un   asile. 
La  réputation  de  Charlemagne   a   décidé 
son  choix.     En  effet  l'Empereur  n'a  vu 
dans  Edburge,   qu'une  Reine  infortunée 
à  laquelle  il  devoit  son  appui;    il  a  pen- 
sé avec  justice  qu'Egbert  lui  -  même,  lui 
«auroit  gré,   d'accueillir    dans    une    telle 
situation,  sa  rivale  et  son  ennemie.    J'ai 
laissé  Edburge  à  Aix-la-Chapelle;  (lo) 
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et  âjfint  appris  l'injuste  entreprise  de» 
Princes  ligués  contre  la  Duchesse  de 
Clèves,  je  suis  venu  lui  offrir  mon  bras 
et  mes  servicesi 
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Lt  tUMr  0  iis  SHtêts  ftti  Pêsprh  m  sêtt  fês. 

Là  Chaussbs. 

J^e  récit  du  Paladin  Astolphe  donna 
lieu  à  une  conversation  générale ,  qui  du- 
ra jusqu'au  souper.  Astolphe  se  mit  à 
table  à  côté  d*01ivier,  et  lui  demanda  un 
rendez-vous  particuliei:;  le  lendemain  Oli- 
vier se  rendit  dans  sa  chambre  à  midi, 
et  le  Chevalier  Anglois  lui  confia ,  que  le 
principal  motif  de  son  voyage,  étoit  de 
demander  la.  main  de  Béatrix,  pour  le 
Roi  d'Angleterre*  Ge  Prince,  ajoutà-t-il, 
dans  le  tems  où  il  étoit  fugitif  passa 
dans  ce  pays;  inconnu  et  confondu  dans 
la  foule,  il  vit  une  seule  fois  la  Duchesse 
dans  une  fête  publique,  elle  n  avoit  alors 
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qjie  quinze  ans,  son  père  vîroît  encore, 
mais  elle  fit.  sur  le  coeur  d'Egbert  une 
impression  ineffaçable,  et  maintenant  il 
met  à  ses  pieds  le  trône  qu'il  a  conquis 
par  sa  valeur  et  ses  vertus.  Après  avoir 
fait  ce  détail,  Astolphe  ajouta,  qu'il  dé- 
siroit  obtenir  ime  audience  particulière 
de  Béatrix,  pour  s'acquitter  de  sa  mis- 
sion; Olivier  répondit  que.  la  Princesse 
n'en  accordoit  point  de  telles  pour  des 
affaires  politiques,  depuis  la  persécution 
qu'elle  éprouvoit  ;  qu'ayant  à  ménager 
les  esprits  différens,  et  même  les  pré- 
tentions de  ses  défenseurs,  elle  évitoit 
avec  soin  tout  ce  qui  pcmvoit  inspirer 
de  là  défiance,  ou  causer  de  Fombrage, 
€t*qu0  toute  espèce  de  négociation,  se 
traitoit  publiquement.  Cette  explication 
embarrassa  beaucoup  Airtolphe,  qui  sa- 
c^hant  l'éloignement  de  Béatrix  pour  Fhy- 
men,  ne  vouloit  pas  recevoir  un  refus 
jlublic;  après  quelques  réflexions,  il  con- 
jura; Olivier  de  sonder  ses  dispositions, 
«t  de  vanter  k  cette  Princesse  les  qua- 
lités personnelles  d'Egbert  qu'il  avoit  con- 
nu.   Tout  ce  que  je  pourrois  lui  dire  a 

cet 
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cet  ëgard,  poursuivit- fl,  seroît  suspect 
dans  ma  bouche  et  ne  peut  Tetre  dans 
ia  Yotre.  Olivier  refusa  positivement  de 
se  charger  de  cette  commission,  et  sur 
les  instances  réitérées  d'Astolphe,  il  pro- 
posa d'en  parler  à  Isambard,  qui  ainsi 
que  lui,  connoissoit  le  Roi  d'Angleterre, 
et  Astolphe  y  consentit.  Olivier  en  re- 
fusant avoit  eu  deux  motifs:  l'embarras 
de  se  trouver  tête  à  tête  avec  Béatrix, 
et  l^Q^vupuIe  de  lui  faire  une  proposi- 
tion, dont  le  succès  affligeroit  Isambàrd; 
ce  dernier  à  la  vérité  ne  lui  parloit  plus 
de  %^s  sentimens  pour  Béatrix*  Olivier 
démêloit  facilement  que  cette  frappante 
ressemblance  avec  Célanire,  lui  ôtoit  tout^ 
confiance  avec  lui  sur  ce  point,  et  lui 
causoit  un  embarras  que  sa  raison  ne 
pouvoit  vaincre.  Mais  certain  qu'il  ado- 
roit  cette  Princesse,  et  croyant  pénétrer 
qu'elle  avoit  du  penchant  pour  lui,  il 
crut  devoir  l'instruire  de  ce  nouvel  évé- 
nement, et  fut  sur  le  champ  lui  en  faire 
part.  Isambard  l'écouta  avec  émotion,  et 
après  Tavoûp  remercié:  Eh  bien!  mon 
ami,  lui  dit-il,  s'il  existe  un  honune  sut 
T.  5.  5 


y  Google 


98  Ls5  Caisyaliers 

la  terre  qui  «oit  digne  de  Béafrîx,  c*esi 
sans  doute  ce  Prinoe^  il  faut  lui  en  par* 
1er  comme  le  désire  Astolphe.  Alors, 
reprit  Olivier,  tu  t'en  chargeras.  Non  ré- 
pondit Isambard,  je  f avoue  que  je  m'en 
acquitterais  mal,  et  que  je  ne  pourrois 
cacher  l'excès  de  mon  trouble.  Mais  je 
te  opnjure  dé  lui  demander  <:et  entre- 
tien particulier,  de  lui  dire  en  faveut 
d'Egbert,  tout  ce  que  la  justice  et  la 
vérité  doivent  t'inspirer^  et  ensuite  de 
me  rentlre  un  compte  exact,  et  même 
minutieux,  de,  tout  ce  qu'elle  aura  ré- 
pondu sur  ce  point.  Olivier  se  défendit 
encore^  mais  airain.  Isamba^d  exigea  po« 
sitivement  de  lui  cette  démarché*       ^ 

liOrsqu'on  se  mit  à  taWe  pour  dîner, 
Olivier  s'approcha  de  la  Duchesse,  et 
s'en  trouva  si  près,  qu'elle  Tinvita  pour 
la  première  fois.,  à  se  placer  à  côte  d'elle. 
Olivier  parla  très-peu,  mangea  moins  en- 
core, et  pendant  tout  le  dîner  n'eut  Jamais 
le  courage  de  hasarder  la  demande,  qu'il 
avoit  projette  de  faire;  toutes  les  fois 
qu'il  en  prenoit  la  résolution,  il  éprou- 
roit  un  violent  battement  de  coeur,  et 
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la  parole  expîroît  sixr  se»  lèvres;  enfin  à 
l'instant  où  Ton  se  levoit,  Béatrix  se 
tournant  de  son  coté,  il  lui  dit  brusque- 
ment en  baissant  lés  yeux,  en  rougissant 
et  en  balbutiant:  Gserois-je,  Madame, 
vous  supplier  de  m'accorder  aujourd'hui 
un  moment  d'audience?  Bëatxix  fît  tm 
mouvement  de  surprise,  mais  répondit 
aussitôt:  Oui,  ce  soir  dans  mon  cabinet 
à  six  heures. 

On  rentra  dans  le  sallon,  Béatrix  parut 
rêreuse  et  préoccupée;  Olivier  fut  arec 
Isambard,  attendre  chez  ce  dernier  Theure 
indiquée  pour  le  rendez-iyous.  Isambard  re- 
prenant toute  sa  confiance  pour  Olivier, 
lui  ouvrit  son  coeur,  et  lui  laissa  voir 
«es  inquiétudes  et  son  amour,  mais  il 
persista  toujours  dans  sa  générosité,  et 
recommanda  fortement  à  son  ami,  de  par- 
ler pour  le  Roi  d'Angleterre,  d'après  sa 
conscience  et  la  vérité.  Quelques  minutes 
avant  six  heures,  Olivier  se  rendit  dans 
l'appartement  de  la  Princesse;  en  traver- 
sant les  pièces  qui  précédbient  son  ca- 
binet, un  souvenir  à  la  fois  délicieux  et 
plein  '  d'amertume ,    vint   s'offrir   à   son 
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imagination;    Theure,  la  disposition  des 
pièces  qu'il  parcouroit,  leur  ameublement, 
Tagitation  de  son  ame ,  tout  lui  rappel- 
loit  sa  première  entrevue  tête  à  tête  av«c 
Célanire,  dans  le  palais  de  Charlemagne, 
lorsqu'Emma  l'envoya  dans  son  cabinet, 
où  Célanire  l'attendoit.  L'idée  que  la  res- 
semblance de  la  figure  et  du  son  de  voix 
de  Béatrix,  alloit  ajouter  à  cette  illusion, 
acheva  de  le  troubler*   Enfin  il  arrive  à 
la.  porte  du  cabinet,   elle  étoit  entr'ou- 
verte,  il  s'arrêta.......  Dans  ce  moment 

ime  voix  qui   pénétra  jusqu'au  fond  de 
son  ame  l'appelle' doucement,   et  lui  dit 
d'entrer.  C'étoit  la  première   fois   que  la 
Princesse    en    lui    parlant   l'appelloit  par 
son  nom,   et  la  manière  dont  elle  pro- 
nonça   ces    deux  mots:    Venez    Olmer^ 
eut  quelque  chose   de  si  touchant  pour 
lui,  que  ses  yeux  se  remplirent   de  lar- 
mes!.....  Olivier  malgré  l'afïoiblissemaît 

de  sa  santé  et  son  excessive. pâlèiu*,  avoit 
conservé  toutes  les  grâces  d'une  figure 
aussi  agréable  que  régulière;  se%  jewx. 
pleins  de  feu  et  de  sentiment  expri- 
moient  tout  cê  qui  se  passoit  dans  son 
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ame,  et  3  y  avoît  dans  sts  manières, 
dans  ses  gestes,  dans  les  inflexions  de 
sa  voix,  im  naturel,  un  accord,  et  un 
charme^  qui  ijospiroit  l'intérêt,  et  £xoit 
Tattention.  Bëatrix  en  Pappercerant  se 
leva,  et  en  jettant  les  yeiïx  sur  lui,  elle 
fut  si  frappée  de  l'expression  de  sa  phi- 
sionomie,   qu'elle  resta  debout  quelques 

minutes .^«^  Enfin  eHe  se  remit  dans 

son  fauteuil  ,^  et  lui  montrant  un  siège 
^  ëtoit  à  côté  d'elle,  Olivier  s'assit ,^ 
mais  san»  proférer  une  parole;  la  Du*' 
diesse  étoit  placée  devant  les  lumières,, 
âe  manièl'e  que  son  visage  se  trouvoit 
rm  peu  dans  l'ombre  j  on  ne  distinguoit 
pas'  la  couleur  de  ses  cheveux  et  de  se* 
yeux,  on  ne  voyoit  bien  que  la  forme 
de  son  visage  et  sa  taille,  elfe  avait  unr 
habit  blancr.  ..•»••.•»  Olivier  se  rappella 
que  déFanire  étoit  toujours  vêtue  ainsif 
jamais  la  ressemblance  ne'^Iui  atvoit  paru 
si  extraordinaire  et  si  parfaite!,^.,.  Son 
eiï)ban*as^  seul  pouvoit  égaler  son  émo- 
tion. Que  pense^oit  la^  Duchesse  de  son 
silence  et  <le  son  maintien?  Cependant  il 
ne  pouvoit  parler,  une  oppression  insur- 

Digitized  by  V3OOQ IC 


20^  Les    GHSVALIBRfi 

montable  le  mettoît  hors  A* état  d*anicu- 
ler  une  syllabe,  d'ailleurs  à  peine  se  sou- 

renoit-il  de  ce  qu'il  avoit  à  4ui  dire! 

Ces  pensées  joignoient  à  son  trouble^ 
une  contrainte  et-,  une  inquiétude  inex- 
primables  Au  bout  d'un  demi  quart 

d'heure,  Béatrix  prenant  la  parole:  Eh 
bien!   Olivier,   dit- elle,   qu'avez -vous  à 

me  dire?   Ah!  Madame! ••   reprit  le 

malheureux  Olivier,  il  lui  fut  impossible 
de  poursidyre,  il  fondit  en  larmes*  Aus- 
sitôt mettant  ses  mains  ^ut  son  visage, 
il  fit  un  mouvemwit  pour  sortir)  la  Du- 
chesse le  retint,  en  lui  disant  d'une  voix 

entrecoupée demeurez. •••..je  le  veux. 

•  •••••  Olivier  plus  ému  que  jamais,  reste 

immobile ses  larmes  s'arrêtent 

un    sentiment    qu'il   ne  peut   définir  les 
suspend  et  dissipe  son  embarras. ••••••• 

Il  regarde  la  Duchesse,   et  pour  la  prc- 

'  mière  fois,  il  la  trouve  aussi  belle,  aussi 

touchante  que  Célanire  mêiaie,  elle  pleu- 

roit! O  del!  s'écria -t-il.   II  n'ose 

en  dire  davantage,  mais  pour  un  instant 
les  souvenirs  douloureux  s'efiFaçant  de  sa 
mémoire  )  il  ne  voit  plus  qu'elle,  et  h 
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contemple    avce    ravissement.     Écoutes, 
Olivier,  reprit  la  Duchesae,    je  vais,  je 
crois,  rou*  épargner  une  confidAce  em- 
barrassante, jai  décauvert  votre  secret, 
j'ai  tout  pénétré.   Je  sais  qu'une  ressem- 
blance  frappante  vous  rappelle  un  souve- 
nir déchirant;  je  vous  plains  du  fond  de 
Tame,  je  gémis   de   ce  rapport  singulier 
qui  vous  afflige,   mais   au  nom  du  ciel, 
que  cette  illusion  ne  me  prive  point  d'un 
défenseur  tel  que  vous.......    et  si  vous 

venez  pour  me  faire  vos   adieux*. ...#«• 

Qui,  moi,  Madame,  interrompit  OHyier 
avec  véhémence,  moi  vous  quitter  quand 
mon  bras  peut  vous  être  utile L..».  Ah! 
terser  tout  mon  sang  poin:  vous  défendre, 
mourir  pour  vous,  voilà  désormais  ta 
seule  gloire  que  je  puisse  ambitionner...^.. 
Vous  me  rassurez,  répondit  la  Duchesse, 
j'avois  imaginé  que  vous  vouliez  me  quit- 
ter. Olivier  soupira  et  ne  répliqua  rien. 
n  se  défioit  de  lui-mcme  et  craignoit 
de  parler.  Après  un'  moment  de  silence: 
Je  vais  vous  apprendre,  dit  la  Duchesse, 
comment  j'ai  deviné  vos  sentimens.  Long- 
teios  avant  votre  arrivée,    Angilbert  et 
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Lancelot  m'a  voient  parlé  de  celte  res- 
semblance, qui  vous  cause  tant  de  peine, 
et  ils  m'avoient  conté  la  fin  tragique  de 
Tinfortunée  Célanire,  et  de  quelle  ma- 
nière vous  exposâtes  vos  jours ,  pour  sau- 
ver les  siens.  Ici  Olivier  frémit.  Ces  pa- 
roles diss^èrent  Tenchantenient  qui  ve- 
noit  de  suspendre  lin  instant  ses  pro- 
fondes  douleurs; •• ,,  et   la   Duchesse 

poursuivant  son  discours;  Cette  funeste 
histoire,  continua- 1- elle,  m'intéressa  vi- 
vement. Je  pensai  que  dans  ce  grand 
nombre  de  Chevaliers,  qui . composent  la 
brillante  cour  de  Charlemagne,  il  étoir 
impossible  qu'il  ne  s'en  trouvât  pas  qud- 
ques  uns,  qui  eussent  aimé  une  personne 
dont  on  yantoit  autant  Tesprit,  les  ver- 
tus et  Taimable  caractère;  j'imaginai  que 
si  im  de  ces  Chevaliers  venoit  ici,  je 
découvrirois  ses  sentimçns ,  par  le  trouble 
que  lui  causeroit  ma  présenc.e.  Ogier  le 
Danois  arriva  trois  semaines  avant  vous , 
il  m'annonça  que  les  Chevaliers  du  Cygne 
le  suivroient  de  près;  le  nom  fameux 
d'Olivier,  me  rappella  celui  de  l'intéres- 
rante  et  malheiu'euse  Célanire!.. J^ 
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Es  de$  questions ••..^•..^    Ogier  m'apprît 
que  vous  ëtiez^  plongé  dans  la  plus  pro- 
fonde mélancolie,    et   qu'un   crêpe   noir 
couvroit  vc^re  bouclier  j    je  soupçonnai 
dès  Îdts  ia  vérité ^►^..^•r.    Je  vous  atten* 
dois    avec   une    extrême    curiosité.^..... 

Quand  vous  arrivâtes,  fe  vous  reconnus 
de  loin. .....  car  on  m'avoilf  parfaitement 

dëpeiïâ:  votre    maintien  et  votre  figure. 
.^.r^..  Je  n'oublierai  jamais Texpression  de- 
votre   regard    et    de   votse    plnsionoraie 
dans  ce  premier  moment   de   surprise  et 
d'émotion..... .^  J*en  fa*  plus  touchée  que 

je-  ne  puis  vous  le  dire.......  En  achevant 

ces  paroles-,-  la  Duchesse 's'-arréta.....^   et 

les   pfeufs    d'OHviei^'   Fecommencèrent    à 
couler.-'  Je  ne  vous^je^efaî  point,  Madame,, 
reprit- il  y  ce  que  voasr  anreat  pénétré..... 

H  est  vrai,  je  ladorots.^.:....^»  J'emporterai> 

dans  la  tombe  cette  passion  fatale  .'.-..^.r. 
Ali!  pourroit  «  on.  ne  pas   regretter>  tou- 
jours, celle  qui  vous  jressembloit  si  par- 
faitem^it.^......^.  La  Duchesse  ne. répondit 

rien,  et  il  y  eut  im,  long  sdence.  Enfin 
Beatrix  sortant  de  sa  rêveries  Je  ne  suis 
eatrée   dan»  cette  explication,    dit- elle, 
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que  pour  tous  ôter  Fembarras  cruel  que 
TOUS   aviez  avec  moi;  je   sens   trop  que 
rien   ne    peut   vous    consoler^    mais  j'ai 
voulu  du  moins,   vous  délivrer  du  tour- 
ment  de  la  contrainte,  j'ai  pensé  même 
que  Tillusion  de  cette  ressemblance  vous 
agiteroit  moins  ^  lorsque  vous  n'auriez  plus 
la  crainte  de  m'étonner  par  des  bizarre- 
ries .  inexplicables.     Je   ne   vous    rassure 
point  sur  votre  secret,  j'ose   me  flatter 
que    vous    éte^    sans   inquiétude    a    cet 
égard;  je  ne  renouvellerai  jamais  ee  triste 
entretien,  mais  je  m'honorerois  de  votre 
confiance,    et    moi^  coeur  en   est  digne 
par  le  sensible  intérêt,  qu'il  prend  à  votre 
douleur.  Maintenant,   Olivier,    apprenez- 
moi  le    motif   de   votre    visite*      Olivier 
étoit    si    profondément    ému ,     qu'il   fut 
obligé  de  se  recueillir  quelques  minutes, 
pouf  être  en  état  de  répondre;   enfin  il 
^t  le  deuil  de  sa  mission,  et  le  plus  grand 
éloge  d'Egbert;  la  Duchesse  J'écouta  sans 
riùterrompre,   et -quand  il   eut  cessé  de 
parler:  Quel  âge  a  le  Roi  d'Angleterre, 
demanda -t- elle?  Cette  question  qui  pa- 
roissoit  annoncer  une  sorte  de  délibéra- 
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tion,  fit  rougir  OEvier;  Je  crois^  Madame^ 
répondit-il  I  que  ce  Pi;ince  est  k  peu  près 
de  naon  âge,  et  fai  vingt -huit  aus.^*- 
Olivîer!  que  me  cooseilleriez-yousF —  Je 
pense,  Madame,  comme  Isambard,  que 
s'il  ejdste  dans  Fnniyer^  im  homme',  qui 
paisse  raisonnablement  prétendre  à  la 
main  de  la  Duchesse  de  ClèyeSy  c'est  le 
Roi  d'Angleterre. — Mais  prétendre  à  ma 
main  jï'est  ce  pas  prétendre  à  mon  coeur? 
—  La  politique 9  la  raison  et  la  gloire, 
Toita,  Madame,  les  motifs  qui  forment 
les  allianoes  des  personne»  de  votre  rang» 
— Vous  me  placez  donc  dans  la  classe 
de  toutes  les  autres  Princesses?— Moi!' 
grand  Dieu!  qui  ne  puis  vous  comparer 
qa'au  seid  oi:^et...««.  Ici  Olivié^  s'arrêta, 
et  roiigit  encore»  ]Qi  btenî  reprit  la  Du^ 
chesse,  sachez  Olivier,  que  si  je  forme 
jamais  rengagement  que  vous  ine  propo- 
sez, je  ne  consulterai  que  mon  coeur. 
Enfin  je  pourroîs  pour  l'intérêt  de  mes 
sujets,  quitter  les  lieux  qui  m'ont  vu  naî- 
tre, mais  l'ambition  ne  me  fera  jamais 
renoncer  à  mon  pays.  Vous  pouvez  por- 
ter cette  réponse  au  Chevalier  Anglois, 

\ 
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A  ces  mots  Olivier  se  leva,  fit  une  pro* 
fonde  révérence  et  se  retira.  Plein  de 
trouble  et  d*dgitation,  il  ne  voulut  ni 
réflédiir  à  eet  entretien,  ni  se  rendre 
compte  de  se^  propres  sentimens.  Il  for* 
ma  là  résolution  d'éviter  avec  le  plus 
grand  soin,  toutes  les  occasions  de  re- 
voir la  Duchesse  en  particulier,  et  se 
promit  de  t)&  jamais^  arrêter  sa  pensée, 
sur  le  souvenir  de  cette  dangereuse  en- 
trevue. Il  annonça  à  Isamhard  et  au 
Cfaevalîer\  Anglois,  le  refiis  de  Béatrix; 
et  ce  refus  si  positif,  augmenta  encore 
les  espérances  dlsambard; 
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UNE    mi:prisr. 


ttah  am$r  sr  nësanéè. 

Es  TÀ»sr. 

Mtit  s*oiê  il  ragitnar  9  si  vedt  il  volto  y 
Ma  iêutrc  il^ttio^  molgpuêitati' $u95si. 


Ri 


Je»  i/ânitonçoît  da«»  le  château  de 
Clères  l'attente  cruelle  dé  la  guferre; 
tandis  que  l'ambition,  Fampi;ur^  la  jalou- 
sie, et  la  haine  rëpandment  la  tristesse 
et  la  sombre  défiance,  dans  le  camp  des 
Princes  confédérés,  la  cour  de'  Béatrix 
plus  brillante  que  jamaîs- ,  offroit  chaque 
jour  les  amusemèns  les  plus  v^és  et 
les  plus  agréables»  Béatrix  aroit  cette 
véritable  dignité,  que  la^  seule  vertu  peut  ^ 
(lonnor;^  la  pureté  de  sa  conduite,  la  no- 
blesse «t  la  modestie  de   son  maintien, 
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la  délicatesse  de  son  esprit ,  et  en  même 
tems  la  douceur  et  le  naturel  de  tes  ma- 
nièresy  inspiroient  k  la  fois   le    respect 
et  la  confiance.  Elle  étoit  si  aimable  9  oïl 
lui  trouvoit  tant  de  grâces ,  ^e  le  désir 
de  lui  plaire  faisoit  prendre  sans   effort, 
le  ton  et  les  formes   qa'on  deroit  avoir 
devant  elle;  sa  présence  réprimoit  sans 
gêner;  et  c'est  sans  doute  Fart  suprême 
non-seulement  d*une  Princesse ,  mais  d'une 
femme  jeune  et  belle  ^  quel  que  soit  son 
rang  dans  la  société»  Ou  plutôt  c'est  ua 
don  précieux  de  la  nature,  qui  yient  de 
la  pureté   et  de  T^évation  de  Famé,  et 
auquel  l'éducation  se  peut  suppléer^  que 
par  une  fiivole  et  superficielle  apparence. 
Béatrix  joignoit  à  des  talens  elKlian- 
teurs   et  à  Fesprit  le  plus  étendu  et  le 
plus  orné,  cette  aimable  enfance  de  ca- 
ractère, qui  a  tant  de  charmes  lorsqu'elle 
est  unie  à  des   qualités  brillantes  et  so- 
lides» Capable  de  raisonner  aveic  profon- 
deur,  et  *de  s'occuper  d'afEsurçs  et  d'é- 
tudes sérieuses,  Béatrîx  savoit  aussi  s'a- 
nuiser  de  bonne  foi  d'ime  bagatelle,  et 
rire  de  mille  petites  choses,  quin'éccitent 
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communément  que  le   dédain  des  beaux 
esprits.      Quoiqu'elle    eut    naturellement 
une   gaieté   aussi  vive   que  franche,  son 
extrême  sensibilité   r/endoit    son   humeur 
inégale;  toujoturs  douce,  bonne,  obligeante, 
elle  n'étoit  pas  toujo^^s  gaie,  on  la  voyoît 
quelquefois  rêveuse,   distraite   et  mélan- 
colique;, mais  alors  mènie  jamais  la  gaieté 
des  autres,  ne  semblait   lui   déplaire,  ou 
Fimportuner,  aussi  cette  espèce   d'inéga- 
lité n'étoit  en  elfe,  qu'un  charme  de  plus, 
et  ne  servoit  qu'à  la  rendre   aussi  inté- 
ressante que  piquante.  La  Duchesse  con- 
sacroit   à  Tétude   et   aux  affaires  ,^  toutes 
ses  matinées   et  une    partie    de   Taprès- 
dlwr;   et  ^elle  se  livrait  Je  soii;  à  la  so- 
ciété; alors  on  causdit,   on  fais  oit  de  la. 
musique,  on  dan^oit  ou  1  on  jouoit  à  ces 
petits  jeux,  inventés  pour  l'aimable  en- 
fance,   et  que  la  première  jeunesse  lui. 
dérobe    avec    une   joie  si  naïve,  en  se 
rapp^ellant  ce  tems  précieux  d'innocence 
et    de  :banheurL...^..    La   jeune    Délie 
senibloit  rpréfér^  ce  genre  d'amusentent 
à  tout    autre  ;    elle  ne  le  pxoposoit  ja- 
mais, et  commençoit  même  toujours  par 
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s'j  refuser;  cependant  an  bout  dé   quet« 
ques  minutes,  elle  y  perdoit  sa  tristesse 
lîabitueUe    et  sa   timidité;    on    la   voyoit 
a'animer  par  degrés,   et  reprendre  Ten*^ 
fançe  et  la  gaieté  <fe  son  âge;  Olivier  ne 
se  méloit  jamais  a  ces  jeux,  mais  iï  res- 
toit  à  la  musique,  et  quand  la  Duchesse 
c^antoit,   il  se  plaçoit  dans  l'endroit  le 
jdus  retiré  du  salon,  et  toujours  de  ma^^ 
nière,^  çi'on  ne  pouvoit  voir  son  yisage# 
liàncelot  àvoît  une  roix  charmante  ;  un 
i^r  qu'il-  aroit  chanté  plusieurs  romance» 
composées  par  Angilbert,  ce  dernier  s'a- 
dres^ant  à  la  Duehe^ser  Je  ne  sais  pas' 
pourquoi,  dk-fly  Lâncelot  chante  toûj'ours^ 
mes  romances  ,^  car  il  êh  'fkit  fui-ïnéme^de 
beaucoup  plus  agréables.  J'en  connois  une 
entre  autres  ^^1  a  &it  ici  cet  automne  y 
et  quil  chante  arec  ime  expression  tou- 
chante^....^-. A    ces  mots'la    Duch^sSé 
demanda   cette  romaBice;:  au  même  mo-' 
nient  Défie  se  leta  pour  's'en  aller,  j  la- 
Duchesse  fa   retint,^'et  surprise  de  Tex-' 
cessire  rougeur  qta   colôroit  son  visage,  ■ 
elle   regarda  Lancelot,   comme  pour  lui 
demander   Fexplieation   de    ce    mystère; 
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Madame  connoit  le  premier  couplet  de 
cette  chanson,  dit  Lancelot/en  montrant 
Délie,  et  elle  m'a  défendu  de  la  chanter; 
Et  cela,  reprît  Angilbert,  parce  que  Lan* 
celot  a  donné  à  Théroïne  de  sa  chan- 
son, le  nom  diarmant  de  Délie,  mais 
ce  nom  est  grec,  et  un  poète  a  bien  le 
droit  de  le  placer  dans  ses  vers.  La 
Duchesse  sourit,  et  comme  il  n'y  arôit 
dans  la  diambre  que  les  Chevaliers  du 
Cygnef,  et  les  personnes  qu'on  vient  de 
nommer^  Béatrix  qui  s'intéressoit  à  la 
passion  de  Lancelot  pour  s^a  Jeune  amîe> 
Fautorisa  par  un  signe  à  chanter  la  ro- 
mance; alors  il  prit  un  luth  et  s'accom- 
pagna les  couplets  suivans: 

Premish   Couplet. 

Ouï,  le  bonBcur,  jeune  Délie, 
N'est  fait  que  pour  les  tendres  coeurs. 
L'amour  seul  embellit  la  vîe. 
Et  même  en  nous  coûtant  des  pleurs 
"^u  sein  de  la  mélancolie, 
U  fai(  {oiiter  mille  douceurs. 
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a.  \ 

Comme  rastre  qui  nous  éclaire 

Ta  beauté  l|nll«  à  tous  les  yeux  ; 

Mais  un  seul  don  que  je  préfère  ' 

Te  fut  refnsé  par  les  Dieux  !..... 

Moi^  j'aime^  autant  que  tu  sais  plaire, 

Ahî   mon  partage  vaut  bien  mieux  I 

Dant  une  même  indîférence 
Sans  intérêt  coulent  tes  jours^s 
De  ta  froideur,  de  ton  absence 
11  est  vrai  je  me  plains  toujours  ; 
Mais  du  moîn-s  j'aim*  et  Fe^péranct 
Vient  quelquefois  A  mon  secours* 

To  portes  sur  cette  praînc 
Des  regards  froids,  indiférensf 
Arec  toi  j'y  passe  ma  vie , 
Là  ^  je  te  vois ,   ou  je  t'attends. 
Les  lieux  habités  par  Délie  . 
Enchantent  mon  coeur  et  mes  sens. 

5. 

Des  rossignols'  de  ce  bocage  , 

Tu  prétends  aimer  les  accens  ; 

Ils  chantent  du  Dieu  qui  m'engage 

Et  les  plaisirs  et  les  tourmens. 

Mais  peux-tu  comprendre,  ûh  langage 

Qui  n'est  fait  que  pour  les  amans  ? 
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6. 

Tu  crois  jouir  cl*un  l>ien  suprdme 
D&Bs  nos  danses  et  dans  nos  jenxj 
Mais  quelle  dilFérence  extrême 
Se  trotiTe  alors  entre  nous  deux  ! 
Ty  tiens  la  main  d«  ce  que  j*aimej 
iy  suis  encox  le  seul  heureux. 

7- 

"      C 

'iR.empK  du.  feu  qui  mé  dévore,  ' 

La  nuit  je  rêve  u  mon  amonr  ; 
Pour, revoir  Tôbjet  que  j'adore >' 
Du  soleil  j'attendi  le  retour; 
Mais  pour  toi  cette  douce  aurore« 
]fj^e$i  que  la  naissance  du  jour..«... 


A  la  fin  de  ce  couplet  de  la  cbanson 
de  Laûcelot,  la  trop  sensible  Délie  ne 
pouvant  plus  cacher  sa  douloureuse  émo- 
tion, se  pencha  vers  la  Princesse,  dont 
elle  tenoit  une  des  mains,  et  cacha  sur 
l'épaule  de  Béatrix  son  visage  baigné  de 
pleurs Mais  Lancelot  avoit  vu  cou- 
ler ses  larmes;  plein  de  trouble,  d'espé- 
rance et  de  Joie,  il  s'arrêta..,.M  Tout  le  £ 
monde  gardoit  le  silence  ^   et  chacuD  en 
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secret  interpréta,  comme  Lancelot  même, 
l'attendrissement  de  D.^^ie.  La  Duchesse 
vivement  touchée,  et  sottHrant  de  l'em- 
barras de  son  amie,  prit  enfin  la  parole* 
Elle  attribua  à  Fexcessive  timidîti  de  Dé- 
Ue,  cet  étrange  mouvement,  elle  assura 
même  avoir  vu  d'elle,  plusieurs  traits  de 
ce  genre  ;  ensuite  elle  se  leva ,  prit  Délie 
sous  le  bras  et  sortit  avec  elle,  laîissant 
Lancelot  au  comble  de  ses  voeux,  et  les 
autres  Chevaliers  bien  convaincus^  ^u'en 
effet  il  étoit  sâmé^  - 
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CHAPITRE    IX. 


LE  MOUCHOIR  BRODE. 


Li  méprît  suit  dt  près  Vamtar 

Qu*iMspirtnt  ïet  coquettes, 

^  D'une  petite  pièce  de  yen  de  Ffi2i£i.o2r. 

.  Cest  providence  *  de  r amour 
Qtte  coqtsestê  trouve  un  voUgt, 

La  Mothb* 

Cest  d'un  amour  jconstani  U  vertu  ijut  dicfde, 

CRÉBItU>K« 


JUe  lendemain  matin,  Angilbert,  Isarn^ 
tard  et  Lancelot,  se  trouvèrent  réunis 
dans  la  chambre  de  -ce  dernier.  Ces  trois 
personnes  liées  ensemble  depuis  long-tèms 
paj^  l'estime,  la  confiance  et  par  uile  grande' 
conformité  de  goûts  et  de  caractères,'  se 
livroient  «u  diarme  de  ces  entretiens, 
qu'une  ancienne  connoissance  et  Tamitie 
wndent  à  la  fois  si  doux  et  si  intéres- 
sons, surtout  après  une  longue  absence 
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Lancelot  et  Isambard  remplis  dès  plus 
douces  espérances ,  ëtoient  ce  jour-là  plus 
gais  et  plus  communicatifs  que  jamais;  la 
conversation  fut  extrêmement  animée^  on 
parla  beaucoup  des  intrigues  de  la  cour 
de  Charlemagne,  et  de  lai  passion  mu- 
tuelle de  la  Princesse  BertKe  et  d'Angil- 
bert,Mont  Isambard  et  Lancelot  avoient 
été  les  confidens,  de  l'aveu  même  de  la 
Princesse*  Après  avoir  rappelle  ^plusieurs 
particularités  de  leurs  amours;  Il  n'y  a 
qu'une  <diose,  dit  Isambard,  que  Je  n'ai 
jamais  pu  concevoir;  ime  circonstance 
singulière  vous  obligea,  pour  Tintérêt 
même  de  votre  amour,  de  me  confier 
votre  passion  et  vos  espérances,  avant 
d'avoir  obtenu  de  Berthe  l'aveu  de  ses 
sentimens;  je  vous  vis  pendant  quatre 
mois  uniqueraient  occupé  d'ellç^,  et  dans 
l'instant  où  elle  paroissoit  le  mieux  dis* 
posée  en  votre  faveur,  vous  rompites 
tout  à  coup,  avec  la  plus  étonnante  lé- 
gèi:eté  de  part  et  d'autre;  par  exempt 
la  veille  de  cette  rupture,  Berthe  m'a* 
vouoit  sans  détour,  qu'elle  vous  aimoiti 
de    votre    côté   vous  l'adoriez,    et  dei» 
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jours  après  9  elle  me  défendit  impérieu- 
sement de  lui  parier  de  vous,  et  jamais 
vous  ne  voulûtes  m'e^liquer  les  motifs 
de  cette  subite  brouiîlerie.  Il  a  ea  long- 
tems  avec  moi  la  même  réserve,  r^rit 
Lancelot  en  Souriant,  et  par  des  taisons 
que  vous  approuverez!  mais  enfin  il  peut 
aujourd'hui  sans  scrupule,  vous  confier 
cette  singulière  avenf:^ure»  A  ces  mots 
Angilbert  vivement,  pressé  par  Isambard, 
prit  la  parole  en  ces  termes: 

Je  n'adorois  point  la  Princesse  Berlbe^ 
eoiQme  Isambard  vient  de  le  dire;  H 
m'attribue  le  gentiment  qu'il  éprouve  dans 
ce  moment,  et  fen  avois  un  très^ diffé- 
rent. Je  trou  vois  dans  le  caractère,  dans> 
les  manières  de  cette  Princesse,  ce  char- 
me indéfinissable,  sans  lequel  l'amour  ne 
sauroit  exister,  mais  qui  cependant  ne 
produit  pas  toujours  une  passion  vio- 
lente. Je  l'aimois  sans  aveuglem^t,  je 
la  voyois  sans  illusion,  elle  n'éfoit  pas 
à  mes  yeux,  la  femme  la  plus  belle  et 
la  plus  aimable,  mais  avfec  un'  instant 
de  réflexion,  mon  coeur  l'eut  toujours 
préférée,  s'il  m'eut  fallu  choisir  entre  elle 
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et  la  plus  accomplie.  Le  sentiment  qu'elle 
m'inspiroit  ne  me  toumoit  point  la  tête, 
en  même  tems  il  pénétroit  profondément 
mon  ame;  je  n'étois  pas  à  Tabri  d'une 
séduction  passagère,  d'autres  objets  pou- 
voient  encore  m'attirer  et  nfentraîner  un 
moment ,  elle  seule  pouvoit  me  fixer. 
Peu  de  tems  avant  que  j'eusse  osé  con- 
cevoir l'espérance  de  lui  plaire ,  il  m'ar- 
riva  une  aventure  très  -  bizarre.  Vous  sa- 
vez que  je  possède  une  maison  de  cam- 
pagne à  peu  de  distance  d'Aix-la-Cha- 
pelle, et  que  des  sources  d'eaux  minérale» 
sont  renfermées  Jans  mon  endos.  Com- 
me elles  ont  des  propriétés  différentes  de 
celles  qui  se  trouvent  dans  la  ville,  (a) 
y  en  ai  fait  des  bains  publics;  celui  des 
hommes  tient  à  ma  maison,  celui  des 
femmes  en  est  séparé  par  un  petit  bpis* 
J'avois  mis  beaucoup  de  s<:>in  à  orner 
ce  dernier,    il  est  dans  un  vaste  enclos 

entouré 

(a)  Il  y  a  en  effet  près  d'Aix- la -Chapelle,  un 
lieu  nomme'  Burschcid,  où  Ton,  trouve  pes  eaux 
mijie'rales  d'une  antre  espèce.  Apparemment  que  w 
maison  d'iVngilbcrt  étoit  situe'e  à  Burscheid. 
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entouré  de  murs ,  il  contient  un  beau  jar- 
din rernpK  d'arbres  fruitiers  et  de  fleurs. 
Ce  jardin  a  deux  portes ,  Tune  est  celle 
d'entrëe,  qui  est  gardée  par  un  de  mes 
gens ,  qui  ne  la  quitte  jamais ,  et  qui  re- 
çoit les  femmes  qui  viennent  se  baigner. 
L'autre  donne  dans  le  petit  bois  qui  con- 
duit à  ma  maison;  j'en  avois  seul  ime 
clef,  parce  que  je  traversois  ordinaire-  ' 
ment  ce  jardin  pour  me  rendre  à  la  ville, 
afin  d'éviter  un  détour  assez  long.  Mais 
j'y  passois  seul,  j'envoyois  d'avance  mes 
domestiques  et  mes  chevaux  m'attendre 
en  ^dehors  à  Tautrè  porte,  et  avant  d'en- 
trer dans  cette  enceinte,  je  faisois  -son- 
ner du  cor  pour  avertir  le  garde ,  qui  à 
ce  signal  faisoit  avancer  mes  chevaux;  je 
prenois  auss^i  cette  précaution  pat  égard 
pour  les  femmçs  qui  pouvoient  être  aux 
bains ,  afin  que  si  eHes  ne  vouloient  pas 
que  je  l€^  rencontrasse,  elles  ne  sortis-  • 
sent  pas  des  tentes  dans  ce  moment.  CFn 
matin  que  j'entrois  dans  ce  jardki ,  après 
avoir  fait  dotinér  le  signal  accoutumé, 
j'apperçus  de  loin  la  chose  du  monde 
la  plus  extraordinaire.  C-étoit  une  femme 
T.  3.  6 
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nue  qui  sortoit  de  dessous  les  tentes,  et 
qui  couroit  à  ma  rencontre;  cette  action 
faite  dans  le  moment  même  ou  Ton  ve* 
noit  de  sonner  flu  cor,    ne  me   permet- 
toit  pas  de  douter,  que  cette  femme  ^e 
fut  la  plus  vile  de  toutes  les   courtisan» 
nés,    et   Je  n'en   étois  pas  moins  étonné 
de  cet  excès   d'impudence.   Je   m'arrêtai, 
imaginant  qu'elle  prendroit  alors  le  parti 
de  retourner  s'habiller  sous  la  tente;  mais 
elle  poursuivit  sa  course;  elle  avoit  pouç 
tout    vêtement  une  chemise  mouillée  et 
excessivement  courte,,  et  une  longue  che- 
velure noire   abbatue  sur  ses  épaules  et 
sur  sa  gorge.  Lorsqu'il  me  fut  possible 
de  distinguer  à  peu  près  sa  figure,  je  vis 
avec  une  nouvelle  surprise  qu'elle  s'étoit 
entièrement  voilé  -le  visage  avec  un  'mou- 
choir, qu'elle  avoit  entortillé  autour  de  sa 
tête  ;   cette  circonstance  me .  donna  une 
sorte  de  curiosité,  et  la  regardant  avec 
attention  à  mesurp  qu'elle  approchoit,  je 
fus  vivement  frappé  de  la  perfection  de 
sa  taUle,  et  de  l'éclat  éblouissant  de  sa 
blancheur...^ .Enfin  se  dirigeant  toujours 
de  mon  côté,  elle  s'approche  et  se  jette 
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tremblante,  hors  dlialeine,  elle  tombe  à 
genoux  et  tirant  le  manteau  que  j'avois 
sur  mes  épaules ,  elle  semble  vouloir  s'en 
courrir,  et  rae  supplier  de  le  lui  donner , 
et  tout  cela  sans  articuler  un  seul  mot. 
Ne  sachant  plus  que  penser,  Tintérét  et 
la  plus  vive  curiosité  succédoient  malgré 
nioi  dans  mon  ame  au  mépris  et  à  Tin- 
dignation;  cependant  je  conservois  en- 
core ma  première  idée,  mais  n'en  ayant 
plus  la  certitude,  et  voulant  voir  quel 
seroit  le  dénouement  de  cette  scène,  je 
cédai  au  désir  qu'elle  exprimoit.  Je  lui 
donnai  mon'  manteau,  en  lui  proposant 
de  la  conduire  dans  ma  maison,  elle  me 
fit  signe  qu'elle  y  consentoit,  (ce  qui  me 
rendit  ma  première  opinion;)  elle  s'en- 
veloppa  avec  soin  dans  mon  manteau,  }e 
lui  donnai  le  bras  et  nous  nous  achemi- 
nâmes vers  le  bois;  je  tâdiai  vainement 
de  voir  à.  ti-avers  son  voile,  si  l'agré- 
•  ment  de  son  visage  répondoit  à  l'incom- 
parable beauté  de  toute  sa  personne,  on 
ne  poùvoît  absolument  rien  distinguer. 
Le    mouchoir    qui    envdoppoit   sa  tête, 

6  , 
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formant  des  bouquets  de  rdses  rappro- 
ches par  les  plis,  cachoit  entièrement  ses 
traits.  Elle  «narchoît  avec  peine,  et  je 
soufFrois  ea  voyant  les  plus  jolis  pieds 
du  monde  se  meuitrk  sur  lé  sable -et  les 
cailloux^  D'ailleurs  elle  ga^doit  toujours 
un  obstiné  silence,  elle  soupiroit  et  pa- 
roissoit  être^  dans  la  plus  {>ënible  agita* 
tion.  Nous  entrâmes  dans  ma  maison  par 
une  petite  porte  dérobée,  et  sans  être 
vus;  nous  .montâmes  l'escalier,  je  la  con- 
duisis xlans  ma  chambre  et  je  wty  en- 
fermai avec  «lie.  A  présent,'  lui  dis-je, 
expli<pions-nous  sans  détour,  .quel  est  le 
but  de  Jtout  ceci?  Pour  toute  «réponse, 
elle  s'avança  vers  une  table,  pnt  aine 
écritoire,  et  me  fit- .signe  'de  jsprtir-;  je 
'résistai^  -elle  insista  ^par  ses  gestes,  je 
m'avançai  ver^  elle  en  disant,  que  je  ne 
pouvois  m'en  aller  sans  prendre  4fnon 
manteau;  à  ces  mots  elle  se  prosterna 
devant  moi ,  avec  des*  gémissemens  et  des 
sanglots,  .qui  .me  firent  une  impression  - 
que  je  ne  puis  dépeindre.  Toutes  les  idées 
que  j*avoii  conçues  s'évanouirent,  je  crus 
voir    l'innocence  >   et   j'éprouvai    le    plus 
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pressant  r^mord»  de  Tavoir  alarmée  et 
iia^onnue*  Je  relevai  la  belle  ëplorée,  elle  . 
avoit  un»  tremblement  convuUif ,  qui  m'ef- 
fraya yérit^bleitieat,  elle  parois^it  ^én^ 
trée  de  terrçur ,  et  né  pas  entendre  tout  ce 
que  je  lui  disois  pouF  la*  rassurer.  Comme 
il  sembloit  qu  elle  eut-  à  peine  la  force 
de  se  soutenir^  je  voulois  lui  donner  le 
bras  pour  là  conduire  vers  un  canapé', 
mais  tout  ht  coiqp  s'édiappant  dé  me$ 
mains,  elle  court  du-  côté  de  la  fenêtre, 
l'ouvre  impétueusement  comme  si  elfe 
eut  voulu  se  précipiter-  dans  la  coun.rw 
Ge  mouyemtsnt  fut  si^  3tfaturel,  qu'il  me 
Ht  frémir  Jusqu'au  fond  de  Famé;  je  m'é* 
fence.,  je  la  retiens,  le  manteau  qui  s'é- 
toit  détaché  tombe  à-  ferre,  et  Fineo»- 
Bue  parait  encore  entièrement  nue  à-  mes 
i?egards l^^..^.. v  Je  la  reVis  ainsi ,  cette 
secondé  fois,  avec  une  sensation- bien  dif- 
férente de  oelle  que  j'avois^  éprouvée  dans 
le'  jardin.  Combien  les  craintes  et  la  pu- 
deur que  je  lui  supposois  doanoient  de 
prix  k  ses  cliarmes!  Elle  me  parut  une 
divinité !....#r  Je  la  tenois  par  le  bras, 
mais  aussitôt  je  mis  un  genou  en  terre, 
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et  ramassant  le  manteau  ,^je  m'en  cacliai 

le  visage  en  le  lui  présentant Cette 

action  parut  la  calmer;  alors  Je  lui  dis 
que  j'allois  la  quitter  et  lui  envoyer  une 
femme ,  qui  prcndroit  ses  orclres ,  et  que 
je  ne  reparoltrois  que  dans  le  cas  ou 
elle  daigneroit  me  rappeller.  En  effet  je 
sortis  sur  le  champ,  et  je  lui  envoyai  la 
femme  de  mon  concierge,  I*leîn  de  cu- 
riosité, d'attendrissement  et  de  trouble^ 
je  descendis  dans  1er  parterre,  et  en  ré- 
fléchissant à  cette  étrange  aventure,  j'i- 
maginai que  cette  belle  personne  avoit 
peut-être  une  de  ces  maladies  de  nerfs, 
qui  causent  des  vertiges  et  des  accès,  ou 
la  raison  s'égare,  et  que  dans  un  de  ces 
momens  de  délire,  elle  s'étoit  échappée 
de  la  tente;  mais  je  n'avois  point  vu  de 
femme  avec  elle.  Comment  avoit- elle  pu 
venir  à  ce  bain  absolument  seule?  Phis 
j'y  pensois,  moins  je  pouvois  le  com- 
prendre; cependant  ii  ne  m'étoit  plus 
possible  de  former  des  soupçons  injvt^ 
rieux,  en  me  rappellant  la  vérité  de  tous 
les  mouvemens  qui  marquoient  sa  frayeur 
€t  sa  modestie;  ses  soupirs   et  ses  san* 
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glots  frappoient  encore  mon  oreille,  et 
f  avois  vu  ie  mouchoir  qui  couvroit  soir 
visage,  se  mouiUer  de  ses  larmes;  je  me 
perdois  dans  mes  conjectures,  lorsqu^au 
bout  de  trois  quaits  d'heure,  la  femme 
de  mon  concierge  revint  me  trouver. 
Elle  étoit  enchantée  de  Tinconnue  qui 
s'étoit  jettée  dans  ses  bras  en  Tapper-^ 
cevant,  de  joie,  disoit-elle,  de  revoir  une 
personne  de  son  sexe;  Tinconnue  s'étoit 
habillée,  (car  on  ayoit  envoyé  chercher 
%es  habits  sous  la  tente;)  mais  gardant 
toujours  le  mouchoir  brodé  autour  de 
sa  tête,  elle  a  voit  absolument  refusé  de 
laisser  voir  son  visage.  Enfin  tout  étoit 
expliqué,  elle  avoit"  conté  son  histoire 
que  voici:  Un  jeune  homme  amoureinc 
d'elle  depuis  un  an,  après  avoir  vaine- 
ment essayé  de  lui  plaide,  paroissoit  de* 
puis  deux  mois  ne  plus  songer  à  elle* 
Les  bains  ayant  été  prescrits  à  l'inconnue, 
elle  venoit  les  prendre  de  très-grand  ma- 
tin, suivie  seulement  'd'une  femme  de  ' 
chambre.  Cette  femme  tomba  malade,  et 
une  marchand^  qui  travailloit  pour  l'in- 
connue, lui  proposa  de  lui  procurer  une 
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personne  »ure  qui  la  condutFait  dux  bains 
et  la  serviroit.  La  proposition  étant  ac- 
ceptée, il  fut  .contenu  que  la  femme  de 
cbambre  d'empru&t  se  rendroit  seulement 
ce  jour  là,  dç  son  coté  aux  bains  une 
keure  avant  la-  maîtresse,  afin  de  tout 
préparer,  et  aussi  parce  qu'elle  loigeoit 
tout  auprès  du  village,  mais  qu'après 
le  bain  ell«  escorteroit  la  jeune  dame 
jusqu'à  sa  maison*  En  conséquence  cette 
dernière  s'étoit  fait  acjcompagner  par  un 
domestique,  qu'elle  avoit  renvoyé  à  la 
porte;,  en  arrivant  près  dé  la  tente,  elle 
appelle  k  nouvelle  femme  de  chambre, 
et  l'apperçoit  de  loin  au  bout  du  jardin, 
ej^  Tattendant  elle  se. deshabille  à  la  hâte; 
et  elle  étoit  déjà  dans  le  bain  quand  la 
femme  de  chambre  arrive;  mais  que  de- 
vient-elle, lorsqu'on  Jettant  les  yeux  sur 
cette  prétendue  femme,  elle  reconnoit  le 

jeune  homixie  amoureux   d'elle!, Sa 

situation  étoit  d  autant  plus  affreuse,  que 
ce  jour -là,  il  n'y  avoit  encore  aucune 
autre  baigneuse  sous  la  tente,  qu'elle  s'y 
trou  voit  seule.  Eperdue,  hors  d'elle,  ^on 
danger  lui  donne  une  force  surnaturelle, 
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eJle  se  d^age  de  ses  bras ,   et  s'échappe 
ïie  la  tente;,  dans  ^e  moment  on  eûtend 
sonner   le   cor,,   elle  couFt  de  ce   côté, 
croyattt  être  poursuivie  pac  le  jeime  hom-       \^ 
me,  elle  n'mok  plus 'sa  tête!  ^...^  D'ail-    •^ 
leurs  ellevoyoit  à  peine,  car  en  sortant 
de  kl  tente   elle   s^'ëfoit  voilé   le  viwge; 
et*  ce  fut   ainsi    qu'eue  vint  à  ma  ren- 
contre. Ge  récit  dont  Je  vous  abrège  une 
infihité  de  petits   détails,   qui   ajoutoient 
à  sa  vraisembla^ce,  me  parut  une   espli* 
cation-  d'autant  raeflleure ,   qu'il  fut  -  con- 
Hnné  par  le  témoignage  du-  garde  de   la 
porte,,   que    j!€nvoyai    chercher  .pour  le 
^estionner.-  Il  me  dit,   qu'en   effet  une 
femme  très -grande  et  d'un  aspect  Singu- 
lier  étoit  arrivée   à  l^a  pointe   du  jour,  ^ 
en  se  -<^ant  femme   de   chambi^e   d'une 
jeane    et   joJie  dame,,   qui   alloit  venir; 
c[u'au  /  moment    où  le   cor  avoit  sonné, 
cette    femme    avec    un    air^    fort    trou- 
blé  étpit   accomiie,    qu'elle    étoit  sortie 
précipitannment,  .qu'au,   bout  de   la  Tue 
s'étant    jett.ée    sur   un    cheval    qui    Tat- 
tendoit,    on   l'avoit  vu  partir  au  grand 
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galop,  et  disparoltre  au  même  îiistant. 
Ce  détail  ne  me  permit  pas  de  conser- 
ver le  moiiidre  doute,  sur  la  sincérité  et 
rinnocence  de  la  charmante  inconnue, 
il  ne  me  resta  qu'une  ardente  curiosité 
et  le  plus  vif  intérêt  pour  elle.  Il  nie 
parut  fort  simple  alors ,  que  là  modestie 
même  l'eut  engagée  à  cacher  son  visage 
plutôt  que  son  sein,  afin  de  n'être  ja- 
mais reconnue,  de  celui  qui  avoit  eu  le 
bonheur -4e  la  voir  entièrement  nue;  je 
concevois  aussi  quepotu*  la  même  raison, 
elle  n'eut  pas  voulu  me  faire  connoltrè 
le  son  de  sa  voix;  mais  je  ne  me  con- 
solois  pas  de  l'avoir  traitée  av>éc  tant  de 
dédain  et»  de  légèreté,  et  je  briilois  du 
désir  de  réparer  mes  torts.  Je  venois  de 
lui  envoyer  des  ileut^,  dès  fruits  et  des 
rafraichissemens,  et  pendant  qu'elle  dé- 
jeunoit,  je  lui  écrivis  ime  lettre  pleine 
de  respect  et  de  galanterie;  au  bout  d'un 
demi  quart  d'heure,  on  me  rapporta  sa 
réponse;  1  écriture  en  et  oit  visiblemeAt 
Contrefaite;  mais  je  trouvai  dans  le  billet 
tant  de  "grâce,  de  ^nobles^ie  et  d'esprit/  ^ 
qu'une  véritable  admiration  se  joignit  à 
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tous  les  sentîmens  qu'elle  m'inspiroit  Jëja. 
Elle  me  prioit  dans  son  billet  de  la  faire 
conduire  dans  une  auberge  qu'elle  indi*^ 
quoit,  et  m'annonçoit  qu'elle  alloit  partit, 
je  la  fis  supplier  de  me  permettre  d'aller 
lui  faire  mes^  adieux,  elle  y  consentit» 
Je  rentrai  dans  la  chambre  où  elle  étoit) 
avec  autant  d*émotion  que  d'embarras; 
j'ëtois  honteuit  de  ma  conduite  avec  elle^ 
et  je  désirois  passionnénvent  lui  laisser 
de  moi  ime  opinion  favorable.  £lle  ëtoit 
habilliée  simplement,  mais  avec  élégance  y 
et  je  fiis  frappé  de  la  grâce  de  ses  mà-î 
nières  et  de  son  main ti^i^  Elle  n'iivoit 
plus  le  mouchoir  brodé  autour  de  sa 
tête,  mais  son  tisage  étoit  toujours  en-; 
tièrement  caché  par  ime  grande  coififo' 
de  taffetas  noir,  rabattue  Jusque  sur  sar 
poitrine;  en  m'«ppercevant  elle  se  leva, 
et  sa  contenance  à  ce  premier  abord 
exprima  le  trouble  et  la  confusion  ••;•••.' 
J'étois  interdit,  et  comme  elle  s'étoir 
fait  la  loi  de  ne=  pas  dire  un  seul  mot^ 
ce  profond  silence  augmenta  mon  trouble, 
car  lorsqu'on  est  intimidé  il  ny  a  rien 
de   plus    embarrassant,    que   l'obligation 
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d'acliever  toutes  ses  phrases,  et  la  certi- 
tude' de  n'être  jamais  interrompu.  Après 
lui  avoir  renouvelle  les  excuses  les  plus 
respectueuses,  l'ajoutai  qu'elle  seroit  as- 
sez vengée  par  les  souvenirs  de  tout 
genre  qu'elle  me  laissoit.  A  ces  mot^ 
elle  secoua  la  tête:  Non,  repris -je  vive^ 
ment,  ces,  souveiurs. sont  ineffaçables^  ils 

troubleront  le  repos  de  ma  vie Je 

vous  chercherai  partout,  et  si  je  ne  vous 
rencontre  pas,  ne  pouvant  prendre .^ne 
autre  pour  vous,  je.  ne  trouverai  nul  ob-. 
jet    qui    puisse   me  donner  l'idée  de  la 
perfection,    que  mon  4î^aginatio^   m'pf-. 
frira  sans   cesse,    en  pensant  à  ce    que 
j'ai  contemplé  pendant  si  peu   d'instans, 
et  à   ce  que  j'ai  lu!......   Ah!  puisque 

vous  ne  voulez  pas  même  me  répondre, 
ne  me  refusez  pas  quelque  gage  de  votre 
bienveillance;  -que  je  reçoive  de  votre- 
ipain  ce  mouchoir  qui  couvroit  votre  vi- 
sage, combien  il  me  seroit  précieux î..é.. 
^elle  fit  un  signe  de  refus.)  Du  moins ^ 
dis -je,  vous  êtes  forcée  de  me  laisser. 
ce  manteau  que  j'ai  eu  la  générosité  de 
vous    offrir    deux   fois à   il  réalisera 
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pour  m»©!  les  faMes-  de  ces  vêtemens  fu- 
nestes, qu'pn  ne  pouvoit  porter  sans  se 

sentir    embrase.. -  Mais    je    n'aiurai 

point,  la    témérité    de  m'en   couvrir,    ce 

seroit  le  profaner II  restera. ici,   là 

»*.^..  k  cette  place  où  je  Tai  yù  tomber; 
à  cette  place  où  ma  main  tremblante  eut 
Je  courage  de  vous  le  présenter ,  )  élève- 
rai un  autel  à  Tamour  et  à  la  pudeur, 
et  je  ly  dé|)oserai!.««.««  Comme  j'achç- 
vois  ces  paroles,  elle  baissa  Ifi  tête  sur 
son  sein;:  il  me  sembloit  que  je  la  voyois 

rougir,. Je  saisis  un<  de  ses  mains, 

elle  avoit  des  gants ,  et  je  me  rappcllai 
que  je  n  avois  pas  remarqué  particulière- 
ment se*  mains;  j'en  fus  fâché  cwk  pen- 
sant qtt'uu  examen-  attentif  .à  cet  égard , 
auroit  pu  servir  u»  Jour  à  me  la  faire 
reconnoitre.  Elle  retira  doucement  sa 
main,  mais  en  serrant  la  mienne,  et  elle 
soupira*  Ce  premier  signe  de  sensibilité 
m'émut  et  me  toucha,  je  me  mis  à  ses 
genoux,  et  oubUant  le  langage  de  la  ga- 
lanterie, je^  lui  parlai  avec  moins  d'art  * 
et  plus  de  sentiment.  Elle  me  força  d4 
me    relever,    et    ensuite  se  tournant  en 
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face  de  moi,  et  se  rapprochant  un  pen^ 
elle  parut  m'ëcbuter  avec  intérêt;  je  la 
conjiu*ois  toujours  d'ôter  son  voile,  ou 
de  me  dire  son  nom,  et  sur  ses  refus, 
Je  lui  répétois  qu'elle  me  laisseroit  le  plus 
malheureux  de  tous  les  hommes^  là  des- 
sus elle  tira  de  sa  poche  un  crayon  et 
du  papier,  et  elle  écrivit  de  la  main 
gauche  ce  petit  billet:  Je  me  fer  ois  con- 
nottre  'si  je  le  poussais ,  sans  mourir  de 
confusion  et  de  honte.  U ailleurs  je  suis 
bien  sûre,  qu'un  noui^el  objet  m'effacera 
bientôt  de  la  mémoire  du  séduisant  et 
léger  Angilbert.  Séduisant!  m'écriai -j^, 
après  avoir  lu  ces  quatre  lignes,  la  ma«-^ 
nière  dont  vous  me  traitez,  prouve  trop 
assurément  que  je  ne  le  suis  pas,  Z»^- 
g-er,  j'ai  pu  Têtre,  mais  il  ne  tient  qu'à 
yous  de  rétablir  ma  réputation  à  cet 
égard Elle  fit  un  signe  d'incré- 
dulité; Eh  bien!  repris-je,  si  jaàiais  vous 
me  voyez  occupé  d'un  autre  objet,  hi"' 
tes-vous  connoître,  et  ^oyez  sûre  qu'un 
souvenir  enchanteur,  vous  donnera  sur 
moi  tous  les  droits  de  l'engagement  le' 
plus  sacré.  Ainsi  il  sera  toujoiU3  en  votre 
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pouvoir,  de- rompre  des  chaînes  légères ^ 
que  je  ne  prendrois  que  pour  me  dis- 
traire de  votre  im9ge.  Elle  haussa  dou* 
cément  les  épaules,  et  reprenant  son 
crayon,  elle  écrivit  encore  deux -ou  trois 
lîgtïes,  pour  me  demander  ma  parole 
d'honneur ,  de  ne  jamais  conter  cette 
aventure  à  qui  que  ce  fut.  Je  le  proHiis , 
elle  me  remercia  par  im  signe  de.  tête, 
ensuite  me  montrant  d'une  main  la  porte, 
elle*  me  tendit  Tautre  comme  pour  me 
dire  adieu.  Cet  adieu  me  fît  ime  peine 
réelle,  et  je  la  lui  peignis  avec  vérité. 
Elle  en  parut  touchée,  car  il  y  a  voit  une 
expression  singulière  dans  son  maintien, 
se^  attitudes  et  ses  gestes ,  mais  elle  me 
tétnoigna  qu'elle  vouloit  absolument  par- 
tir; je  la  conjurai  de  répondre  encore  à 
une  seule  question,  et  je  lui  demiandai 
si  sou  coeur  étoit  libre;  elle  écrivit  cette 
réponse:  Je  ne  le  sais  pas  bien  moi-même. 
Au  moment  même  elle  se  leva,  je  vou- 
lus en  raîn  la  retenir.  Elle  s'avança  vers 
la  ^orte,  je  tenoîs  sa  main,  que  je  bai- 
sôîs  avec  attendrissement;  elle  s'arrêta 
une  minute,  et  paroissant  faire  un  effort 
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sur  ette- même,  elfe  me  quitta  bmsque* 
ment,   s'élança  vers  la  porte,  l'ouvrit  et 
disparue  Elfe  nare  laissa  dans  un  abbate- 
ment  extraordinaire,  et  cette  tristesse  me 
prouva  qu'elle  avoit  fait  sur  mon  coeur, 
presqiLi'autant  d'impression  que   sur   mon 
imagination.  J'allai  retpouver  le  garde  de 
la  po<:te  des  bains,,  j'avois  oublié   de  lui 
demander  s'il  avoit  bien  vu  son   visage, 
lorsq;^'elle  étoit  arrivéç;  mais   il  me  ré- 
pondit Qu'elfe  avoit  passé  très-vite,    qu'il 
étoit   occupé   dans   ce  cornent,    et   qu'il 
n'avait  pas  du  tout  remarqué    sa    £guré. 
J'étois  véritablement   afHigé    en    pensant 
que  vraisemblablement,  je  ne   la-  recon^ 
noltrois  jamais,,    et  que  peut-être  je  IS 
rencontrerois  souvent.  Je  me  représ eatai 
tQUtes  les   femmes   de  I^   cour,   afin  de 
dierclief  entre  elfes  et  mon  inconnue  quel- 
ques  rapports ,    et  j.'en  trouvai   de   frap- 
pans  à  deux  personnes,  dont  les  visages 
sont  aussi   différeiis   que  l'es    caractères, 
niais   qui   ont  la  même  taille,   la  même 
blanèheur,  et  toutes  deu:^  les  plus  beaux' 
ckeveux  noirs;     c'^étoient    Amalberge    et 
Atnxoflèd^-     Jô  n^©   désolai   en  songeant 
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que  Time  étt)it  adorée  de  l'Empereur ,  et 
Tau^e  selon-  ropinion  publique ,-  T^ouse 
d'OIîviçn  Je  me  rappellai  que  la  belle 
baigneuse  lorsque^  )e  Tavois  questionnée 
sur  l'état  de  son  coeur,  a  voit  répondu 
avec  une  incertitude,  qui  ne  pouvoit  con- 
venir à  une  fexpme  qui  avoiioit  haute- 
ment une  gr-ande  passion;,  ainsi  tous  mes 
soupçons  se  tournèrent  sur  Aii>alberge. 
Je  connoissois  assez  sa  vertu  et  sa  ma* 
destie,  pour  être  certain,  qixe  si  je  ne 
jne  trompois  pas  dans  ma  conjecture, 
elle  rougiroit  en  me  revoyant  la  pre- 
mière fois*  Ma  curiosité  ne  me  permk 
pas  de  différer  cette  épreuve»-  le  me  ren- 
dis à  la  cour,  Je  fus  chez  la  Princesse 
Berthe,  j'y  trouvai  Amalberge,  je  la  fi- 
xsàf  *®*  y^u^  rencontrèrent  les  miens. 
Elle  fut  étonnée  de  la  manière  dont  je 
la  regardois,  et  elle  en  sourit  avec  une 
naïveté,  qui'  me  détrompa  dans  l'instant. 
Cependant  je  m'approchai  d'elle,  je  lui 
demandai  si  elle  n'avoit  pas  été  se  bai- 
gner le  matin  j  eUé  me  répondit  avec 
une  simplicité  et  une  tranquillité,  qui 
achevèrent  de  me  désabuser  entièrement. 
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Alors  je  revins  à  Armoflède,  qui  me 
montra  la  même  ignorance,  mais  comme 
je  n'avois  pas  une  opinion  sî  favorable 
de  sa  sincérité,  je  conservai 'toes  doutes 
plus  long-tems.  Enfin  elle  parvint  à  me 
tes  ôter,  elle  m^embarassa  à  son  tour  en 
me  demandant  raison  de  toutes  mes 
questions,  et^  de  mon  air  mystérieux,  cu- 
riosité qu'elle  me  témoigna  pendant  plus 
de  huit  jours,  d'une  manière  si  naturelle 
qu'il  ne  mé  resta  pas  le  plus  léger  soup- 
çon. Alors  j'imaginai  que  la  charmante 
personne  que  j*avois  vue  ne  venoit  point 
à  la  cour,  ou  peut-être  étoit  une  étran- 
gère. Son  sourenir  me  poiuisuivît  long- 
tems;  et  pendant  plus  de  deux  mois,  je 
ne  rencontrois  jamais  sans  quelque  émo- 
tion dans  les  rues  et  dans  les  promena- 
des, une  jeune  personne  qui  me  parois- 
soit  avoir  uiîe  jôîîe  taille,  et  de  beaux' 
cheveux  noirs. 

Un  sentiment  moins  romanesque,  moins 
vif  î'péut-êtt'e,  mais  pjtis  solide  et  plus 
vrai,  vînt  me  guérir  de  cette  espèce  de 
folie;  je  m'attachai  à  la  Princesse  Berthe, 
je  connus  bientôt  que  j'étois  aimé,  cQ'^ 
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pendant  il  m'étoit  impossible  d'en  obte- 
nir Faveu;  à  cette  époque  vers  le  milieu 
de  Thiver,  il  y  eut  un  grand  bal  mas- 
que à  la  cour;  l'Empereur  et  les  Prin* 
cesses  furent  les  seides  personnes  qui  y 
furent  sans  masques.  L'Empereur  se  re- 
tira à  minuit;  alors  j'osai  sans  crainte 
m'approdier  de  Berthe.  J'étois  déguisé 
avec  soin,  je  me  fis  connoifre,  et  pour 
se  débarasser  du  cercle  qui  Tenvironnoît, 
elle  dit  qu'die  alloit  faire  un  tour  dans 
la  salle.  Elle  prit  le  bras  d'Armoflède  et 
d'une  autre  dame,  et  se  mit  en  marche; 
je  la  suivis,  et  au  bout  d'un  moment  je 
priai  îQut  bas  Armoflède,  qui  renoît  d'o- 
ter  son  masqué,  de  permettre  que  je  la 
séparasse  de  la  Princesse,  en  donnant  le 
bras  à  toutes  deux.  Elle  y  consentit  à 
condition  que  je  lui  confierais  mon  nom  ^ 
je  le  lui  dis  sans  hésiter,  elle  sourit  et 
pour  toute  réponse,  me  donna  là  place 
que  je  solticitois.  Nous  nous  arrêtâmes  à 
l'autre  extrémité  de  la  salle;  la  Princesse 
s'assit  sur  ime  banquette,  les  deux  Dames 
»e  placèrent  à  sa  droite,  et  moi  de  l'au- 
tre côté,  tout  auprès  d'une  petite  porte , 
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par  laquelle  je  pourois  m^eu  aHer  et  dis- 
paroltre  tout  à  coup ,  si  la  prudence  l'exi- 
geoit.  Au  bout  d'un  quart  d'heure^  Ar- 
meflède   sous    je  ne  sais  quel  j^réiexte, 
se  leva  et  s'en-  alla  ;  un  masque  ^vint  s'as-* 
seoir -à^  eoté   de  l'autre  Dame,    et  leur 
eonversation  très- animée ,   me   donna    la 
facilité    d'entretenir    sans     contrain}^     la 
jPrincesse.  Je  me  plaignis  de  l'inceititude 
où  elle  me  laissoit,  je  la'  conjurai  de  £« 
1er  enHa  ma  destinée,  par  un^seuïmot, 
qjiî  suffiroit   à   mon  bonlieur.     Eb  bien! 
reprit- elle,   vous  ne- me  reproclierez  plus 
mon  silence,  j'ai  répondu  à  fa  lettre  qu« 
j'ai  reçue  4§  YW^  ce  matin;  j'ai  cette 
réponse  dans  ma  pocEe,  maîs^  si  je  vous 
l«t  donnois,  vous  me  quitteriez  pour  Tal- 
1er  lirew...,   Noimt  pouvons   sfns  incoh- 
yénient  rester  ici  encorde  une  heure,    9u 
bout  de  ce  t«msy  il  faudra  nous  sépares^ 
alors,  je  vous  remeitravma  réponse.- Cette 
promesse  ne  pouvoit  me  laisser   de  Fia* 
quiétude:  sur  ce.  que  conteA^vit  sa  lettre, 
ou  pour  mieiix  dire^apprenoit  d'avance 
ce  que-  jy  trouverois.   Ainsi,  .heureux   et 
satisfait,  ^e  me  soumis  sans  effort  à  cette^ 
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décision.  Trois  quarts  d'heure  s^ëccmlèi'ent 
rapidemené  dans  un  entretien  plein  de 
charme.  Malgré  ie  désir  que  j'éprouvoîs 
de  lirç  sa  lettre,  je  m'attrîstois  en  pen- 
sant que  dans  quelques  ntinutes,  nous 
seriotis  forcés  de  nous  quitter;  elle  par- 
tageoit  ce  regret,  et  me  Texprimoit  ^'une 
manière  touchante,  lorsque  la  porte  qui 
se  trouvait  à  coté  de  moi  s'ouvrit  brus- 
quement, et  je  vis  paroltre  une  femme 
d'^ne  taille  -ravissante,  fl^vec  .de  longs 
cheveux  noirs  déployés  sur  ses  épaitles, 
et  vêtue  d'tme  robe  d^  .mousseline  blan- 
che, d'un  tisisu  si  fin,  que  cet  hrfbille- 
»eKt  né  sembloit  être  qu'une  téget^  'drai- 
perie.  ^Son  visage  étoit  caché  9  mais  qutf 
devins -je  en  reconnoissant  ^ans  le  -voile 
qui  le  couvroit,  le  mouchoir  1>rodé  de 
roses  !.. ^..  J'apperçus  tout  ce  que  je  viens 

de  décrire  en  un  clin  d'oeil •Berthe 

s*étoit  retournée  du  côté  de  la  Damei 
qui  étoît  avec  ^le,  aussitôt  qu'elle  avott 
entendu  ouvrir  la. porte;  elle  4ui  parlait 
et  ne  vit  poikt  la  personne  qui'  entroit, 

S^ns  perdre  dé  teihs,  l'inconnue 

me  dit  d'une  voix  basse:  Me  reconnois*^ 
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seZ'poïisP  Cette  (juestion  si  sîmple  oi*- 
dinairement  dans  un  bal  ^produisit  sur 
moi  un  effet  véritablement  magique  ;  l'in- 
connue me  tendoit  une  main  charmante, 
je  me  lève  avec  transpoit,  je  saisit  cette 

main Elle  m'entraîne,  nou^  sortons 

par  la  petite  porte,  qui  étoit  restée  ou- 
verte, \  Nous  nous  trouvons  dans  un  cor- 
ridor obscur,  au  bout  duquel  nous  ren- 
controns le  vestibule  qui  conduit  aux 
divers  appartemens  du  palais;  marchant 
avec  une  extrême  rapidité,  nous  traver- 
sons la  grande  galerie,  ensuite  quelques 
autres  pièces,  nous  arrivons  au  bas  d'un 
escalier;  après  l'avoir  monté,  nous  nous 
arrêtoms  à  une  porte  ^ui  s'ouvre  aussitôt. 
Nous  entrons  :€t,  je  reconnois  l'apparte- 
ment d'Armoflède,  c' étoit  en  effet  Ar- 
moflèdp  elle  -  mê^cie  !*,*•,  J'avois  perdu  la 
tète,  j'étois  enivré,  et  hors  d'état  de 
faire  la  moindre  réflexion  ;  Armollède 
parut  partager  ce  délire Je  ne  sor- 
tis;, de  chez  elle,  qu'une  demie  heure 
avant  le  jour..  •.,».♦-  Mais  quand  fj^'^"^ 
retrouvai  seu]  .^t  rendu  k,  piOi-mêine, 
tout    cet    enchantement    se    dissipa.   J« 
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frémis  en  songeant  au  proc^^îé  outra- 
geant autant  qu!incompréliensîbIe  que  j'a- 
yois  eu  pour  la  Princesse;  je  Tayoîs  (juit- 
tée  sans  prétexte,  sans  lui  dire  un  mot, 
au  moment  où  j'allois  recevoir  d'elle  la 
preuve  la  plus  positive  de  confiance  et 
d'amour.  Elle  me  Tavoit  annoncé,  elle 
me  Tavoit  promis ,  encore  quelques  ^  mi- 
nutes,   et   nous   noiis   séparions   heureux 

Tun  et  l'autre! Je-sentois   tout   ce 

qu'elle  de  voit  éprouver;  la  vérité  même 
dont  l'honneur  me  défendoit  de  lui  faire 
l'aveu,  n'auroit  pu  me  rendre  excusable 
à  ses  yeux.  Je  ne  pouvois  moi-même 
concevoir,  que  j'eusse  été  capable  d'un 
tel  excès  d'extravagance,  Je^venois  de 
sacrifier  s^veç  indignité  tme  femme,  qui 
daignait  çul^lier  la  distance  qui  n^ous  sér 
paroit,  jptie  piréféroit  aux  plus  ^illustres  et 
aux  plus  trillans  établissemens  de  l'Eu- 
rope, .upe  femme  aimable,  vertueuse, 
sensible,  et  que  j'aimois  ;  et  à  quel  ob- 
jet venois-je  d'immoler  la  reconnoissance , 
l'amour,  et  de  si  chers  intérêts?  A  la 
personne  la. plus  méprisable  d^  son  sexe*  . 
Car  en  réfléchissant  à  toute  la   conduite 
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d'Armoflède,  îl  me  fut  impossible  de 
m' abuser  à  cet  égard.  Cette  çudeur, 
cette  réserve,  cette  extrême  confusion, 
qu'elle  nâ'avoit  montrée  avant  de  se  faire 
connottre,  s^accordoient  si  .peu  avec  son 
'  apparition  au  bal,  et^  ce  qui  venoit  de 
se  passer  entre  nous,  que  îaiïiotir  le 
plus  passionné  n'auroit  pu  m'avcugler 
sur  son  caractère.  Quand  je  me  rapel- 
Ipis  qu'elle  paroissoit  en  public  adot'er 
Olivier,  qu'elle  professoit  un  tendre  atta- 
chement pour  la  Princesse  Berthe;  quand 
je  scyngeois  qu'ayant  yu  naître  mes  sen- 
timens  pour  la  Princesse,  elle  avoit  at- 
tendu qu'ils  fussent  partagés  avant  d'es- 
sayer de  l'emporter  -sur  dle^  et  qu'elle 
avoit  arrangé  son  plan  de  séduction,  -de 
la  manière  la  plus  cruelle  et  la  plus  of* 
fensante  pour  sa  dvrfe;  quand  je  faîsois 
toutes  ces  réflexions,  j'éprouvoîs  des  mou- 
vemens  d'indignation  qui  aHoient  presque 
jusqu'à  la  h'aine.  Cependant  j'essayai  de 
me  justifier  auprès  de  la  Princesse,  je 
lui  écrivis  une  longue  lettre  remplie  de 
mensonges  assez  bien  ifivjentés;  la  lettre 
me  fut  renvoyée  sans  avoir  été  décachetée; 

^erthe 
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Berthe  se  conduisit  avec  une  dignité,  une 
fermeté,  et  en  même  tems  une  raison 
et  une  sensibilité ,  qui  achevèrent  de  m'at- 
tacjier  à  elle  pour  jamais*  Elle  ne  cher- 
cha: ni  à  me  mottcrer  ni  a  me  dissimuler 
son  profpnd  chagrin,  elle  parut  sérieuse 
et  triste,  mais  elle  ne  se  permit  aucun 
reproche,  aucune  plainte  même  indirecte, 
n'a£Fecta  ni  dédain  ni  colère,  ne  me  dé- 
fendit point  de  paroltre  chez  elle^  me 
traita  toujours  avec  politesse  et  bonté; 
mais  ne  me  laissa  pas  une  seule  occasion 
de  lui  dire  un  mot  eh  particulier,  et  me 
renvoya  constamment  toutes  m,es  lettres, 
sans  les  ouvrir.  Cett«  conduite  m'ota 
toute  espérance,  et.  me  causa  la  plus  sîiv- 
cère  douleur,  et  Tartificieuse  Armoflède 
malgré  tous  ses  charmes,  ne  put  ni  me 
consoler  ni  me  dédommager.  Berthe  n'a- 
Toit  pas  le  moindre  soupçon,  sur  elle,, 
car  eHe  ne  Tavoit  ni  ^vue,  ni  entendue, 
lorsiju'au  bal  elle  m'arracha  de  ma  place. 
Au  mouvement  que  je  fis  avec  tant  de 
rapidité,  Berthe  enfin  s'étoit  retournée, 
mais  j'étois  déjà  sur  le  seuil  de  la  porte , 
et  Armoflède  qui  marchoit  devant  moi, 
T.  3.  7 
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se  trouvoît  dans  le  corridor.  Ainsi  notrt 
intrigue  ëtolt  absolument  ignorée.  Je  puis 
dire  avec  vérité,  que  je  Taurôi^  rompue 
sans  effort  dès  le  second  jour,  mais  les 
égards  dûs  aux  femmes  mânes  qu'on 
méprise  le  plus,  ne  me  permettoient  pas 
ime  rupture  si  prompte;  d*aiHeurs  j'avois 
besoin  de  distraction.  Je  voirius  connoi-. 
lie  jusqtfou  la  dépravation  d'une  femme 
peut  aller,  et  f imaginai  qu'Armoflède  me 
Tapprendroit.  Je  soupçonnois  que  toute 
lliistoire  des  bains  n'étoit  qu'une  fable, 
et  qu'elle  avoit  prémédité  cette  étrange 
scène.  11  me  parut  piquant  d*o^btenir  un 
tel  aveu,  de  la  femme  la  moins  sincère 
qui  soit  au  monde,  et  pour  y  parvenir, 
je  lui  montrai  une  inconcevable  perver- 
sité. Je  m^apperçus  1>ientôt  qtfefle  m'en 
àimoît  davantage,  et  quand  eHe  fiit  bien 
tonvaineûe  que  nous  avions  absdument 
la  même  manière  de  penser,  ëÛe  se  mît 
à  son  aîse,  et  me  fit  des  confidences 
qui  surpassèrent  tout  ce  que  fa  vois  pu 
supposer.  l'agjdaudissoîs  k  tout,  et  enfin 
je  la  questionnai  sur  l'aventure  des  bâînsf 
tilé   éclata    de  rire,    et  me  conta  sans 
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Wsîtèr,  qu'ayant  dqpiuis  quelqiije  tems 
une/aruai'jie  pour  moi  (ce  fut  «on  ex- 
pression ,  car  nous  ayions  banni  les  grands 
mots  d'amour  et  de  passion)  elle  avoit 
imagine  ce  moyen  de  me  séduire ,  et  qi^e 
la  prétendre  femme  de  chambré  des 
baius.ëtoit  le  domotique  confident  de 
ses  intrigues,  qu^/ejle  airoit  fait  habiller 
en  femme^  afin  qu'on  me  fit  un  rapport 
qui  put  me  confirmer  dans  mon  erreur. 
Xe  Tarois  deviné»  et  cependant^  }e  fus 
eonSondu  de  le  lui  entendre  dire;  en 
même  tems  cet  aTeu;ne'me  donna  pas 
Tieatièi^e  jcpn^viction  que  je  désirois^  car 
je  p^isois,  que- si  par  hazard  elle  ne 
V  a'étoit  pas  avisée  de  ce  stratagème,  il  étoit 
possible  qu'eUe  s'attribuât  faussement  la 
gloire  de  llayoir  inventé.  L'imposture  est 
eu  elle  viq^  .chose  si  naturelle,  qu'alors 
même  qu'elle  croit  pouroir  sans  inconvé- 
nient montrer  tous  ses  vices,  elle  ment 
encore;  le  ^iiensonge  et  Tartifice  ne  la 
quittent  jamaisL,  et  malgré  l'emportement 
de  ses  ^assiojp^,  qui  .est  .^xtrême^  elle  est 
dans  toujs  les  iv^tans  occupée  àm  projet  | 
où  d'en  lexagérer  la  force ,  .«u  d'ea  dissi^ 
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muler  Templre.  Lorsqu'une  personne  d'un 
tel  caractère  est  bien  connue^  toutes  les 
séductions  de  l'esprit  et  de  la  beauté  ne 
peuvent  rendre  son  commerce  agréable 
ou  piquant;  je  F^ouvoîs  avec  Aitno* 
^ède.  Ne  croyant  jamais,  on  ne  croyant 
qu'à  denu  tout  ce  qu'eBe  me  disoit,  je 
l'écoutois  sans  curiosité  et  sans  intérêt; 
d'ailleurs  s'étant  démasquée  à  mes  jeux^ 
elle  n'avoit  plus  pour  moi  lattrait  de  h 
variété.  Il  ne  lui  étoit  plus  possible  de 
jouer  la  pudeur.^  l'ingénuité^  la  tendresse 
naïve  et  toudiante;  c'est  la  délicatesse 
qtii  ibumk  à  f  amonr  tme  source  jnéptd« 
sable  de  sensations  d^icimises  etde  sen« 
timens  toujours  nouveaux.  EUe^semWe 
faite  surtout  pour  -ce  sexe  channant,  qni 
ne  peut  la  blesser  sans  renoncer  aux 
grâces.;  enfin  Armoflède  dévoilée  n'aya&t 
plus  ^e  le  seul  genre  d'agrément  de  la 
coàrtisaimé  la  plus  eEfrontée,  me  fit  con- 
noitre  ique  ta  monotonie  du  viôe  peut 
être  aussi  insipide  qu'elle  est  révoltante. 
Je  ne  produisois  pas  le  -  même  'effet  slir 
elle,  Gsar  sa  t^e  s'ejcahant  d'autant  phis 
pour   moi^  -  qu  elle   voyait    Wfeh    q^  je 
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ii'avi>is  paa^  de  pas$i<Ki|  elle  s^enflamma 
w  fiomt  de  mf avouer  im  jour  qu'elle 
nr'ëtoit  point  mariée^  «t  elle  me  proposa 
^ès  -  séneusement  de  m'épouser:  je  ne 
^pondis,  à.  .cette ,  oSÈre  xpxe  par  un  éclat 
'de  rire,  de  se  facha^,^  et  je  saisis  cetCe^ 
pceaaiad  iàéitéToiiner  une  mtrigue,  dont 
jMUns  ëxoëd&.  Soyons  conséi]Uents  ,^  lui 
ifis-^r  d^ftprès  fe  caractère  que  vous  m'^ 
li'ez  montré,^  quel  diarme  auroit  pour 
TOUS  zme  union  légiiàneS  Vous  seul  me 
«onyenezy  répondit  -  elle^  et  ne  pourant 
TOUS  attaehfer,  je  youdrois  vous  enchaî- 
ner. Vpilà)  repris-je,  une  jolie  réponse,, 
mais  belle  'Armoifède^  ^ous  êtes  dans 
{erreur,  et  je  ne  dois  pas  vous  y  laisser 
plus  k>ng -éteins.  Vous  m- ayez  tourné  la 
tête,-  et  f  ai  pris  pour  vous  plaire  une 
forme  que  vous  embeIKssez,r  maia^  qui 
D^est  point  Fa  mienne.  Nous  Tavons  dit 
cent  ft>is,  toute  taromperie  est  permise 
en  amour,  tout  scrupule  à  cet  égard  est 
une  sottise;  vos  principes  que  fe  n'avais 
Cas  m'ont  enhardi,  je  vous  ai  trompé. 
»;.*•. i — Comment?  —  Je  me  suis  vanté 
d'une  jEorce.  d'esprit,   que  je  n'ai  point. 

Digitized  by  V^OOQlC 


j5o  Lss  Chevambas 

Je  TOUS  avaue  que  faî  presque  totis  le» 
préjuges  que  vous  méprisez;  je  puis  m'y 
soustraire  un  moment  ^  mais  j'y  reviens 
toujours;  enfin  je  le  confesse,  la  vertu 
n'est  point  une  chimère  à  mea  yeux^  elle 
me  paroit  aussi  nécessaire  au  boidieur 
de  la  vie,  qu'un  air  pur  l'est  ^à  ia  Mnté; 
on  ne  peut  Fabjurer  sans  se  dessédiér 
Tame;  rien  ne  dispense  dé  radmirâtiojn 
qu'on  doit  avoir  pour  elle,  il-  faut  la 
suivre  ou  la.  regretter!. •*•#>' 

Ce  discours  moral  produisit  Teffet  que 
j'en  attendois  *  Armoflèdè  prit  avec  raison 
l'éloge  de  la  vertu  pour  un  outrage,  elle 
éclata  y  je  ne  cherchai  point  à  l'adoucir^ 
et  je  rompis  avec  elle  sans  aucun  ména- 
gement. Depuis  cette  tupture,  elle  m'of- 
frit plusieurs  fois  mon  pardon,  elle  me 
poursuivit  même  pendant  quelques  mois, 
et  me  fit  deux  ou  trois  scènes  de  fureur 
et  de  jalousie,  mais  toutes  ces .  tentatives 
n'eurent  pas  le  moindre  succès.  Après 
avoir  brisé  ce  lien  honteux,  je  ne  m'oc- 
cupai plus  que  des  raojexis  de  regagner 
le  coeur  sensible,  que  j'avois  si  profon-»- 
dément    blessé.     Je  crus  remarquer .  que 
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^ert^e  me  sayoit  gré  de  mon  assiduité, 
€t  de  la  timidité  que  j'avois  .avec  elle, 
car  je  B^osois  ni  rapprocher,  ni  lui  paiî* 
1er,  mais  ma  tristesse  lui  exprimoit.  assez 
ce  que-  je  ressentoisr  Au  bout  de  quel- 
(faes  mois,  je  vis  que  son  ressentiment 
étoit  presque  éteint,  alors  j'hazardai  de 
xiouvelles  lettres,,  elle  me  les  renvoya 
comme  les  premières  ;.  je  cherchai  les  oc- 
casions de  lui  parler  en  particulier,  et 
cUe  recommença,  à  m^j^viter  avec  un  soin 
extrême.  Je  repris  ma  réserve,  et  elle 
cessa  de  me  fuir*  Enfin  quand, je  fis  de 
nouvelles  tentatives^  eBe  observa  toujours 
invariablement  la 'même  conduite;  J'avois 
presque  entièrement  perdu  Fespérance, 
lorsqpie  le  bruit  de  l'entreprise  des  Princes 
ligués  contre  Béàtrixi,  devint  le  sujet  de 
tous  les  entretiens  de  la  coiur.  L'Empereur 
dédara  qu'aussitôt  çae  le  Comte  Thé- 
déric  (a)  seroit  revenu  dune  expédition 
qui  toudioit  à  sat  fin,  il  Fenverroii  ave^ 
des  troupes,  au  secours   de  la  Duchesse 

.  (a)   J'ai  déjA   dit    clans  une  note,  que  Th^dërie 
^oit  un  de»  ôënéraux  et  rami  de  Charkmagne« 
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de  Clèves,  et  en  attendant  ^  ce  gënéreux 
Prince  lui  envoya  Archâmbaud,  chargé 
de  lui  offrir  tous  les  secours  d'argenf, 
qui  pourroient  lui  être  nécessaires,  ce 
que  la  Duchesse  n'accepta  pas.  Un  soîr 
que  fétois  diez  la:  Princesse  BertJie,  on 
parla  comme  à  Fordinaire  de  Béatrix  et 
de  Gérold,  et  de  Finconcevable  procédé 
de  ce  derni^,  qiû  au  moment  d'obtenir 
la  main  de  celle  qu'il  adoroit,  lui  écrivit 
une  lettre  de  rupture,  qu'il  révoqua  vai- 
nement quinze  jours^après.  Tout  le  incmde 
en  blâmant  le  Comte  de  Bavière^  somte- 
noit.  que  l'ambition  seule  lui  faisoit 
pr«idre  les  armes,  et  qu'il  étoît  impos- 
sible qu'après  avoir  rompu  d'une  manière 
si  feHinelle,  il  eut  pour  la  Duchesse  une 
passion  véritable.  Je  fus  seul  d'un  avis 
contraire,  j'assurai  qu'une  grande  passipn 
pouvoit  bien  ne  pas  préserver  d'un  griuid 
tort,  et  j'ajoutai  que  puisque  la  Duchesse 
étoit  inexorable,*  elle  n'avoit  jamais  aimé. 
Comme  Berthe  pendant  cette  discussion 
gardoit  le  silence,  j'osai  m'adresser  à  elle^ 
et  lui  demander  son  opinion.  Je  crois, 
répondit-elle   en  rougissant,  que  plus  on 
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aime^  et  plu*  oa  alt:Ércbe  de  prix  à  Fes-* 
time  de  son  amaot^  et  qu'alors  çiand  il 
«8t  coupable  du  procédé  lé  plus  ofien- 
«ant^  Tamour  même  préserve  de  Findlul- 
gence  ^î  pourroit .  avilir^  Cette,  réponae 
remplie  de  déiiea«es»e  et  de  intiment, 
Hie  r«idit  respérÉmcç-,  et  me  pénétra  de 
reconnoissanee  et  de  joie.  J'étois  si  at- 
tendri, ^e  je  n'osai  dire  un  mot  de 
plus^  mais  Bertfae  lia  dans  mon  cpeury 
et  te  soir  même^  je,  neçus  d'elle  un  biJlet 
.^  eontenoit  ces  içptâT 

«  AUea  défendre  uçe  Pi'mcesse  oppri" 
r  mée  ^  allez  vaincre ,  un  .  infidèfe  .•,.*.». 
«Partez  sans  me  revofc  et  sans  m'écrire. 
^  •..,•..  Quand  fa.  Duchesse  4e  Clèves 
«  sera  déUvi^e  d^  ses  persécuteuis»,  re- 
#t  veneïy  je  vous  reeevjFai^  j'e  vous  é<îOU- 
«rterai!...,.^.  et  si  > vous  me  demandeaf 
<fune  réponse^  je .  ne  consisterai  plu* 
if  alors  çue.  moo  coeur.  » 
, Tob^,  je  partis  d^is  la.  nuit  même; 
îe  n'écrivis  point  ^^  çiais  Lanc^lot  décidé 
à  me  suivre ,  partit  un  jour  plus  tard, 
afin  de  rendre  compte  à  la  Princesse  de 
mon  exacte  et  proiDpte  soumission  à  ses 
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ordres.  Lorsqu'Angilbért  eut  terminé  son 
récit,  on  reparla  d'Armoflède  et  l'on  dé- 
cida, qu'il  ne  falloit  pas  souffrir  qu'elle 
restât  plus  long-tems  dans  le  château;  je 
me  charge,  dit  Angilbeit,  de  la  déter- 
miner, à  choisir  un  autre  demeure.  Je 
Rengagerai  à  déclarer  son  >exe  à  la  Prin^ 
cesse,  et  à  lui  demander  pour  retraite, 
la  maison  d'une  vieille  femme  nommée 
-Marceline,  qui  vient  d'être  condamnée 
ces  jours ^ ci,  à  un  biumissement  perpé- 
tuel. Cette  maison  est  assez  loin  du  camp, 
pour  n'avoir  rien  à  craindre  des  troupes; 
d'ailleurs  nous  ferons  dire  aux  Princes 
par  GiâfPar,  qu'elle  sert  d'asile  à  une 
jeune  personne  protégée  par  la  Duchesse, 
et  certainement  ils  donneront  à  leurs 
soldats,  l'ordre  de  la  respecter.  On  ap- 
prouva ce  projet,  qui  fut  exécuté  le  sur* 
lendemfiftin.  ArmoAède  vit  bien  qu'on  la 
forceroit  de  suivre  le  conseil  qu'on  lui 
donnoit,  elle  s'y  décida  de  bonne  grafce; 
elle  inventa  une  longue  histoire^  qu'-elle 
fut  conter  à  là  Princesse,  obtint  d'elle 
la  maison  de  la  vieille  magicienne,  et  fut 
s'y  établir  sans  délai. 
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CHAPITRE    X. 


U  GUERRE  ET  LP  COLLIER  DÉ  PERLEiS. 


0  tems  !  i  Jottrs  ieèrtttx  tit  ta  forgt  imwtmèy 

Nt  brûlant  ^ttt  fênt  rendra  nn*  wmom  moins  hnt9  , 

Enfautûif  Siuhmi/it  dts  S9^t  et  dêt  rsteaux! 

Rbokjlud. 

VêMêttr  ian$  ta  pruinta  ist  tonjovrs  indiscret. 

Siiréna  x>s  Coi^eilli. 


La  trêve  touchoït  à  sâ  fin,  et  la  Du- 
chesse de  Clève»  ayant  perdu  tout  es- 
poir d'obtenir  la  paix,  se  livra  à  la  pluâ 
proFonde  tristesse;  elle  avoit  donné  a 
Délie  une  maison  de  plaisance,  située 
au  milieu  de  la  foret;  cette  Jeune  per- 
sonne alloit  «ouvent  avec  Amalberge  y 
chercher  la  solitude;  diaque  semaine  elle 
y  passoit  deux  ou  trois  jours ,  dan»  une 
retraite  absolue,  et  Béatrix  accablée  d'in- 
quiétudes   et    de    douleur,    s'y    enferma 
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avec  les  deux  amîes,  pendant  les  trois 
jours  qui  précédèrent  l'expiration  de  la 
trêve. 

Cependant  les  Princes  alliés  assemblè- 
rent un  conseil  poiu*  la  dernière  fois,  et 
malgré  tous  les  efforts  deBarméclde,  la 
guerre  y  fut  décidée.  A  la  fin  de  cette 
séance  y  Barmécide  reprenant  la  parole: 
Pour  moi,  dit- il,  je  jure  par  Thonneur 
et  par  la  reconnoissance  et  ramitié,.de 
ne  jamais  quitter  dans  les  combats,  le 
Comte  de  Bavière,  et  de  le  défendre  au 
péril  de  ma  vie;  mais  en  même  tems^ 
je  jure  de  me  borner  à  parer  les  coups 
des  ennemis,  et  je  m'engage  par  un  voeu 
solemnel,  à  n'attaquer  jamais  durant  tout 
le  tcms  de  cette  injuste  guerre.  (lo)  Ce 
discours .  n'excita  que  des  murmures ,  et 
l'on  décida  qu'on  enverroit  le  surlende- 
main à  Béatrix,  là  dédaration  formelle 
de  la  guerre.  Les  Alliés  n'avoient  pas 'la 
moindre  inquiétude  sur  les  événemens 
de  cette  guerre*  La  supériorité  de  leur 
nombre ,  l'habile  té  de  leurs  généraux,, 
Texcellente  discipline  de  leurs  troupes^ 
tout  sembloit  leur  promettre  le  plus  écla- 
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tant  succès.  Le  Prince  de  Grèce  yénoit 
"d'arriver  dans  leur  camp,  et  avec  des 
troupes.  Il  étoit  acconipagnë  d'Adalgise, 
qu'il  avoit  rencontré  dans  sa  route ,  et 
qui  s'étoît  joint  à  tui  avec  quelques^  au- 
tres Chevaliers^  entr'autres  le  fameux 
Bruhier,  guerrier  redoutable  par  sa  va- 
leur, sa  force  phisique  et  sa  taille  gigan- 
tesque, (il)  On  savoit  que  tous  les  su- 
jets de  la  Duchesse  avoient  pris  les  ar^ 
ines,  et  que  le  désir  de  la  défendre 
inspiroit  Un  tel  enthousiasme,  que  les 
vieillards  et  les  enfans  s'enrôloîent  avec 
toute  Tardéur  que  montroit  la  jeunesse; 
inais  les  Alliés  méprisoient  des  soldats 
sans  expérience,  et  chacun  d'eux  se  li- 
vroit  en  secret,  aux  plus  séduisantes  eis- 
pérances,  que  peuvent  inspirer  l'amour 
ou  l'ambition.  La  Duchesse  vetioit  de 
publier  im  manifeste,  qui  adïeva  de  por- 
ter aux  comble,  l'admiration  qu'on  avoit 
pour  elle.  Dans  cet  écrit,  Béatrix  ren* 
doit  compte  dé  tout  ce  qu'elle  avoit 
tenté  pour  obtenir  la  paix;  en  faisant  le 
détail  de  sa  conduite  et  de  celle  des  Al- 
liés, elle  démontroit  avec  la  plus  grande 
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évidence,  Tinlustice  et  la  violence  de 
leurs  procédés.  Mais  elle  se  contentoit 
d^exposer  les  faits,  et  loin  de  se  permet- 
tre des  réflexions  et  des  expressions  in- 
jurieuses^ elle  ne  parloit  de  ses  persécu- 
teurs qu'avec  le  ton  de  l'estime;  elle  sa- 
Toit  <fufi  le  langage  de  kr  modération  est 
toujours  le  plus-  persuasif,  et  le  seul  qiii 
ait  de  la  dignité;  eUe  savoit  qu'il  est 
^orieux  de  vaincre  ses  ennemis,  et  non 
de  les  insulter,  et  qu'enfin  des  manifestes 
ne  doivent  pas  ressembler  à  des.  ^libelles. 
La  veille  de  l'expiration  de  la  trêve, 
Béatrix  revînt  au  château.  Le  soir,  cette 
Princesse ,  les  Dames  de  sa  cour ,  et 
ies  Chevalins  revêtus  de  leurs  armures, 
â^^ssemblèrent  dans  ime  grande ,  galerie; 
la  tous  les  Chevaliers  renouvellèrent  le 
serment  de  combattre  pour  la  Duchesse, 
^et  de  ne  la  quitter,  que  lorsqu'elle  se- 
roijt  délivrée  de  ses  pers(5cuteiu's.  Ensuite 
la  Duchesse  <et  toutes  les  Dames,  atta- 
chèrent aux  boucliers  et  aux  lances  dei 
Chevaliers,  différens  ornemens  pris  de 
leur  habillement;  Tune  donna  un  simple 
noeud   de  ruban,    ou  un  morceau   d'tf- 
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charpe,  l'autre  un  collier  ou  une  dialne. 
Plusieurs  offirirent  les  agra£Fes  d'or  ou 
de  pierreries  qui  rattachoient  leurs  robes; 
la  Duchesse  qui  la  première  fit  ses  pré- 
sens,  en  distribua  de  magnifiques  à  cha-. 
qaç  Chevalier;  mais  quand  elle  fut  près 
d'Olivier,  s^arrétant  d'un  air  attendrit  Le 
crêpe  noir,  dit -elle,  qui  couvre  votre 
bouclier,  semble  annoncer  que  vous  n'y 
voulez  point  d'ornemens,  et  nous  devons 
respecter  cette  volonté;  mais  Jebjie  puis 
renoncer  au  droit  et  au  plaisir  de  vous 
odErir  un  gage  de  mon  estime  et  de  [ma 
reconnoissance,  et  je  me  flatte  que  vous 
voudrez  bien  accepter  tui  coursier,  qui 
TOUS  sera  présenté  demain  matin*  (a)  A 
ces  mots,  Olivier  s'indioa  profondément, 
et  la  Princesse  s'avançant  rers  Isambard, 
qui  étoit  à  côté  de  lui,  ota  de  $es  bras 
deux  superbes  bracelets  d'émeraudes  et 
d'opales,  et  les  loi  donna;  on  remarqua 
que  ce  présent  étoit  le  plus  beau  qu  elle 
eut  fait,  et  la  jalousie  n'observa  pas  avec 

(a)  On  appelloit  Palefroi,  un  clieval  de  parade, 
«t  Ci}ursicr,  un  cheval  de  bataille. 
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moms  do  chagrin f  que  Beatrir  en  rou- 
lant attadier  ces  bracelets ,  ayoit  les  main» 
si  ^emblaiites/qu^eUe  né  put  famais  par^ 
venir  à  les  fixer  sur  le  bouelier  d'Isam^ 
bard..  Ui»  autoe  cérémonie  de  Gievalerie 
sùceéda^fà  eeUe-ei;  Angilbert  et  Laneelol 
•déclarèrent  quils  vovloi^it  s'unir  à  ja- 
mais'Ttui  à  lautire,  par  FalHanee  sacrée 
de  frères  d'aroMs.  Us  se  donnèrent  la 
fnain,  et  Angiibert  prenant  la  parole  pre- 
iionç»  le  sermem, suivant r  Par  teut  es 
que  la  religion^  Thonneur  et  la  vertuy 
peuvent  avoir  de  pins  sacré >  je  m^eng^ge 
4  réunir  pour  jamais^  tous^  mes  intérêts 
de  fortune,  d'ambition  et  de  gloire  y  avec 
les  tiens^*  à  partager  toujours  te$  tre^àvOt 
et  tes  dangers  ,^  à  te- seconder  dans  tfpu- 
tes  tes  entreprises-;,  à  tout  ^itter  pour 
te  défendre  où  pour  té  délivrer-  Je  t^ 
promets  de  ne  jamais  fktter  tes  passions^ 
de  te  dire  toujours  la  vérité,  au  risque 
même  de  te  déplaire;:  et  sL  ti*  t'égares, 
de  t'exGuser^  de  *te  plaindre  y  et .  d'^mpJoyjpr 
tous  mes  soins  à  te  consoler.  Désormais 
tes  amis  et  tes  ennemis  seront  les  miens; 
et  les  bienfaits  ou  les^  injustices  dont  tu 
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seras  FoBjet^  m^nspîreront  ou  'la  plitt 
Vire  Feeonnoissancé  ou  ie  pIu»«iK6lent 
ressentiment  <jue  je  puisse  éprouver. 

Ziancelot  répété  ce  serment,  ensmte 
les  deux  amis  s'emTirassèrem,  et  fil^fiC 
^échange  àe  leurs  arme»,  ce  qui  termi- 
na la  cérémonie,,  (iz)  •  Au  momenj:  oti 
Fon  rentroit  dans  le  salon,  on  fit  pâ- 
roltre  le  vénérable  Théobaîd  avec  la  jieime 
Sylvia  sa  fille;:  le  vieillard  nTayant  plue 
îespoîr  de  servir  la  Duchfese,  par  se» 
négociations  avec  les  P'rinceày  veupit  par- 
tager ses»  dangers  et  s'^enférmer  ayéc  elïe. 

Le  lendemain  matin,  un  écuycr  de  la 
Princesse  fut  prier  OBner  de  descendre 
mi  moment  dans  la  cour,  ipn  étoit  sous 
ses  fenêtres,  et  là  onr  présenta  au  CKé- 
valier  du  Cygne,  le  pW  Beàp  'cheval 
çu'il  eut  jamais  vtr^  avec  dés  éperoiî» 
d'or  et  tme  lioussë  brodée  m  périi» 
^es  et  en  pierreries.  L'extreirie  magni- 
ficence de  ce  présent,  ne  fut  pas  ée  (foi 
frappa  le  plus  Olivier;  ses  yeiix  se  fixè- 
rent sùr'deiix  rab^s  de  grosses*  perics,  qui 
bordoient  le  haut  de  la  housse,  et  qu*il 
reconnut  dans   Finstant,    pour  les  avoir 
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Tues  tfa  eou  de  k  Duchesse^  et  il  se 
rappeU^  ^'il  avoit  entendu  dire  un  jour 
à  DéUe,  qu'Ole  tenoit  ce  coUiep  de  son 
père^  et  ^e  c'étoit  la  seule  chose  de  ce 
g^»e  à  laquelle  elle  fut  attachée^  Tandis 
qtt'il  eonsidépoit  ces  perles  avec  une  ëmo* 
tion;  ioexppiaiable^  récujer  repp^ant  la 
parole:  Vous  pourrez ^  seigneur^  dit- il, 
vous  vanter  de  ppssëdejr  un  cheval  mn^ 
çxe  d^as  le  monde.^  Ghar^  depuis  six 
semaines  paf  la  Princesse  d'acheter  le 
.meilleur  cheval  que  je  pourrpis  trouver, 
le  hasard  me  fit  découvrir  celui-ci,  qu'on 
sEme^oît  aru  camp  pei»  le  Comte  de  Ba- 
vière; la  Princesse  en  a  offert  un  prix  si 
ejsôrbitant^  qu'elle  a  eu  la  préférence; 
mais  quoiqu'on  l'assfirât  qu'il  fut  parfair 
tement  dressé  ,^  elle  a  voulu  n'avoir  aur 
Cl»  doute  à  cet  égard  ^  et  tous  les  iha^ 
tins  à  la  pointe  du^  jour  elle  le  fai^it 
exercer  en  sa  présencer  Ce  détail  ne  Té- 
tablit  pas  le  calme  dan»  l'ame  agitée  d'O- 
livier; immobile,  et  les  jeux  toujours 
fixés  siu*  le  coUier,'  il  gardoit  un  profond 
silence;  l'écuyer  en  conclut,  que  ce  Che- 
valier aimoit  beaucoup  mieux  les  diamans 
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et  les  perles  qne  les  chevaux.  '  B  se  relira 
trè»  eho^pé  .et  fut. dire  .avec  humeur  à  la 
Doehesse,  que  le  Chevalier  du  Cygne  dé-' 
dangnant  le  plus  paifait  coxu*sier  de  l'Eu* 
repé  n'aroit  regardé  que  la  housse  ;  mais 
ce  rapport,  fit  ux»  ef&t  très  différent  de 
cdtti  qu'il  cociptoit  produire»  Cependant 
Olivier  de  voit  remercier  Béatrix;  après 
beaucoup  de  peiiie  et  de  réflexions ,  il 
étoit  parvenu  a  préparer  une  phrase  qui 
lui  paroisaoit  convenable;  mais  maBieureor- 
tement  il  ne  put  en  articuler  que  les  deux 
<m  trois- premières  syllabes.  II  s^arréta,  car 
il  avok  oublié  ce  qu'il  vôuloit  dire,  Bé»- 
tfis  rougit  #..•.*..  tous  denx  se  regardè- 
rent en  silence,  Olivier  tressaillit,  leva  les 
yeux  £fii  ddf  et  s'ëloignant  brusquement 
•il  sortit -du  sal«n«  11  y*  rentra  au  b^ntt 
d'upe  demie  heasre^  plusieurs  personnes 
étoient  suirvenues  et  entourôient  la  Dur 
chesse.  Amalberge  âppeUa  Olivier  pour 
lui  montrer  un  portrait  en  miniature  de 
Délie,  et  peint  par  Béatriai;  Olivier  admira 
également  la  beauté  de  la  peinture  -et 
l'exactitude  de  la  ressemblance;  ah!  qn  on 
•*st  heureux,  dit-il  en  soupirant,  déposa* 
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^éiet  unis  image  aussi  pai£aàte^^Â!tm  objet 

n^ufoii  aime!  ..^ II  n'^  d^  ^as  da- 

Tântage'et  pronaamça.  èe$  proies  à  ûmi 
voix,  ihais  ^les  furent  entendues  et  re* 
^eamWiéSir  Le  Testé  de  la  soii^éerse  passa, 
^lïisteménè,  tout^  les  Darmek^  et  surtout 
'Béatrhc  et  IMBey  '  ëtôîetit::pIciiigéf«L«ians 
fet  mélancolie  la' plus  profonde;^  On  )«avoit 
^'par  le  rapport  d'nn  déserteur  du  canp, 
que  te  projet  de^  rflîés  étoit  de  tenlër 
nn  assaut' dès^^  le  léndeurainy  et  en  effet 
eette  tentâtire  eut  Ket»  mais  sans  succès* 
lies  assiégés  Ëtent  unesbïtiey  et  Kwè- 
lisent  Axh  combat  qui  fut  long  ht  sùnghsX* 
he  Hôi  de-  Pannonfe  y  fut  griérciiietft 
blessé,  tous  les  défenseurs  de  la  Duchés^ 
éombattirent  avec  une  ardeur  héroïque; 
mais  W  GhevaKer»  du  Cygne 'se  surpas- 
'j^rent  eux-^mémes^,  et  firent  de  tels  pro- 
diges de  valeur,.'  que  ee  comb»t  aurôk 
afeul  suffi  pour  les  immortaliser.  Au  fort 
de  laf  mêlée,  Ogier  qui  depuis  long-tems 
•cherchoit  à  s^approeher  du  Comte  de 
Bavière,,  se  trouva  enfiii  près  de  lui; 
alor^  M  adresj^dut  la  parole:  Plrince,  lui 
cria-t-'â ,  )é  vôïW  offre  le  gage  àe'  bataille, 
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et  par  un  doiible. motif,  pow  d&èndre 
la  Duchesfie  de  Clèyes,  •  et  pour  venger 
Tiafortunée  Maria.  •«.«..;  A  ce  nom^  le 
Comte  égsAement  surpris  et  frappé  rp^dit 
un  instant  la  brillante  audace ,  ^u'il  yenoit 
de  montrer  dans  le  combat;  mais  se  re^ 
mettait  promptemeiit  de  son  trouble^ 
j'accepte  le  défi,  répondit  iL  Au  uKunent 
même,  la  bataille  est  suspendue,  les 
guemers  se  replient  dans  leurs  *rai3gs, 
«n  laisse  libre  un  w^aste  champ,  et  les 
i^va.  bérets  s'avançant  avec  une  conte^ 
J^^nce  noble  et  fiére^  saluent  le^  4eux 
armées^,  «t  ensuite  fondent  avec  impéff 
tuosité  Pun  siht  Tautre.  Après  an  combat 
opiniâtre -dans  lequel*  Ogier  fat  blessé  > 
tous'  les  deux  dans  un  choc  violent  bri- 
Bèreirî  a  la  fois  leurs  lances.  Alors  on  'les 
sépara^  et  la  'bataille  générale  recom-» 
mença;  '(iS)'  Le  jeune  ^Zemni  exalté' paa: 
Texemple  4e  kon  maître  s'j  distingua 
dune  taianière  remarquable.  Se  trouvant 
vis-à-vis  du  redoutable  Bruhier,  la  stature 
|?gantes<jue  de  ce  guerrier  ne  Fempêcha 
point  de  l'attaquer.  Bruhier  sourît  en 
YOjrant  la  taille  ûl  la  jeunesse  de  son  adr 
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rersaîre,  et  par  une  générosité  conmmne 
en  ce  tems ,  il  ne  voulut  point  combattre 
avec  l'arme  terrible  xlont  il  $e  servoit 
ordinairement;  il  rendit  à  son  écuyer 
sa  lance  de  bataille,  et  en  prit  une  courte 
et  légère,  qu'il  n'employa  qu'à  parer  les 
coups  que  lui  portoit  ZemnL  (i4)  Ce 
dernier  voyant  ces  ménagemens  fut  cher- 
cher un  guerrier  d'une  force  plus  pro^ 
portionnée  à  la  sienne^  Le  vindicatif 
Adalgise  parcourut  plusieurs  fois  les  rangi 
dans  Fespoir  de  rencontrer  Isambard^  et 
prenant  OKvier  pour  lui  il  lattaqua;  le 
Chevalier  du  Cygne  le  renversa  d'un 
coup  de  lance;  au  moment  d'être  fait 
prisonnia",  le  Prince  I^ombard  (ixt  délivré 
par  les  gens  de  sa  suite.  Mais  Olivier 
saisit  son  coursier  magnifiquement  ez^at* 
naché  ;  et  le  donna  en  garde  à  ses  écuyers- 
Adalgise  remontant  un,  autre  cheval  ren* 
contra  à  quelques  pas  de  là  Grimoald' 
Duc  de  Bénévent  son. beau  frère.  L'attar. 
chement  de  ce  dernier  pour  Charleraagné, 
înspiroit  au  Prince  Lombard  une  haine, 
implacable,  il  s'élahça «m:  lui  avec  fureur.^ 
Grimoald  le  reconnoissant  à  sou  armure 
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noire,  et  surtout  a  son  emportement,  le 
combattit  à  regret,  mais  Ies«oIdats  Grecs' 
que  commandoit  Adalgise  vivement  pous- 
sas parisambard,  commencèrent  à  ployer 
avec  iinè  extrême  confusion.  Adalgise 
pour  les  rallier  ^itta  son  adversaire; 
Isambard  les  poursuivit;  àtùs  ce  mo- 
méat  le  Prince  de  Grèce  accourut  avec 
le  corps  de  troupes  ^u'il  s'étoit  réservé; 
tussi-tôt  les  fuyards  reprirent  leurs  rangs ,, 
et  le  Ghevalier  du  ^Cygne  malgré  sa  rare 
Taleur  alloit  être  envdloppé-de  toutes  parts, 
lorsqii'Olivier  «uivi  seulement  de  Zemni 
et  de  deux  écuyers ,  vint  à  son  «ecours 
Avec  une  telle  impétuosité,  qu'au  même 
instant  le  désordre  'Se  remit  dans  tous 
les  rangs  des  ensemis  X!)a  vit  fuir  pour 
la  seconde  fois  devant  des  François  Taigla 
impériale  des  anciens  Césars.  Les  soldats 
saisis  d'une  tetreur  pauÈique  abandonné* 
rent  l«urs  chefs.  Adalgise  s'échappa; 
mais  Olivier  se  précipita  sur  ie  Prince 
Constantin  et  le  fit  prisonnier.  Pendant 
^e  ceci  se  passoit  au  centre  de  Tannée^ 
les  quatre  fils  Aîmon,  Aiigilbert  et  LaoK 
celot,  obtenoient  des  succès  J  à-peu '-près 


y  Google 


i6S  Les  CHSTALisikS 

semblables  à  i'afle  gauche.  Ogier,  Af* 
cdiambaud,  Astolphe  et  le  jeune  Roger, 
conunaudoieiit  Taile  droite  avec  autant 
d'avantage  et  de  gloire.  Ogier  n'ayant 
reçu  qu'une  l^ère  blessure  n'avoit  pas 
voulu  quitter  la  bataille.  Quoiqu'il  eut  per- 
du beaucoup  de  sang  et  qu'il  en  fut  af- 
foibli,  emporté  par  son  ardeur  il  s'avança 
dans  les  rangs  ennemis  avec  trop  de 
témérité.  Bruhier  l'attaqua  et  le  fit  pri- 
sonmer.  Cependant  JQrérold  et  les  autra 
chefs  voyant  la  bataille  perdue ,  s'occu- 
pèrent de  la  retraite,  ils  la  firent  en  bon 
ordre  et  avec  autant  d'habileté  çi'ik 
avoient  montré  de  courage  dans  le  com- 
bat. La  nuit  commençoit  à  tomber,  les 
vainqueurs  rassemblèrent  leurs  troupes 
et  rentrèrent  triomphans  dans  le  diâteau; 
la  Duchesse  pâle  et  tremblante^  et  sour 
tenue  par  deux  personnes ,  vint  les  recevoir 
au  bas  du  grand  escalier^  QHvier  lui  pré- 
.senta  le  Prince  de  Grèce  sou  prisonnier,^ 
Isambard,  le  jeune  Guichard,  et  plusieurs 
autres  mirent  à  ses  pieds  des  drapeaux 
et  des  étendarts  pris  à  l'ennemi.  Béatrix 
trop  agitée^,  trop  profondément  émue,  pour 

qu'a 
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qu'il  hi  fut  possïbte  de  parler  ne  pduvoit 
remercier;  ses   dëfenseurs    que   par   Tex* 
pression    touchante    de    sa   pliisionomie. 
Toute  la  cour  se  rendit  dans   la^granda 
galerie.    On  y  fit   entrer  tous  les  soldats 
qui  purent  s'y  placer,  les  autres  se  tin- 
rent dans   les   vestibules    qui    communi- 
quoient  à  la  galerie  par   de  larges  arca- 
des; là,   suivant  les  usages  militaires  des 
siècles  de  la  chevalerie,  des  héraults  d'ar- 
mes dévoient   décerner  le  prix  de  la  ya- 
fenr  au  guerrier   qui  s'étoit  le  plus  dis- 
tingué datis   la  bataille.    (i5)     Déjà   les 
hérauks  d'armes  s'avançoient  vers  Olivier, 
l'asssemblée  entière  prévint  leur  jugement. 
Les  soldats    et  les  Chevaliers    s'écrièrent 
tous  à  la  fois ,   qu'Olivier  méritoit  le  prix. 
Alors  la  Duchesse  s'approcha  de  lui.   Oli- 
Tier  mît  un  genou  en  terre  devant   elle, 
Béatrîx  luT  «présenta  Ime  branche  de  lau- 
rier,   et    un    superbe   rubis    qu'elle    tira 
de  son  doi^;   ensuite  elle   lui   tendit  la 
main,  que  le  vainqueur  avoit  le  droit  de 
baiser;    au  moment  même  une  musique 
édatante  et  guerrière  célébra  le  triomphe 
dû  £3heraliet    du  Cygne.     Ses    généreux 
T.  3.  -8 
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rivaux  vinrent  tous  l'embrasser;  les  soi'*, 
dats  applaudirent  à  sa  gloire  pa^  lem$ 
cris  de  joie,  et  le  nom  d'Olivier  retentit 
de  tou^s  parts  dans  le  palais.  Olivier 
attendri,  troublé  jusqu'au  fond  de  Tame, 
s'étonna  ^e  se  retrouver  sensible  à.  la 
gloire,  et  ne  reconnoissant  plus  son  coeur, 
il  craignit  plus  que  jamais  d  y  descendre 
et  de  Tinterrogen  X)a  se  mit  à  table  et 
Béatrix  fit  placer  à  ses  côtés  Olivier  et 
le  Prince  de  Grèce.  £IIe  traita  ce  dernier 
avec  la  générosité  qui  étoit  dans  son  ca* 
r^tère,  *et^e  prescrivoient  les  moeurs  de 
ce  tems;  respecter  un  ennemi  vaincu, 
adoucir  son  malheur  par  des  témoignages 
d'estime  et  les  égards  les  plus  délicats, 
combattre  avec  intrépidité  et  triompher 
avec  modestie,  telle  étoit  la  conduite  et 
les  procédés,  que  ces  anciens  guerriers  1 
quoique  dépoun^iLS  de  toute  philosophie 
regardoient  comme  des  devoirs  indispen- 
sables et  sacrés.  (16)  Pendant  le  repas, 
Olivier  pour  la  première  fois  parla  à 
Béatrix  sans  en  être  interrogé;  il  lui  de- 
manda si  les  succès  de  cette  journée  n'a* 
chevoiient  pas  de  dissiper  toutes  ses  crain- 
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1' 
té«.  Ah!  sans  doute,  rëpondît-elle,  ce  jour  ■: 

est  le  plus  beau  de  ma  vie! Mais  f 

si  vous  saviez  ce   que  j'ai  souffert  pen-  5 

daût  là  bataille!  r.......  Ce  peu  de  mots 

disoit  beaucoup,  mais  le  son  de  s'a  voix 
et  son  regard  exprimoient  davantage  en- 
core. ..•,*....  Olivier  baissa  éè$  yeux  hu- 
mides de  pleurs;'  la  Duchesse  reprenant 
la  parole  changea  d'entretien,  et  après 
ayoir  parié  de  choses  indifférentes,  elle 
fit  remarquer  à  Olivier  combien  Délie 
étoit  changée;  L'état  où  je  l'ai  vue  du- 
rant le  combat,  ajouta  Béatrix,  m'a  con-  < 
firmée  dans  la  persuasion  où  j"étoîs ,  qu'elle 
aime  L'anpelot;  car  un  intérêt  vague  et 
général,  quelque  vif  qu'il  puisse  être,  ne 
sauroit  produire  une  tellct  sensibilité.   Ces 

pâh)le*  fireM'  tressailliir  OKvier;   eriiporté 

par  un  motiVement  irrésistible,  il  leva  les 

yeux  pour  i'egarder  la  Duchesse ,    mais 

elle  avoit  le  visage  tourné   du   côté   du 

Prince  Constantin,'  et  elle  reîta  long-tems 

dans  cette  âttitxKle.  Olivier  ne  parla  plus, 

une  vibîente^ palpitation   de   coeur^    une" 

ia»tihnontable  distractîôii,   et  le  désordre 

de  set  idéôs'i  HtJiiuî  pérméttôieiit,   ni  dç  • 
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répondre,  nî  même  d'entendre  ce  qui  se 
disoit  autour  de  luL    Cependant; cet  ëtat^ 
de  trouble  et  d'agitation  n'étoit  pas  di- 
nué  de  charmes ,  et  pour  la  première  fois 
depuis  son  malheur,  il  éprouvoitune  émo- 
tion vive   et  TfxeXée   d'une    joie  secrettCt 
La  conversation  devint  générale,  et  tout 
à  coup  tomba  sur  le  défi  qu'Ogier  avoit 
fait    à    Gérold.      Perspnne    -n'ayant    «i- 
tendu  ^parler   de  cette  infortunée  Maria 
oiT  ne  pou  voit  concevoir  Je  vif  intérêt, 
qu'Ogier  prenoit  àxetf:e  inconnue;  après 
plusieurs  conjectures  on  changea  d'entre- 
tien^   et  au  moment  où  l'on  sortoit  de 
table^  Délie  envoujaiit  se  lever,  retomba 
sur.  sa  chaise,  en  perdant  ei?Ltièr<BWient  J'u- 
s^e  de  se%  sens;   la  Duchesse  vola  près 
d'elle,  et  la  voyant  plongé^  dajas  un  pro- 
fond évafiomssement,,  ^lle  s'effraya,  U  ^\ 
pprter  dans  sa  chambre  ^t  l'y  suivit.    Cet 
accident  allarma  vivetnent  Lancelot,  mais 
Olivia,  qui  avoit  dans  cette  soirée  beau- 
coup plus  d'obligeance  qu'à  l'ordinaire, 
éprouva  un  grand  .plaisir  à  dissiper  l'in- 
quiétude de  Jjjancelot  et  à<}e  cendre  heu- 
reux,  en  lui  confiant  ce  que^  lui  ayoit  dit 
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la  Duchesse.  Cette  dernière  ne  rentra 
point  dans  le  salon,  Théobald  vint  dire 
de  sa  part  aux  Chevaliers,  qu'il  iroit  au 
camp  le  lendemain  matin,  proposer  re- 
change d'Ogier  contre  le  Prince  de  Grèce. 
Olivier  ëtvant  de  se  coucher,  ordonna  à 
ses  écuyers  de  conduire  au  pavillon  du 
jeune  Roger,  le  superbe  dieval  qu'il  a  voit 
pris  au  Prince  Adalgise;  Roger  accepta 
avec  reconnoissance,  mais  sans  embairas 
ce  magnifique  présent.  Car  alors  le  Che- 
valier le  plus  riche  donnoit  sans  faste  au 
plus  pauvre^  qui  recevoit  sans  humiliation. 
On  ne  connoissoit  point  encore  cette 
fausse  délicatesse,  si  cruelle  pour  Tamitié, 
il  gênante  pour  les  âmes  généreuses,  et 
dont  l'orgueil  et  l'avarice  ont  fait  depuis 
une  vertu,  (a)   Laissons  un  moment  la 

<a)  Dafas  les  combats,  dit  Mr.  de  St.  Palaye,  let  - 
Cheraliers  riches  donndieAt  aux  plus  pauvres  let 
chevaux  ou  autres/  dépouilles  qu'ils  enlevoient  aux 
énuemis-  Cette  générosîtë  avoit  passé,  en  liaage,  et 
on  la  retrouvoit  dans  toutes  les  circonstances  de  la 
vie.  etc.  (Voyez  mémoirM  de  Tancienne  chevalerie 
tome  zer.^ 
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briBante  eovup  de  Béatrk  pour  voir  ce 
qui  se  passe  dans  le  eamp  de  ses- enne- 
mis. Bruhier  étoit  sujet  du  Comte  de 
Bavière,  .et  son  premier  soia  après  la  re- 
traite^ fut  de  -co^duire  son  iHustre  pri- 
sonnier d^is  la  tente  de  G&old.  Le 
Prince  parut. ému  en  voyant  Ogier,  mais 
il^  lui  prodigua  les  témoignages  d'estime 
les  plus  Aî^eurs;  nous  ne  devons,  dit-d) 
l'honneur  de  recevoir  dans  ce  eampt  le 
vaillant  Ogier,  qu'à  la  témérité  dé  son 
courage  y  et  si  nous  ïy  retenions ,  cm  poai* 
rpit  croire  qw  je  crains  de  reprendre  » 
combat  qu'il  avoiît  provoqué,,  et  que  nos 
armes  rpmpuea  ne  nous  ont  pas  persots 
de  «oniiauer«  Je  sais  combien  mes  ta* 
léns  sont  inférieurs  à  ceux  d'un  si  &« 
meux  Chevalierv  mais  f  akne  mieux  ime 
glorieuse  défaite  qiie  le  soupçon  dTiinc 
Mdieié.  Ainsi  vous  êtes  libre,  et  de- 
main aux  premiers  rayons  du  jour,  les 
J^rauJts  d'avmes  vous  reconduiront  dans 
le  château  de  Isk  Duchesse»  En  achevant 
ces  paroles,  le  Comte  fit  signe  à  Bruhier 
et  aux  autres  officiers  de  sortir,  et  lors- 
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qu'il  fut  seul  avec  Ogier,  il  le  conjura 
de  lui  dire  comment  il  connoissoit  Maria, 
et  de  ka  apprendre  le  lieu  de  sa  retraite. 
Ogi«rtouxiié  de  la*gén^ositë  de  ce  Prince, 
lui  coiita  sans^  détour^  de  qudle  manière 
3=  avoit  appris:  Thistoire  de-  MaEkr.  Pen- 
dant ce  récit,  Gërold  troublé  et  vivement 
Mtendri'  ne  put  retenir  ses  larmes;,  sàil 
Sdignetn*,  lui- dit  C%ier.,  est-ilposeible  que 
votre  grande  ame  n'ait  pour  cette  .intéres- 
sante et  ma&eureuse  Màrû^  çi'tine  pitié 
momentanée!:  vous  renoncer  it  ce  coeur 
^sensible,  dont  vous^  laites'  le  tounnent;: 
^  vous  y  renwmcer  pour'  woLer  ^mère, 
car  jamais  la  Dlicbesse  êe  Clèves^  bc 
consentira  à  voi»^  donner  la  main»-  EÎr 
bien,  r^rit  Gérol^>  Hsea  donc  dans*  mon 
coeur;  il  est  certaio'  ^e  je  n  ai  jamais 
eu  de  passion:  violente  que  pour  la  Du* 
ckesse,  vous  oonnoissez  cette  femçte  in- 
comparable, vous  devez  concevoir  com- 
bien it  f aut  de  tems  et  d'efforts*  pour  se 
détadier  d'elle.  Je  n'ai  plus  d'espérance, 
et  je  l'aime  encore  éperduement.  Je  vou- 
drois  que  du  moins  son  destin  dépendit 
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de  moi,  Je  rojidroîs  être  l'arbitre  de  Aon 
aiort;  alor»  elle*  rendroit  juistice  à  mes 
sentimens,  j'obtiendrois  son  estime,  et 
li  reconnoissaace  produiroit  peut-être  ce 
€pie  Tamour  n'a  pu  faire;  mais  malgré 
cette  pasaion  qui  me  domine,  le  souvenir 
de  Maria  me  poursuit  dans  tous  les  ,mo- 
mens.  Croyez  que  si  je  la  retrouvois ,  je 
ne  balancerois  point  à  lui  tout  sacrifier; 
et  croyez  même  qu'elle  seule  au  monde 
pourroit  me  consoler  et  me  guérir.  Ah! 
si  j*avois  connu  toute  la  sublimité  de  son 
ame  sensible  et  généreose,  pens^z-^vons, 
que  j'eusse  eu  l'ij^gratitude  et  la  cruauté 
de  lui  déclarer,  en  m^engageant  à  l'é- 
pouser,  que  j'èprouvois  pour  une  autre 

une  passion  invincible? Un  moment 

d'erreur  a  détruit  pour  jamais  la  félicité 
de  Meinrad  et  de  Maria;  mais  je  suis 
mille  fois  plus  à  plaindre  que  ces  deux 
victimes  de  mon  égarement*  J'ai  trahi 
mon  ami,  j'ai  séduit  un  enfant;  j'ai  tou- 
jours devant  les  yeux  Meinrad  tu  fond 
d'un  cloitre,  et  Maria  errante  et  désoléei 
Maria  si  jeu^e^  si  belle ,  si  iz^énue!»;.«,« 
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Je  n'ai  pour  me  distraire  de  ces  images 
dëdûrames    qu'une*  passion    sans    espé-^ 
rance!  ••••••••  Ah!   croyez  que  Meinrad 

et  Maria  sont  assez  vengés.  £n  disant 
ces  paroles ,  le  Comte  laissa  tomber  son 
visage  sur  se&  deux  mains ,  et  resta  dans 
cette  attitude  quelques  minutes.  Ogier 
reprit  la  parole  pour  Tassurer,  qu'il  s'é- 
toit  fait  un  devoir  de  cacher  cette  ^riste 
histoire,  qu'il  ne  Tavoit  contée  à  per- 
sonne, et  que  la  Duchesse  n'en  avoit 
aucune  cbnnoissanbe.  Cette  assuranc^ 
fît  un  extrême  plaisir  à  Gérold,  il  re»- 
parla  de  Béatri^  et,  ensuite  de  Délie. 
Ogier  lui  <lit  que  cette  jeime  persojane 
s'étoit  presqu'entièrement  retirée  de  la 
cour,  pout  se  consacrer  à  la  retraite  dans 
tme  maison,  que: la  Duchesse  lui  avoit 
donnée.  Cet  entretien  du  Comte  et  d'O- 
g^er  se  prolongea  encore  un  quart  d'heure  ; 
ensuite  Ogier  séduit  par  les  grâces  de 
Gérold,  etcbftcmé.de  la  réception  qu'il  en 
avoi(  reçue  fut  chercher  le  repos  dont  il 
avoit  tant  dehesoiz^  Le  lendemain,  aussi^ 
tôt  qufe  parut  le  jour,  Ogi^  s§  leva,  eî  fyx 
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prendra  eongê  du  Comte;-  ce  âermer  lui 
&  de  magni&cpies-prësens^    il  lui  passa 
au  cou  une  b^le  chaîne  de  topazes^  en 
lui   disant^  suivant  ]f esprit  de  galanteiie 
de   ce  tems  ^    qu'il  la  lui  donnoit  pour 
qu'il  Fofârit  à  là  damé-  don»  il  étoit  aune. 
Enfin  Gërold  aprè&  avoir  comblé  le  Che- 
valier Danois   de  marques  de  distinction 
et  d'amitié^  le  reconduisit  lui-même  hors 
du  camp^   et  le  chargea  de  demander  à 
k  Duchesse*  une  suspensioa  d'armes  de 
çielques  jours ,  aiki  de  rendre  les  demi^:^ 
lionneurs   aux  guerriers  qui  avoiem  péri 
dans  b  bataiShe..     A  pçu  de  distance  du 
château^  Ogiar  rencontr»  Théobald,  qui 
idloit    au  camp  ;  proposer   Féchangè   du 
Prince  Constantin  et  d'Ogier^  Très  étonné 
de  voir  te  dmiiep^'it  Finterrogea  et  apprit 
avec  {Saisir  le  procédé*  généreux  de  Gé- 
rold.     Il   i?eteuma   mx  cfaâteati    avec    le 
Chevalier  Danois^    dont    l'acrivée  causa 
autant  de  joie  que  de  surprise.  .Béatrnc 
après  avoir  écouté  le  rapport  d'Oser  ne 
voulut  pas  être  surpassée  m  générosité , 
et  dans  f  instant^^  ^e  fit  dire  au  Prince 
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de  Grèce  qu^tt  ikoit  Hbre.  Ce  Rrhice  vint 
Iff  remercier;,  elle  lui  aimoBça'  la  isuspes* 
sioa  d'armes  et  Tengagea^  à  rester  qaeU 
giies  jour»  à  sa  coiir.r  Constantin  déjà 
rempli  d^admiration  pour  la  Duehesse 
y  consi^tit  avee  plaisii^^  et  en'  la  voyant 
davantage^  il  aicheva  de  se  dégoûter  en- 
tièrement de  la  cause  injuste^  dans  la^ 
^ueU«  il  s'étoit  engagée 
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CHAPITRE    XL 


,   UN£  ERREUR,  UN  MENSONGE;  UN 
ÉGALEMENT, 


^ouu  hlêncheiir  chdi  à  Viciât  du  Jari 
Et  la  nt^urc  ibhuit  moins  qui  Part» 

J.  B.  KoussBAtr. 

jtge  des  passions  ,  trop  àvtuglt  j'ennisst 

Oi  conduis'tu  Us  coeurs  à  leurs  fêntbant  livrés  l 

VoLTAiRB. 

JL/e  Comte  de  Bavière  fit  de  tristes  ré- 
flexions sur  Tentretien  qu^il  avoit  eu  arec 
Ogier,  et  en  se  le  retraçant  avec  détail,  il 
lut  fâché  de  ne  lai  avoir  pas  fait  plus.de 
questions  sur  Délie;  mais  n'ayant  parlé 
d'elle  qu'à  la  fin  de  la  conversation  il 
n' avoit  pas  voulu  retenir  Ogier  plus  long- 
tems.  Tout  ce  qu'on  lui  disoit  de  Délie, 
et  surtout  le  compte  que  Barmécide  lui 
*voit  rendu  de  son  entrevue  avec  elle, 
excitoit  à  la  fois  en  lui  le  j>lus  tendre 
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intérêt  et  la   plus  ^iye   curîosîtë.     Il  se 
rappella  tout  à  coup  que  la  Duehésse  lui 
avoit  fait  deniander,  de  doniier  Tordre  à 
ses  soldats,  de  respecter  Tafiile  d'une  jeune 
personne  qu'elle  protégeoit,  et  qui  s'étoit 
fixée  dans-  une  maison  de  eimpàgne.  On. 
û'ayoit  pas    dit    le   nom   de  '  cette  jeuiïe 
personne,  mais  Ogier  venoit  d'ajpprendre 
à  GëroW,    ^e  Délie  s'tétoit  retirée  dans 
^ï^  profonde'  retraite.     En  rapprochant 
ces   deux  faits   le  C6mtîé  jie   douta    pà^  ,- 
^€^1a  demafnde 'dé  Béàtrii  n'eût  eu  Dé^ 
Se  pour  objet.  Ogier  n'avoit 'pas  désigné 
ta  triaison,  mais  le  Comte  croyoit  savoir 
parfaitement  oïi  elle  ^ëtort  située,  Béatrix 
^  ayant  fait  donner 4oui5  les  détails  ré* 
htifs  à  Fiiabitatibn  de  ^â  jeune  pérsohiie, 
pour  laquelle  oh  solli<?ftolt  sa  protectîcfn. 
Aussitôt   le  Comte   entraîné  par  tme*  ir- 
résistible curiosité  conçut  le  projet  d'slUer    / 
^ecrétëmetat  faire*  une  vi^te  A  telle  qt/il 
croyoit    être  cette    intéressante    et Lb'eHe 
Délie,  Xà  suspension  d'atmes  lûi^donnolÉ 
«  cet  ^gard  tofute  la  facilité  qu'il  pofuroî# 
Q&irer,  et  l'espoir  de  pouvoir  rencontrer 
*a  Dadiesse  seule  et  sans  suite  dai»  i^te 
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mmùon  adie^a  de  Se  dëtemmier.  Aussi^ 
tôt  que  ht  nuit  fut  tombée  il^  monta  à 
^eval,  sortit  du  c^imp  itans.  élFe  vu^  et 
se  rendit  seul  à  lar  maison'  où  Fon^avoit 
reléguée  Armoflèdeâ.  On  étoit  séox  der« 
Biers  jours  du  ra<us  de  Janvier^  ï^neige^ 
le  Terglas  et  le  froid  rendirent  cette  pe- 
tite course  très  pénible*  le  Gomte  arriré 
frappe .  à  la  porte..  C^  le  ùtit  aitendre 
assez  long^tem^i  ^  et  â*  entend  <jull  y  a 
beaucoup  d'agitation^  et^  de  mouvement 
dans  la  mai^oa;  cependant  on  rient^  maiâ^ 
avant  d'ouvrir,,  on  veut  savoir  son.  nom*^ 
Moiu*ant  de  froid  et  impatienté  de  ces^ 
déla^  ^  le  Coçot^  se^  nomme.;:  alors  nouveau 
mouvement  dans^  la^nuiisopy  et  un^  instant 
i^pf-^^,  on.  jîeriemt;  etr  1-0»  ouvrai  G^rold 
irayjerse^  l^pidemei^t  xm  .vestibule  et.  ma 
petit  antichambre  très  obseur  au  bout  du- 
quel il  apperçpit  lyie  jeUne;^  personne ,  ^ 
l'ayfEin^  a  sa  jçençonf re^  H  iie  pouvait  là 
v«ir  iÇf imp^rfait«aef^t^  m^  elle  luf  parut 
eh?^ç|P^te  ;  il  ,f[appf  oeije  i^t  1*  jsaluant 
avee;  respect  y  jV  me  flatte  ^  dit-if,  qu^  I« 
bcHe  DéUe  n'afltribuefaj^^^-f  ;  mi?  recpn- 
n^is^a^çe  U  témérité  de  leefte  ^viaite.^   J» 
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hrvioî^  du  désir  de  Ta  remercier  mùi^ 
sicme  de  Imtëret^  qu'elle  daigne  prendre 
à  mott  sort.  ••.•.. ...».».  Ce  d^but  surprit 
étrangement  Armoflède;,  mais  dans  l^ins* 
ta&t  ^  entf evoyant  Fe  sujet  *d'une  scène- 
amusante,  elle  se  décida  sans  balancer  à 
confirmer  GéiK>ld  dans  son  erreur..  Elle  ne 
répondit  riea>  et  prit  Tattitude  et  le  main<» 
tien  d'une  personne  timide ,  naïye  y.  et  pro^ 
fondement  émue^  Elle  fit  passer  le  Comte 
ilie^ant  cJIe^  dit  un  met  teut  bas  au  dômes-* 
tique  qm  hk  suiiroit,  et,  au  moment  même 
elle  entre  ayee  Gën^d^  dans  un  Sallon  très 
éclairé..  Géreld  regarda  a^ec  empressement 
eelle  qu'il  prédit  pour  Délie,  elle  ne  ïvâ 
parut  pas  aiissi  Jenae  qu^on  te  lui  avoit  dit; 
mais-itliit  endianté  de  sa  figure  et  de  ses 
manières^.  Armoflëdey  apsès^ia^eir  soutenu 
eet  escamea  ea  silence  et  les  yeux  baissés,, 
prit  «afin  le  parofe  et  d'un  Yoiîst  entre- 
cùupée^  Inrita  le  Comte  à  s'asseoir  sur  un 
canapé,  et  s'y  place  à  eêlé.de  luL  Uexr' 
eis^  de  son  ttvhaxr^  £rappe  é%  intéressa/ 
Gérold:  pPùs  il  ia<  regardbit,  plus  elle  lui 
paroisseit  jolie;;  îh  ne  se  fétoit  pas  re*, 
présentée  sous  une  forme  aussi  piquante, 
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il  la  trouvoit  moins  belle  et  plus  agréable, 
qu'il  ne  Tavoit  iiiiagi|ié«  Cependant  Ar- 
moilède  s'enhardissant  osoit  lever  les 
yeux  et  même  les  fixer  sur  le  Comte  de 
Bavière.  Il  ëtoit  beau  et  dans  tout  Tëdat 
de  la  jeunesse,  et  les  regards  d'Armo- 
flède  exprimèrent  mg/nuement  Fimpres- 
sion  qu'il  produisoit  sur  elle.  Gérold 
oublioit  de  parler  de  Bëatrix,  le  désir 
d'intéresser  Délie  Toccupoit  seul  dans  cet 
instant.  II  lui  disoit  tout  ce  que  la  ga« 
lanterie  peut  inspirer  de  plus  aimable, 
et  il  finit  par  lui  demander  dans  quelle 
partie  de  ses  états  elle  étoit  née.  Seigneur, 
répondit  Amoflède,  je  n'ai  point  reçu  le 
jour  dans  les  terres  que  vau«  possédez 
près  des  frontières  de  ce  Duché;  j'ai  le 
bonheur  d'avoir  pour  patrie  les  lieux  dont 
vous  portez  le  nom, -je  suis  née  dans  le 
Comté  de  Bavière,  Mes  parens  voulant 
me  donîner  pour  époux  un  homme  que 
je  ne  pônvois  aimer,  j'ai  su  par  la  fuite 
me  soustraire  à  cette  tyrannie,  et  so^i» 
Un  nom  supposé  je  me  suis  réfiigiée  dans 
irette  cQur.  Je  fuis  le  monde,  je  vis  dans 
une  profonde  solitude,  et  je  trouve  dan» 
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cette  retraite  un  charme  déplus^  en  pe»- 
^nt  que  j'y  suis-  cous  rptre  protectîoti , 
puisque  vous  avez  do^në  Tordre  de  res*- 
pectermon  asile.  Cette  réponse,  qui  coxr«- 
tenoit   tant    de  choses    tendres   pour    le 
Comte,  augmenta  son  étonnement  et  son 
intérêt:  que  je  plains,  dit-il,  cehii  qui  n'a 
pn  vous  plaire  et  que  vous  avez  fuil.*..»* 
Mais  pourquoi,  charmante  Délie,  ne  vous 
étes-vousp^s  adressée  à  moi?  Mon  auto« 
rite  auroit  pu  vous  être  utile. ......  A  vous, 

grand  Dieu!  s'écria  ArmoAèdé,  comme 
«i  elle  eut  été  emportée  par  un  premier 
mouvement.  La  véhémence  de  cette  exr 
clamation,  et  ensuite  l'excessif  embarras 
^'affecta  Artfiôflèdé,  parurent  ii  Gérold 
un  trait  de  lumière}  il  crut  voir  claire^ 
ment  qu^il  ëtbît  aimé  de  cette  Jeûne  per- 
sonne ,  qui ^appai'èmment  sunsa  réputation 
ir*étoitTlirrée  à  une  passion  roÉaânesque, 
q[u'elle  nourrissoît  sans  espérance,  et  qui 
causoit  cette  insensibilité  apparente  et 
cette  mélancolie,  qu'on  lui  reprpéhoit. 
Gérold  se  rappeHa  que"  'Barmécidc,  après 
son  entrevue  avec  Délié,  -  avèît  ^eu  \  cette 
%iée,^  et  lui-même  H'eû  dduta  pa§«    La 
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sixigvimté  de  cette  pa^ion  et  les  chaiv 
mes*  de  celle  qui  Téprouvoity  la  vertu, 
riimocence  qu'il  lui  supposoit^  tout  se 
réuoissoit  pour  exciter  Tintéret,  et  ^tter 
l'amour  propre  du  galant  et  léger  Comte 
à^  Bavière»  Il  feignit  de  n'wfoir  pae  conb» 
pris  le  3ens  de  t^imprudente  exclamation; 
il  voulait  arracher  un  aveu  plus  formel, 
et  croyant  surprendre  IHnnocenee,  il  em^ 
ployoit  beaucoup*  d^art  pour  tomber  ïvd^ 
méme^  dans  les  piégea  dit  vice,  et  de  Vini^ 
posture.  Il*  Buavoâ  que  le  Aessein^  de  s^a»» 
surer  èe  som  triomphe*  am^^iuir  coeur  in^ 
gémi  et  3é  oublioit  que*  q 'étoic  aiosr  ^'il 
avoit  séduit  Fuifortimëe  Maria»  H  ISt 
^elqtres  questions  àr  Azmoâèd^  et  en« 
tr'autres  choses  U  lui  demanda  d^ui»  com* 
bien  d^  tems  il  £»roit  le  bonheur  de  Tin* 
féresserr  .depuis  le  jo«(ir,  reprit- elliey-  ©u 
^eus  celui  de  vous  voir;  Commenl:,  Ireprît: 
vivement  le  Comte  4tonntf>,  YOu«  ayez  pu 
me  voir^  sans  que'fe  vous  aie  apperçue  ?  ->— 
Vous  présidiez  à?  uzie  cérémonie  publique^ 

et  î'étois  confondue  danft  la-  foule. V 

Ahl  j'^iirois  d»  VOtis  y  distinguer.t....^.* 
Mais  •«^•^é  cOmbi^O  de  t^ns  s'est  écoula 
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depuis  cette  époque  ?• .  .^é  • .  »^  Detix  mor- 
telles années! ••■  Souffrez  encore  une 

gestion;  ^éprouve  un  désir  si  passionné 
de  vous  être  utile,  qufil  me  semble  que  f  ai 
des  droits  àvotre  eonfiaBce^ En  di- 
sant ces  paroles^  i}  prit  le  main  d*Armo- 
ièàe;  cette  main  si  vemarguable  par  sa 
beauté  lui*  rappelle  cdie  de  Maria  ^  il  sou- 
pira,  et  ce  fut  avec -plus  d'^émotion.  que  de 

vemords <»»  Charmante  DéKe^  pour- 

auiyit-il,  tous  ave»  hiL  pour  éviter  ïhj^ 
m&x  que*  yo&  parens  tous  proposoient}. 
nais  cfitesr  moi  y  yotre  aversion  pour  «©• 
hu  qu'on  vous  déstihoit,  fut-ell^  rimique 
cause  d'un£  résolution  si  violente.  A  ces 
mots  y,  Armeâiède  en    baissant   les  yeux^ 
avoua  quelle  aimoit  im^  autre  objet-  :Et 
depuis  quand?  demanda  Gérc^d. .  IXepuis 
deux  ans^  répondit  naïvement  ArmoAèdcu 
Elle  ËÈ  cette  ri^onse  si  cfeire.  avec  tant 
de  simplicités  que  le  Comte  se  persuada: 
qUr'elie  ne  croyoit  pas  possible^  qu il  put 
imaginer^    qu^il   fut  question   ée  lui.     & 
feignit  ewore  de  ne  rien  soupçonner,  et 
après   n»  m€>ment  de  silence  causé*  par 
Un  trouble,   que  chaque  minute  augmen- 
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toit,  Je  ne  vous  demanderai  point,  re- 
prit-il, si  vous  êtes  aimée;  pour  le  sa- 
voir, il  suffit  de  vt)us  V  entendre  et  de 
vous  regarder.  Ici,  Armoflède  parut  ne 
pouvoir  plus  dissimuler  l'excès  .de  son 
émotion  ,^^  elle  s'agit;a,  détourna  la  tête, 
comme  si  elle  eut  •  voulu  éviter  les  re- 
gards de  Gérold;  enfin  elle  se  leva^  et 
d'une  voix  éteinte  sollicita  la  permission 
de  se  retirer  un  instant.  En  même  tenu 
elle  fît  quelques  pas  pour  sortir,  en  met- 
tant son  mouchoir  sur  ses  yeux;  le  Comte 
s'élance  vers  elle,  il  saisit  ses  deux  mains, 
il  découvre  son  visage,  il  le  voit  baigné 
de  pleurs.  Armoflède  tremblante  s'écrie, 
•ah!  que  vous  êtes  cruel!  et  Gérold  ou- 
Uiant  Béatrix  et  Maria,  et  sob  amour 
^t  ses  remords,  se  jette  aux  genoux  d'Ar- 
moflède,  qui,  sans  force^  éperdue,  et 
chancelante,  ^  tombe  doucement  dans  sîa 

bras Dans  ce  moment  on  entend 

distinctement  le  bruit  d'un  cheval  au 
galop,  (car  le  petit,  salon  au  rez  de  chaus- 
sée donnçdt  sur  la  campagne)  et  ^^t^^ 
qu'aussitôt  on  reconnolt  la  voix  d'Ogi^r, 
jpii  avant  d'arriver  à  la  porte  appelloit 
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à  gralids   cris/  afin  qu'on  ne  le  fit  pas 
attendre  pour  ouvrir.    Le-  son  de   cette 
voiç  fiit  un  coup  de  foudre  pour  Arrao^ , 
flède;    elle  savoit  qu'Ogier  avoit  été  fait 
prisonnier,    et    elle    le    croyoit    toujours* 
dans  le  camp  ennemi.  Pénétrée  d'inquié- 
tude et  de  frayeur,  elle  se  débarasse  des- 
bras  de  Gérold ,    en  lui   disant  rapide- 
ment,   qu'Ogier   vient  quelquefois  de  la 
part  de  la  Duchesse,  qu'il  est  sans  doute 
chargé  de  quelque  nouvelle  commission  > 
qu'elle  ne  peut  se  dispense^  de  le  rece- 
voir, que  s'il  trouvoit  le  Gomte  <ihez  elle, 
il  le  diroit  à  Béâtrix';  et  elle  finit  en  <5oti* 
jurant  Gérold,    o1ii  de  s'en  aller  par  Une 
petite  porte  de_dçrrière,    ou  d'aller,  se 
cacher    dans    sa    chambre  ;    en    ajoutant 
qu'Ogîer  ne.  restera  pas.  long-tems,    et 
qu'elle  le  congédiera  promptement»     Gé- 
rotd    accepte    la    dernière   -proposition; 
dans  ce  moment  un  domestique  fntre,  et 
démaùde  ce  qu'on  doit  répondre  au  Che- 
valier Danois,  qui  frappe  à  coups  redou- 
blés.    Armoflède    donne    Tordre    d'aller 
ouvrir ,    en  même  tems   elle  fait  passer 
le  Comte  par  im  petit  corridor,    et  là, 
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lui  montre  sa  chambre:,  et  sur  le  champ 
elle  retourne  dans  le  salon,  en  refer- 
mât les  po^cs  de  son  ■côt-é.  Le  Comte 
ourre  la  porte  indiquée,  «t  il  entre  dans 
la  chambre  à  coucher  d'Armoflède.  Une 
seule  lumière  posée  sur  une  table  éclairoit 
cetjte  pièce  qui  étpit  assez  grande*  Gé- 
rold  è'assied  dans  un  fauteuil  et  en  pen- 
sant à  toute  cette  aventure,  cette  visite 
d'Ogier  à  huit  heures  du  soir  lui  parolt. 
très  extraordinaire.  Il  <;on]K>issoit  la  dé- 
licatesse, Textrême  d:écence,  et  les  prin- 
cipes de  la  Duchesse;  il  ne  pouvoît  con- 
cevoir, qu'elle  eut  Timprudence  de  charger 
un  Chevalier  de  ces  messages  nocturnes, 
et  qu'elle  exposât  ainsi  la  réputation  de 
sa  Jeune  amie.  D'ailleurs  il  étoit  encore 
plus  étonné,  que  la  modeste,  la^timido^ 
Délie  lui  eut  proposé  d'attendre  â^cns  sa 

chambre,  qu'Ogier  fut- parti *..  En 

réfléchissant  là -dessus,  ,sts  regards  toin* 
bèreiit  par  hasard  sur  la  table  auprès  de 
laquelle  il  étoit  assis  ;  il  vit  briller  quel- 
que chose  dans  une  corbeille  ouverte 
posée  près  de  lui,  il  ifegarde  et  reconnoit 
la  chaîne  de  topazes,*  qu'Ogier  le  matin 
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même  avoit  reçue  de  Iui.l  Son  étoàncfment 
fut  extrême,  car. cet  incident  ne  laissoit 
aucun  doute  sur  Tintelligence  d'O^r  et 

de  la  prétendue  Délie Confondu, 

et  piqué  autant  que  surpris,  le  Comte 
se  lève  avec  agitation,  et  fe  promène  à 
grands  pas  dans  la  ehzmhte.  Après,  avoir 
fait  deux  ou  trois  tours,;  il  se  trouve 
contre,  une  fenêâre  dont  Jes  rideaux  étoient 
tirés ,  et  tout  à  coup^  il  entend  distincte- 
ment étemuer  et  tou;$ser  à  côté  de  lui*  Il 
se  retourne  et  voit  deux  pieds  d'homme, 
dont  les  pointes  passoient  le  bord  du 
rideau;  aussitôt. le  Comte  ouvre  le  rideau, 
et  il  découvre  le  jeune  Sylvain,  le  petit 
jMige  d'Ogier,  qu'il  reconnut  à  Tinstant, 
car  il  Tavoit  vu  plusieurs  fois  pendant 
la  trêve  dans  le  châtean  de  Théobàld. 
Cette  découverte  parut  si  plaisante  à  Gé- 
rold,  qu'elle  dissipa  totalement  son  cjépit; 
il.éclata  de  rire,  et  queistionnant  Sylvain, 
celui-ci  répondit  en  rougissant,  jcpe. lors- 
que le  Comte  étoit  entré,  au  lieu  de  s'en 
aller  comme  il  en  avoit. reçu  > l'ordre,  il 
étoit  v&àu  se  cacher  dans-^ette  chambre. 
Gérold  n'en  demanda  pas  davantage;  je 
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TOUS  préviens,  lui  dit-il,  que  votre  maître 
est  actuellement  ici.  .* . v. ....  A'  ces^  njots , 
Sj^Ivain  frënût  et  voulut  ^'en  aller;  mais  le 
Comte  le  retenant,  un  moment,  reprit-U; 
comment  feres-vous  pour  sortir  sans  être 
vu?  par  une  porte  de  derrière  dont  j'ai 
la  clef,  répondit  le  page  ;  eh  bien,  dit 
Gérold,  vous  allez  me  conduire,  je  serai 
discret^  mais  à  condition  que  vous  le 
serez  vous-même,  et  qu'on  ne  saura  ja- 
rtiais  ,  que  vous  m'ayez  rencontré  dans 
cette  maison.  Sylvain  en  donna  sa  pa- 
role. Alors  Gérold  écrivit  ce  petit  billet: 
<^  je  conseille  à  Y  innocente  et  ciniide  Délie, 
«{•de  choisir  une  maison  plus  vaste,  celle-ci 
«est  beaucoup  trop  petite  pour  le  genre 
a  de  misanthropie^  qui  la  retient  ^ans  la 
il  solitude.  » 

-  Il  Attacha  ce  billet  à  la  chaîne  de  to- 
pazes; ensuite  il>  sortit  avec  le  jeune 
page.  Ils  traversèrent  un  vestibule  qui 
les X. conduisit  dajcis  la  basse- cour;  là, 
Sylvain  ouvrit  une  porte,  le  Comte  passa 
devant  lui  et  ^e  retrouva  siir  la  bruyère. 
La  nuit  étoit  extrêmement  obscure,  Gé- 
rojid  fit  deux  fuis  le  tour  de   la  m^on, 

avant 
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âtrânt  dé  tsencantrer  sonchavalqcrïl  avait 
attaché  prè«  d'un  arbre^^  fiyltain  Taideit 
dans  cette  recherche^  et  touchant  exéiû 
l'arbre  désigné^  il  détache  le  cheval .  et 
l'amène  au  Comte.  Ce  dernier,  en  rece4 
Vant  les  adieux  de  Sylvain,  lui  demanda 
ce  qu'il  alloit  devenir  à  ime  heure  si  in<v 
due  y  au  milieu  de  la  "nuit,  et  sans  che» 
rai.  Sylvain  répondit ,  qu'il  attendroit 
k  jour  dans  une  chaumière  à  peu  de 
distance  de  la  maison.  Le  Convte  après 
lui  avoir  encore  recommandé  la  discré- 
tion reprit  là  route  du  camp,  ai^si  mé- 
content de  son  voyage,  ^ue  .surpris  d0 
n'avoir  trouvé  <lans  cette  Délie,  çi'on  Im 
avoit  dépeint  si  intéressante,  qu'une  rin^ 
concevable  hypocrisie,  et  la  dépravation 
la  plus  profonde.  Cependant  il  concevoit^ 
que  l'on  fut  dupe  de  ses  artifices ,  lorsqu'il 
se  rappelloit  à  qud  point  il  avoit  admiré 
sa  candeur  et  ^son  innocence ,  et  -qu  enfijoi 
elle  lui  avoit  paru  plus  sensible  et  plus 
ingénue  que  Maria  meàie.  Mais  A  ne 
comprenait  pas  comment^  ette-s'obatinoît 
^à  dédaigner  les  soins  dej  Lanuelot,  d'ua 
Chevalier  si  aimable,  et  ,si  aiillaiit  ^ar  loi 
T.  3.  9 
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àgvémèm  «de  .son  esprit  et  de  sa  'figure; 
ne  pouvant   trourer   la  motiÇ   de  cette 
bizarrerie,  il  en  conduait  que  les  femmes 
sont    inexplicables,     et    0   s'^écrioit:     Q 
Bëatrix,  tous  êtes  seule  exempte  de  foi^i' 
blesse    et    de    caprice ,  ~  et  Maria    seule 
•ait  aimer! «.^.v^...  Tandis  que  le  mëcon* 
tentement  et  rhumeiu*  ramenoient  leComte 
de  Bavière  à  la  morale,  le  Gheràlier  Da- 
nois se  trouvait  dans  une  situation  plus  fâ- 
cheuse  encore;    il  s'étoit  fait    une  idëô 
charmante,    du    bonheur  de    surprendre 
agréablement    Armôâède  par    tm  retour 
inopiné.     Sylvain  n-avoit  pas  quitté  son 
inâltre  durant  la  bataiHe^  et  fiit  pris  avec 
lui;    le  lendemain  matin  Ogier  lui  cacha 
qu'il  avoit   obt^iu  sa  liberté,    il  lui  dit 
qu'on  lui  perineitoit  seulement  d'envoyer 
ion  page  en*  commission;    il  le  chargea 
de  porter  la  chaîne  de  topazes  a  Armo- 
flède,    et  de  lui  dire   qu'il  espérbit  que 
ta  ca:ptfvité    ne   sei-oit  pas   longue.  -En 
tneme  teàà   il  défendit  à  Sylvain  d'aller 
au  château,  et  lui  donna  un  second  mes^ 
Sage  y  qui  devdit  employer  toute  sa -jour- 
née; le  jeune  page  auissi  amoureux  qu'é^ 
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tourdi  né  se  fît  aucun  scrupule  de  déso- 
béir à  son  maître,  ou  pour  mieux  dire 
s'oublia  chez  Armoflède.  Ogier  ajant 
pris  toutes  ces  précautions  arriva  en  effet 
sans  être  attendu  y  mais  il  ne  pouvoit 
choisir  un  moment^  où  sa  visite  lut  plus 
importune  et  plus  désagréable.  Armoflède 
voulant  absolument  se  débarrasser  de 
lui,  s'avisa  xlua  expédient  commun  au- 
jourd'hui, mais  sublime  dans  ces  tems 
grossiers;  elle  feignit  d'éprouver  une  vio- 
lente attaque  de  nerfs:  son  génie  devina 
ce  moyen  ingénieux,  de  se  délivrer  d'un 
tmant  importun,  en  excitant  sa  sensibi- 
lité et  mâme  sa  reconnoissance;  eHe  tom- 
ba dans  des  convulsions  si  fortes,  et  si 
fanées,  que  la  femme  de  nos  jours  la' 
mieux  exercée  dans  ce  genre,  ne  ppurroit 
faire  tuie  scène  plus  naturelle  et  plus  ef- 
frayante. Le  bon  ChevaUer  Dâtiois,  qui 
n'avoit  jamais  rien  vu  de  semblable  fut 
pénétré  de  terreur  et  d'inquiétude,  il' 
Appella  les  domestiques;  ce  mal  étant' 
nouveau,  la  médecine  n'avoit  pas  encore 
découvwt  les  remèdes  salutaires  qui  le 
.  guérissent,  et  dans  ce  siècle  peu  avancé,; 

9  * 
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Veau,  de  fleurs  d'orange  n'ëtoit  qu'un 
parfum ,  et  Teau  de  tilleul  étoit  in- 
connue ! JÇïifin-  au  bout  d*4ine 

demie  keure,  Armoflède  fut  en  état  de 
déclarer  à  Ogier  qu'elle  alloit  se  mettre 
'  au  lit,  que. lé  repos  et  le  sommeil  pour- 
roient  seuls  la  calmer*  H  youloit  4a. 
veiller,  mais  elle  assura  ^ue  s'il  restoit 
dans  la  maison ^  son  émotion  ne  lui, 
permettroit  jamais  de  dormir;  elle  lui 
dit  là- dessus  beaucoup  de  choses  pas- 
sionnées ,  et  comme  elle  aroit  toujours 
des  crispations  et  des  tressaillemens  y 
Ogier  n'insista  plus ,  et.  plein  d'atten- 
drissement, d'amour  jet  de  regrets,  il 
86  hâta  de  retourner  au  château,  en  se 
promettant  bien  de  ne  jamais  causer, 
de  surprise  et  de  saisissement  à  une 
femme  si  .  sensible.  .11  arriva  au  château- 
k.àix  heures  du  soir;  en  entrant  dans. 
la  petite  cour  sûr  laquée  donrioit  son 
«ppartement^  il  cappella  son  écuyer,  qni 
tint  aussitôt  >ayec  lin  flambeau.  Isam- 
bard  qui  logeoit  k  coté  d'Ogier  passoit^ 
dans  la  cour  dans  ce  moment,  et  s'ap- 
procha d'Ogier,    pour  lui  faire  quelqueii 
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plaÎ8anreriéfs  sur  cette  coûisé  rioctumè. 
Ogier  mettoit  pied  à  terre,  et  son 
éèujrer  à  la  lueur  dh  flambeau  jettant 
les  yeux  sur  le  eheval,  fit  une  excla- 
malien  de  s-urprisé  en  tliianl  :  quoi 
Seigneur,  vous  avez  troqteé  vôtre  che- 
val? A  ces  mots,  Ogier  regarde  et  voit 
un  autre  cheval  et  un  harnois^  absolu- 
ment* différent^  il  reste  immobile  d'étei^- 
nement,  et  Fécuyer  reprenant  la  parole: 
le  troc  est  bon,  dit -il,  ce  lîheval  est 
bien  plus  beau,-  et  la  sdUe  infiniment  plus 
liche;  elle  a  les  couleurs  et  le  chiffre  du 
Gomte  de  Bavière ,  et  je  reconnois  ce 
cheval,  pour  Te  lui  avoir  vu  monter  plu- 
sieurs fois,  Ogier  le  reconnoissoit  aussi, 
et  se  perdoit  dan»  les  réflexions  qu'exci- 
toit  dans  soti  esprit  cette  étrange  meta* 
môrphose.  Isambard  entrevoyant  une  par- 
tie de  la  vérité,  et  voulant  approfondir 
ce  mystère,  prit  Ogier  sousf  le  bras,  et 
Temmena  dans  sa  chambre.  Ogier  natu- 
rellement communicatif  répondit  sans  dé- 
tour aux!  questions  dlsambard ,  et  ce  der- 
'  nier  ne  douta  pas  qu'Armoflède  n'eut 
trouvé  le  moyen  de  lier  vne  intrigue  se- 
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trette  avec  le  Comte  de  Bavière-  Il  n^ 
dissimula  point  cette  idée  au  Chevalier 
Danois  qui  défendit  virement  Annoflède, 
en  convenant  cependant  qu'elle  manquoit 
de  principes,  mais  en  soutenant  qu'elle 
ëtoit  incapable  d'ime  perfidie.  Croyez, 
mon  cher  Ogier,  répondit  Isambard, 
qu'une  femme  trompe  et  trahit  sans  scru- 
pule^ lorsqu'elle  s'égare  s«as  remords# 
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VAINJE   RESOLUTION. 


On  hravi  un  iem$  Vamour  ^  mats  enfin  it  si  vengt» 
'    •     '  '*'  '       Destovcbbs. 

Strmtnt  tTaîmtr  toujours  ,  §u  Ht  n'*aimtr  jamais  9 
Xe  far  oit  nn  fu  timirain,  •  r«  V  •  • 

YoLTàlRB. 


JL/a  foible  nfipres^îony  qu«  les  vtmùt^ 
tardopes  dlsambard  avoienç  pn  produire 
sur  Fesprit  d'Ogier,  fut  bientôt  effacée 
par  1^5  discours  et  les  mensonges  de  l'ar^ 
tificieuse  Armoflède;  après, le  départ  d'0« 
gietF  elI'Ç  avoit  trouvé  d^nis  sa  chambre 
le  ftillet  de  Gépold;  elle  éprouva  d'abord 
autant  de  colère  que  de  confusion;  mais 
ensuite  en  songeant,  qjueGérold  la  pre-^ 
noit  pour  Délie,  son  ame  atroce  sç  con- 
sola de  Taventure  qui  désbonoroit  une 
jeune  persozuie  si  intéressante,,  et  qu'elle 
h^ïssoit  mortellement. 
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Cepcnâant  Olivier  plu*  agit^  que  Ja- 
mais,  ne  put  repousser '  les  réflexions, 
qu'exckoit  en  lui  le  souvenir  -de  tout  ce 
qu'il  avoit  éprouvé  ^  en.  recevaiit  des 
mains  de  la  Duchesse  le  prix  de  la  va- 
leur. Il  se  flattoit  encore  de  n'adorer  en 
Béatrix  que  Timage  de  Célanire ,  et .  il 
s'obstinojc  à  ne  voir  dans  cette  passion 
nouvelle  que  la  preuve  d'une  étemelle 
constance.  Mais  il  ne  pouvoit  s'abuser 
sur  les  sentiment  de  Béatrix  y  et  xevtain 
d'éti'e  aimé  y  il  frémit  en  pensant  qu'il 
étoit  le  rival  d'Isambard.  Cette  idée  ac- 
cablante ouvrit  son  aiiie  à  de  nouveaux 
remords,  et  lui  fit  prendre  la  résolution 
^d'éviter  avec  plus  de  soin  que  jamais» 
toutes  lés  occasions  d'entretenir  Béatrit 
en  particulier,  et  tout  ee  qui  pourrait 
le  rapprodier  d'elle.  Mais  ce  jour  même, 
en  tra'versant  une  loâgue  galerie,  il  ^ 
rencotitra  seule;  elle  sortoit  de  Fappar- 
tement  de  Theudon,  •qu'elle  alloit  vt)if 
souvent,  depuis  qu'une  dangereuse  bles- 
sure le  retenait  au*  Kt.  (17)  OlMer,  eu 
âppercevant  la  Duthesse,  fit  un  mouve- 
ment pour  s'éloigner j   ^B(e  l'appella,   et 
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douEIant  le  pas  pour    le    rejoiilclFe  r   je 
suis    charmée   de   vous  reiHîontrer ,    diï- 
elle,    car  j'ai  besoin  de  votre  eonsente- 
ment  pour  une  chose  que  je  désire  viv^* 
ment.  '  Olivier  ^urpiis  lui  diamanda  qu«l 
ordre  elle  aroit  à  lui  doxiner^^  j'ai  remar- 
qué,^ répondit-eHe,    eombien  vous    aimes^ 
te-  jeune  ^mni ,   et  à  quel  point  il  vous 
est    attaché;   je  vous   avoue   que  je    Taî 
questionné-  plus  d*une  foisy  il  m'a  conté 
son  histoire,    et  de  cet  inst^mt  j'ai  pris 
te  plus  vif  intérêt  à  celui,  qui  doit  la  vie 
à  la  valeur  et  à  la^  générosité  d'Olivier.-.,». 
Je  sais  que   dans  cette  première  victoire 
remportée  sur  mes  eimemis,    il  vient  de 
montrer  le  courage  te  plus   brillant;    je 
voudrois  Tarmer  Chevalier  ;r  y  consentez^ 
TOUS?     Olivier  attendri^   soupka  et  s'in- 
elina;    eh  bien,    reprit  là   Duchesse,    la 
suspension^  d'armes  finit  dans  ci©q  jours^ 
annoncez   à  Zeqini,     qu'il  recevra  après 
demaift  l'ordre  de  fei-  chevàterie.^    En  di- 
sant ces  mots,    Béatrix  sans  attendre  de 
réponse   quitta?   te  Chevalier   du   Cygne, 
«t  ppiu^uîvit  son  chemin.  Olivier  fut  avec 
empressement  diercher  2^mni,    et  Tins* 
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truire  de»  bontés  de  la  Princesse,  Zemni 
transporté  de  joie,  en  exprimant  sa  re« 
connoissance,  fit  avec  ingénnité  le  plus 
touchant  éloge  de  la  bonté  de  Béatrix. 
H  en  conta  mille  traits  intéressans;  c*é- 
toit  la  première  fois  qu'il  se  livroit  avec 
son  maitre  au  plaisir  de  la  louer,  car  la 
ressemblance  frappante  de  la  Duchesse 
avec  Célanire  Tavbit  toujours  empêché 
de  lui  parler  d'elle.  Olivier  Técoutoit 
avec  tant  de  complaisance,  (pi'il  s'oublia 
dans  cette  conversation  jusqu'à  l'heure 
du  souper,  et  pendant  tout  le  reste  ,de 
la  soirée,  il  fut  infiniment  plus  rêveur  et 
plus  distrait  qu'à  l'ordinaire. 

Après  le  souper,  Lancelot  emmenant 
Olivier  dans  un  cabinet  voisin  du  salon, 
le  pria  de  ^e  charger  d'une  lettre  pour 
Délie;  car  Olivier  étoit  de  tous  les  Che- 
valiers rassemblés  dans  le  château,  celui 
pour  lequel  Délie  paroissoit  avoir  le 
plus  d'amitié;  moins  timide  avec  lui  qu'a- 
vec les  autres  elle  se  plaçqit  souvent  à 
table  à  coté  de  lui,  et  elle  Tadmettoit 
souvent  en  tiers  dans  les  promenades, 
qu'elle  faisoit  chaque  matin  avec  Amal- 
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herge. .  QJivier  de  son  côté  moîns  farou- 
che, pour  roupie  ^e  Béatrix  trou  voit  un 
charme  secret  dans  son  ehtretien;  d'ail» 
leurs  Ja  rës^nre  e%  la  profonde  raélancolie 
de  cette  jeune  personjçise  lui  inspiroit  uîi 
vif  et  tendre  intérêt..  Lancelot  se  croyoit 
aimé  de  Délie  ^  iXiais  conune  elle  le  fuyoit 
toqjours,  et  qu'il  ne  pouvoit  parvenir  à 
lui  parler  en  particulier,  il  conjura  Olivier 
de  lui  remettre  de  sa  part  inae  lettre,  qu'il 
yônoit  de  lui  éiî^re:.  Les  deux  Ghevar 
liei^  CiOnYiprwt,  vqu'OHvîer  le  leiixdemâia 
matin  an. lieu,  d'attendre  Délie  dans  le 
jardin  y  .  iroit  dans  son  appartement  une 
heure  ava^t  ceOe  dé  la  .promenade;  qu'il 
lui  donneroit  la  lettre  de  Lanceloè  et  lui 
parieroit  en  $a  faveur.  En  effet  le  lende- 
main matin  à  dix  hfeùï^és  Olivier  se  ren- 
dit pour  la  première  fois  à  l'appartement 
de  Délie;  car  malgré  l'espèce  de  liaison 
qui  s'étoit  établie  entre  elle  et  lui,  commtf 
elfe  ne  recevoit  point  de  visites,:  il  n^à- 
voit  pas  encore  été  chez  elle.  Arrivé  à 
sa  porte  et  n'y  voyant  point  de  e!ef,  il 
alloit  frapper,*  mais  la  porte  qui  n'étoit 
pas  fermée   s'ouvrit,    aussitôt   qu'il    l'eut 

N 
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touchée  ;    alors  iï  entra  doucement.     Ne 
trouvant  personne  ni  dans  l'antichambre 
m  d*ans  le  salon.,  ri  crut  que  Délie  était 
déjà  sortie;    cepeadant  jettant  les  jeax 
sur  un  cabinet  dont  la  porte  ^  étoit  ou- 
rerte,  il  jr  fut,  mais  à  peine  eut -il  mis 
Je  pied  dans  ce  cabinet,    qu'il  fit  un  cri 
perçant,    et  tombant  appuyé  sur  le  lam- 
"bris,  il  resta  immobile  presqu' entièrement 
privé  de  l'usage  de  ses  ^iis.  Le  surpre- 
nant tableau  qui  s^ôl&it  à  ses  regards, 
Revoit  en  elFet  lui  calmer  mi  tel  saiisisiise- 
me|it !.......•  Le  lecteur  eto  jugefa  dans 

1^  prochain-  chapitre,    qui  contiejodra  le 
détail  de  cette  étrange  yiaiozi» 
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DA.NGEilEUSE    ILLUSION^ 


Manca  fl  farTar;   éi  vivo  aTtre  mh  chitdt^ 
,  Ne  manca  ouest  o  ancer,  st  as  H  occbi  credi'. 

\^u*on  se  représente,  s^il  est  possible, 
ce  que  dut  épi^oinrer  Olivier,  lorsqu'au 
lieu  de  celle  qu  il  çherchoit,  il  crut  voir 
non  Délie,  non  pas  même  la  Duchesse 
deCIèves,  mais  Cëknîré  eljie-^meme^  telle 
qvtû  la  vit  k  première  fois  diez  la  Prixki- 
cesse  Emma,  av^  le  costiime  de  son 
pays.  En  entrant  dans  ce  cabinet,  Gé** 
lanii^e  s^oi&it  à  ses  yeux,  dan»  la  m^e 
attitude,  debout,  le  do«  tourné f  il  re- 
connut sa  taille,  sa  coifliire;  ses  longuis^ 
triasses  de  cheveux  blonds,  %ob.  habit  de 
la  même  forme  et  de  la  même  ooukiu?; 
enfin  tA  la  retrouva  si  parfaitement,  que 
dans  ce  premier  moment  de  trouble  et 
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de  surprise  înexpritfiaMe ,  FMéfe  de  Bëa- 
trix  ne  vint  même  pas  se  présenter  à 
son  esprit.  -  Au  cri  qu  il  fit,  elle  se  re- 
tourna, elle  pâlit  y  est  JEE:appée  d'un  éton- 
nement  presque  égal  au  sien,  elle  s'appuyâr* 
contré  une'  table,   et  le  regarda  fixement 

sans  proférer  un  seul  mot. Olivier 

en  appercevant  son  visage,  et  en  remar- 
quant sa  pâleur  et  Ja  couleur  de  ses  die- 
veux,'  crut  toujours  voir  Célanire.  Il  la 
contemploit  d'un  air  égaré,  mais  enfin" 
la*  Duchesse  prenant;  la  parole^  Olivier, 
dit^elle,  le  hazard  vous  fait  découvrir  un 
mystère,  dont  vous  étie^  Tobjet.  .^..•••.. 
Je  savois  combien  yom  regrettiez  de  n'a- 
voir pas  un  portrait  de  celle  que  vous 
aimiez;  j'ai  voulu  vous  rofFrir,rj*ai;vouîu 
que  la  ressemblance  qui  vous  rend  .ç}^ 
vue  si  pénible,  put  du  moins  servir  une 
fois*,  à-  vous  procurer^  quelque  consola- 
tion. Depuis  quinze  jours,  nay^t  .con- 
fié mon  dessein /qu'à  Délie,'  je  viei)§  igi^ 
e&aquG  matin  me  parer  de  ces'cb^VfHq^^ 
empruntés^  et  de  cet  habit.  Ma  figure, 
m'a  servi  de  modèle;  mais  enibeiiie  par 
l'art,    et  par  mon.  pinceau,    ce  portrait 
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que  je  viens  de  finir  ne  vous  rappefleira 
de  Béatrix  que  ^a  tendre  amitié,  et  ne 
pourra  retracer  à  vos  yeux  que  les  traits 
chéris  de  Célanire*  En  pelant  ainsi,  la 
Dudiesse  présente  au  Chevalier  du  Cygne 
le  portrait.  Olivia?  éperdu  tombe  k  ses 
pieds  en  s'écriant:  Ah!  laissez -moi  me 
prosterner  devant  sa  véritable  nnage. 
Béatrix  ne  put  lui  répondre  que  par  ses 
larmes  ;  Olivier  saisit  ses  deux  mains  et 
les  pressant  contre  son  coeur^  oui,  pour- 
suivît-il, c^est  elle,  je  la  revois.  •.....• 
C'est  là  son  regard  ........  son   amè  est 

dans  ces  yeux O  toi  quç  j'adore, 

réponds-moi,  4is-xuoi,  que  par  un  prodige 
nouveau  tu  viens  me  dédommager  de  ce 
long   supplice,    que  j'ai  souffert.  ........ 

Quoi!  tu  veux  fiiirj  vas -tu  déjà  dispa- 
roltre?  Non,  non,  je  te  suivrai  dans  la 
nuit  du  tombeau,  la  mort  qui  nous  sé^ 
paroit  '  doit  enfin  nous  réunir.  A^  ee$ 
mots,  la  Duchesse*  pénétrée  de  terreur, 
s'échappant  de  ses  bras:  ô  mon  cher.. 
Olivier,  dit- elle,  reconnoissez  la  triste 
Béatrix,  sortez  de  cet  affreux  égarement:, 
perdez  une  funeste  et  trop   chère    iilu* 
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sion.  ; ^  Eh  bien  ^  interrompit  le  mal- 

heuireux  Olivier ,  arrachez -moi  donc  la 
yi'eL.r^*..  En  disant  ces  paroles  il  tcwnba 
*ur  un  canapé,  qui  se.  trbuvoit  auprès  de 
la  tabley  et  cachant  son»  visage  dans  ses 
deux  mains,  il  donna  ua  libre  cours  à 
ses  pleurs.  Béatrix  pâle  et  glacée  d'e£- 
froi  resta   debout  près,  de  lui   sans   oser 

parler,. •..  Ah!  Madame,  reprit  Olivier 

d'une Toix  entrecoupée  de  sanglots^  ^u'a** 
vez-vous  fait?  •..••.•.  Ce  n'est  pas  seu<» 
lement  un  souvenir  que  vous  m'avez  rap- 
pelle.,.....'. Vous  l'avez  tirée  de  la  tombe, 

vx>us  me  l'avez  rendue  pendant  quelques 
minutes!  ...-»•••.  J'ai  vti  les  yeux  de  Gé* 
ianire  *e  fixer  sur  les  miens.     J'ai  senti 
ses  larmes    brûlantes    tomber    sur    mon  - 
visage!  ...v...  C'étoit  sa  maia  tre^iblante 
que  je  pressois  contre  mon  sein!  ....r... 

Vous  vous    êtes   fait  un  jeu  barbare   de 
reproduire  dans  ce  coeur  flétri,  tous  les 
transports  de  Tamour. ........ J.  O  crudle 

Béatrix  I    vous   n'avez  panimé  mon   exis«> 
tence   que  pour  me  rendre  toute  l'hor- 
reur de  mes  premiers  regrets!  .....r..  Oh 

eiel,   interrompit  la  Duchesse  en  versant 
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un  déluge  de  pleurs,  epteh  reprôdies  dé- 
chirans!  • . .  «  r«  •  •   Mais^  dois  -  je  cbercker  à 
me  justifier!  ..,.••.  Olivier!   seroit-il  po^ 
sible  que  vous  n'eussiez  pas  déjà  lu  dans 
mon  coeur,  ,^,  • . . . .  Cette  question  fit  tres- 
saillir Olivier,  il  joignit  les  mains ,  et  se 
tournant  vers  là  Duchesse  avec  une*  atti- 
tude  suppliante,    et  l'expression  la  plus 
naïve  de  tendresse  et  de  douleur?  ô  dai- 
gnez plaindre  un  déplorable  égarement, 
hii  dit- il,    c'est  a  vot  pieds  que  je  de- 
vrais en  implorer  le  pardon.  ...^r..  MaÎ9 

pourrois-je  me  retrouver  à  vds  genoux, 
sans  retomber  dans  ce  coupable  délire!  ...... 

Est-ce  Olivier,  répondit  Béatrix,  qui  me 
•demande  de  le  plaindre!  peut -il  ignorer 
l'excès  de  la  dangereuse  compassion  qu*il 
a  su  m'ihspirer?  et  quand  ses  peines  et  ses 
douleurs  x>nt  passé  dans  moti  ame;  quand 
je  partagé  tout  ce  qu'il  ^ouve,  ,peut-fl 
feindre  toujours  de  méconnodtre  mes  sen- 
timens?  A  ces  mots  Olivier  hors  de  luî, 
•leva  les  yeux  sur  Béatrix  qu'il  n'avoit  pa» 
osé  regarder,  depuis  qu'il  étoit  assise; 
\Grànd  Dieu,  s'écria- 1- il ^  est-ce  encore 
une  illusion  i Non ,   répondit  la 
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Duchesse  y  ce  côetir  silong-tems  insensible 
est  à  vous  y  dois- je  espérer,  Olivier,  que  la  - 
tendi'esse  et  la  main  de  Béatrix' pourront 
enfin  vous  consoler.  En  prononçant  ces 
paroles,  elle  lui  tendoit  la  main.  Olivier 
frémit  y  et  la  Duchesse  vit  avec  effroi  «on 
Xront  s'obscurcir,  sa  pbisîonomie  s'ak^er, 
-et  peiadre  le  désespoir.  Il  prit -sa  main  et 
la  serrant  fortement  dans  les  siexmes,  il 
garda  un  moment  le  sileiïcef  ensuite  re- 
{[ardant.  la  Duchesse  avec  un  air  sombre 
et  ministre:  cette  main,  dit-il,,  cette  main 
bienfaisante  et  pure^  ne  peut  s'unir  à  celle 
d'iioi  meurtrier*  •  •  •  ^«  •  «^ .  Célanire  étoit  sion 
épouse,  sa  vertu  égala  ses  diarmes,^  et  je 
fus  son  assassin  y  c'est  moi  qui  lui  don- 
nai la  mort A  ce  terrible  discours'^ 

f infortunée  Duchesse  qui  a'itoit .  assise 
sur  le  canapé,  laissa;  tomber  aa  tête  »ax 
l'épaule  d'OUviêr;  ^  nuage  épaia  coui- 
rrit  ses  jreux  baignés  de  larmes  ^  et  ces- 
sant de  voir  et  d'entendre  son  malheiueux 
amant, ,  un  profond  évanouissement  siiai^ 
pendit  pendant  quelques  minutes,  la  dou- 
leur dont  elle  étoit  pénétrée^  Olivier 
éprouva  tm  sentiment  impossible  a  dé^.    ^ 
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crîre,  en  voyant  Béatrix  appUyfc  sur  son 
sein;  maintenant,  dit -il,  qu'elle  connoit 
mon  crime^  elle  ne  se  trouveroit  qu'avec 

horreur  entre  mes  bras.* Je  viens 

d'anéantir  sa  tendresse  et  de  perdre  son 
estime! «••••••  Célanire!  Isambard!  ^••••.^. 

0  souvenirs  immortels  et  sacrés  soutenex 

mon  courage! £n  proférant  ces 

.tristes  plaintes,  Olivier  avoit  doucement 
posé  la  Duchesse  >sur  un  des  coussins 
du  canapé;  elle  reprit  promptement  se 
coim€>issance,  le  premier  mot  qu'elle  pro» 
nonçet  fiit  le  nom  d'Olirier,  et  son  pre- 
mier regard  dut  lui  faire  coimoitre,  que 
son  coeur  étoit  toujours  le  même.  In- 
fortuné! s'écriait -elle,  les  sentimens  de 
Béfttrix  .justifieront  votre  généreuse  *con- 

fiance. Ah!  ne  parlons  Jamais  de 

ce  secret  déchirant  et  terrible.  •••••(••  Jm 
suis  certaine  qu'ime  fatale  erreur  Ait  la 
cause  et  réxcuse  de  c^  affreiix  événe- 
ment, et  l'excès  de  votre  m^^eur  rend 
plu$  vif  encore,  s'il  est  possible,  le  senti- 
naent  qui  m'attache  à  vous.  Ce  discours 
*i  tendre  pénétra  le  coeur  d'Olivier  de 
Id  plu$<  profonde  reconnoissance.  Se  sen- 
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tairt  trop  vr^ment touché  pour  oser  ré- 
pondre, il  leva  les  yeux  au  del  avec  une 
expression  si  pathétique,  que  nul  dis- 
cours n'auroit  pu  peindre  mieux  tout  ce 
qu-il  éprouvoit.  La  Duchesse  lur  faisant 
signe  dé  reprendre  sa  place  auprès  d'elle, 

'il  est  tard,  dit^eljfè,  et  bientôt  il  faudra 
nous  séparer;  avant  de  vous  quitter  je 
veux,  Olivier,  vous  ouvrir  mon  ame  toute 
entière*     On   n'a  jamais  connu  mon  ca- 

Iractèrej  la  délicatesse,  et  non  Torgueil, 
m'a  seule  jusqu'ici  préservée  de  Tamouï*. 

-En  rejettant^  les,  voeux^  de  tant  de  Prin- 
ces,* je  ne  dédaignois  que  les  prétentions 
de  l'ambition  et  de  la  vanité;  je  youlois 
un    coeur   qui    put    répondre    au   mien; 

-j'ai    souvent    pensé    qu'il    existoit    sans 

'doute,  et  Fidée  que  vraisemblablement  je 
ne  lerencoiitrerois  jamais,   a  plus  d'une 

>foÎ8  troublé  ma  tranijmllité.     Peut-»êtr6, 

-me  disois-je,  cet  objet  capable  d'éprouver 
tm  attachement  tel  que  je  le  conçois, 
cherche-t-il  vainement  ime  ame  semblable 
à  la  sienne,  ou  peut-être  est  il  engagé 
dans  d'autrjcs  liens;  peut-être  enfin  la 
différence  de  nos  conditions,  la  distance 
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dés  FâQ^s  nous  empêchera-t-élle toujours,' 
de  nous  rapprodier  et  de  nous  reconnol- 
tre.  Cette  idée  acheva  de  itve  faire  sentir, 
combieù  les  préjugés  de  la  naissance  sont 
absurdes,   le  s^atiment  ine  confirma  dans 
lopinion   ^ue    «a    raison    m'avoit    déjà 
flonnée.     Telle  étoit  ma  situation,    lors- 
qu'Ogier  le  Danois  vint  ici  ;   il  me  parla  de 
vous ,. et  decet  instant,  mon  coeur  qui  vous 
<jierchoit  sut  vous  deviner  et  vous  attendit. 
Ce  pressant  intérêt  d'utie  pitié  profonde^ 
l'éclat  de  votre  réputation,  la  sympathie, 
la  conformité  dégoûts  et  d'opinions,  tout 
a. semblé  se  réunir  pour  m' attacher  à  vous. 
J'ai  pensé  que  vous  pourriez  aimer  oeHe 
qui  vous  rappelioit  vta  objet  «i  cherL,,.,, 
Mais  en  connoissant  votre  sort,  je   sens 
ttop-que  l'amour  ne  vous  est  plus  permis , 
et  que  je  dois  xenôricer  à  4*espoir  de  vous 
consoler*  Je  saurai  triompher  d'unepassion 
que  vous  ne  pouvez  partager;   du  moins^^ 
elle  me  préserve    à  jamais    du    malheur 
d'éprouver  un  sentiment  semblable.    Ce-^ 
pendant  j'ai  besoin  d'un  ami,    d'Un  dé- 
fenseiu:!......^^.  Olivier •.••••.«  refuseres^ 
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TOUS   à  cet  titre»   de  yous  fixer  près  de- 

moi? Ah!  répondit  Olivier,  potir-^ 

rois -je  former  le  dessein  de  m' éloigner 
de  vous,  tant  que  mes  services  et  mon 
bras  pourront  vous  être  utiles!  Ils  me  le 
seront  toujours ,  reprit  Béatrix.  Consi- 
dérez ma  situation  et  ma  jeunesse;  je 
suppose  qu'une  paix  glorieuse  mette  fin 
à  cette  injuste  guerre,  je  me  rétrouverai 
seule,  entourée  de  voisins  ambitieux,  et 
plus  irrités  que  jamais  ;  ils  voudront  se 
venger  de  mon  triomphe  et  de  mes  re- 
fus; la  guerre  se  rallumera  bientôt,  et 
j'en  serai  la  victime^  Mais  avec  Tappui 
du  seul  Olivier,  je  n'aurois  rien  à  crain- 
dre, et  je  ne  puis  me  Tàssurer  qu'en  le 
faisant  régner  sur  les  lieux  qui  me  sont 
soumis.  Si  je  pouvois  le  rendre  mon 
souverain  ou  Tadopter  pour  mon  frère, 
je  ne  persisterois  pas  à  lui  offrir  ma 
main;  mais  songez  Olivier,  que  pour  les 
intérêts  réunis  de  ma  réputation,  de 
ma  gloire  et  de  ma  sûreté,  je  n'ai  que 
ce  seul  mojen  de! vivre  à  jamais  avec 
TOUS  comme  votre  soeur*  Ce  aest  qu'attx 


y  Google 


i»v   Otgjis.  âl5 


> 


pied^  des   autels,    que  jt  puis  youi  dé- 
clarer Jie    protecteur   de  cet   état    et    le 
mien. ^•••«^*   A  ces  mots,  Olivier  se  jet- 
tant   aux  genoux  de  Béatrix:    âme  géné- 
reuse et  sublime!  s'écria-t-il^  oh,  que  pro- 
posez-vous à  ce  coeur  éperdu!  •••••••» 

Non,  Tinfoituné^  le  coiipablè  Olivier  b# 
peut-être    honoré. •  du    titre    auguste   de 

votre  époux! ^*    Ah!  si  vous  vouliex 

en  effet  devenir  ma  soeur!  •.••.....•  Le 
plus  vertueux,  le  plus  aimable  des  hom- 
mes, Isambard  ose*  tous  adorer  en  se- 
cret,  il  est  mon  frère ..•*    Il  suffit, 

interrompit  la  Duchesse  en  se  levant, 
oubliez  ce  triste  entretien ,  soyez  sûr 
que  je  ne  vous  en  rappellerai  point  le 
«OTuVenir;  mais  j'exige  aussi  que  vous  ne 
me  prononciez  jamais  le  nom  dlsambard. 
En  achevant  ces  mots,  la  Duchesse  sans 
regarder  Olivier  tourna  ses  pas  de  Tautre 
côté  du  cabinet,  et  s'approchant  d'une 
petite  porte  vitrée,  elle  l'ouvrit  et  dis- 
parut. Olivier  resta  consterné  et  dans 
un  accablement  inexprimable  ;  il  consi- 
ddi'^t'  M'un    air    stupide    la    place    que 
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Bëdtrk  Yenôît  de  quitter,  et'îl  ne  {nm* 
Toît  s'arracher  ^de'ce  fatal  cab^et.  &ïËn 
rassemblant  toute  sacforoe  ^1  fit  quelqu<^s 
pas  pour  s'en  aller,  «t  s'airéta  tdut  à 
coup ,  en  se  ressouvenant  du  portrait  qui 
étoit  resté  sur  une  table;  il  le  jH'it  avec 
un  violent  battement  de  coeur,  et  sortit 
ensuite  précipitamment* 
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Tbink  mi  net  hst:  for  thi  $  ktav*m  imploré! 
Tby  gnêrdiaH  êngil  ^  tbo  *s  wifi  no  mort. 

Sayàgi. 

Mira  €omt  tàn  helîa  i  eomt  Htta 

ftéti  mi 9  far 9  ^9  in  mê  il  $uo  dtoU  acfgfta, 

^  Tasse. 
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livîer  hors  d'état  de  paroltre  derant 
du  monde  p^ssa  la  journée  entière  dans 
sa  diambriç.  Jsaifnbard  et  le  jeune  Roger, 
chargés  4'upe  commission  de  Béatrix  se 
louvoient  absens;  ils  étoient  allés  de  la 
part  de  la  Duchesse  au  devant  de  la 
célèbre  veuve  deBalahac^'  la  belle  Axiane 
Comtesse  de  Carcassone,  que  Ton  atten-f 
doit  le  lendemain.  Cette  Princesse  après 
la  mort  de  Bailah^C  avoit  pris  lé  comman* 
dément  de  son  armée,  gagné  plusieurs 
batailles,   et  fait  une  paix  glorieuse  avec 
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les  généraux  de  Charlemagne.  (iS)  Ayant 
appris  la  situation  de  la  Duchesse  de 
Clèves^  elle  voulut*' malgré  la  dktanc^ 
qui  séparoit  leurs  étatSj  voler  à  so>i  se- 
cours j  et  elle  venoit  se  ranger  au  nom- 
bre de  ses  défenseurs. 

Jj'absence  d'Isambard  làissoit  au  mal- 
heureux Olivier  la  liberté  de  se  livrer 
sans  contrainte  à  sa  douleur  et  à  -ses 
tristes  réflexions.  Mille  sentimens  vio- 
lens  et  contraires  s'élevèrent  à  la  fois 
dans  son  ame,  lorsque  seul  «t  peufermé 
dans  sa  chambre  il  osa  enfln  contempler 
ce  tableau,  précieux  ouvrage  de  Béatrix.  ' 
C'étoit  en  effet  le  portrait  4e  plus  frap- 
pant de  Célanîre;  la  Duchesse  en  pei- 
gnant sa  figure  ne  s'éteit  attachée  qu'à 
•n  saisir  4*expression.  Les  «Questions 
qu'elle  avoit  fait  tant  de  fois  suc*  son 
infortunée  rivale  Tavoient  mise  ^en  état 
de  faire  tous  les  diangemens,  qui  pou- 
Yoient  rendre  la  ressemblance  parfaite. 
Olivier  en  contemplant  ce  portrait  se 
retraçoit  également  Célanire  et  Béatrix; 
ce  ravissant  visage  lui  '  rappelloit  en 
«lême    tems    et   la   figure    et   les    senti- 

'/ 
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mens  de  Tune  et  de  l'autre.  S*3,  pensoit 
aux  vertus  de  Gélazûre ,  il  ne  pouvoit 
les  comparer  qu'à  celles  de  Béatrix;  s'il 
songeoit  à  l'amour  de  la  première  et 
aux  sacrifices  '  touchans  qu'il  avoit  ob- 
tenus d'elle,  ce  .souvenir  le  ramenoit 
naturellement  à  Béatrix,  Il  voyoit,  il 
entendoit  cette  Prîncesiée  charmante  lui 
faisant  l'aveu  de  la  passion  la  plus  pure 
et  la  plus  tendre,  et  malgré  les  préjugés 
de  l'orgueil  et  de.  la  naissance,  lui  of- 
frant avec  autant  de  délicatesse  que  de 
générosité,  cette  maiu  briguée  par  tant 
de  Princes,  et  qu'elle  venoit  de  refuser  à 
l'un  des  plus  grands  Rois  de  l'Europe! 
Enfin  il  ne  pouvoit  regarder  ce)  portrait, 
sans  penser  qu'il  étpit  l'ojuvrage  de  Tin- 
génieuse  tendresse  d^  1^  Duchesse;  ^ussi 
depuis  cet  instant  surtout,  Célanire  et 
Béatrix  se  confondirent  tellement  dans 
son  imagination,  qi^!il  ne  lui, fu,t  plus  pos*- 
sible  de^  les  en  réparer,  et  qu'elles  n'y 
formèrent  plus  .  qu'une  seule  idée.  Mal- 
gré les  combats  violens  qui  déchiroient 
son  coeur,  malgré  la  douleur  qu'il  éprou- 
yoit,  en  songeant  à  la  sévérité  du  dernier 
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adieu   de  Béatrix,     Olivier  trouvoît  une 
puissante  coasolation  dans  la  pensée  qull 
avoit  rempli  son  devoir,  et  que  dans  ce 
dangereux   entretien,    il   n'avoit   trahi  ni 
Tamitié  ni  la  fidélité,  qu'il  deroit  à  la  mé- 
moire de  sa  malheureuse  épouse.    Sur  le 
soir  il  admit  Zemni  dans  sa  chambre,  et 
ce   fut** pour  parler   de   la   Duchesse;    il 
apprit  par  lui,  qu'elle  s'étoit  plainte  d'un 
violent  mal  de   tête,    et  qu'elle   étoit  en 
effet    extrêmement    abbatue    et   changée. 
Ce  détail  attrista  tellement  Olivier,  qu'il 
renvoya    Zemni   dans    la    crairfte    de  ne 
pouvoir  dissimuler  son  trouble  et  son  at- 
tendrissement. Lorsqu'il  fut  seul,  ses  lar- 
mes   recommencèrent    à   couler,     jusqu'à 
l'heure   ou   il   avoit  coutume  de  se  cou- 
-  cher.   Il  s'étonna,  en  se  mettant  au  lit  et 
devant  passer  là  tiuit  sans  Isambard,    de 
ne  pas  se  trouver  saisi   de  cette  terreur 
affreuse,   qui  s'emparoit  toujours  de  lui 
à  l'approche  du  supplice   auquel  il    étoit 
condamné.     Il  gémîssoit  plus  que  jamais 
sur  sa   destinée,    mais  le  sacrifice    qu'il 
renoit  de  faire  calmoit  les  reproches  se- 
crets de  sa  conscience  agitée^  et  il  éprou- 
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volt  qu'un  pressant  remords  produit  seul 
une  terreur  insupportable.  .  A  peine  fut- 
il  couché,  qu'il  lui  sembla  qu'une  main 
invisible  et  bienfaisante  versoit  un  bau* 
me  salutaire  sur  les  profondes  blessures 
de  son  coeur;  le  calnje  de  ses  sens  pro- 
duisit en  lui  de  nouveaux  sentiment; 
son  âme  pour  quelques  instans  dégagée 
des  passions  humaines  s'éleva  sans  effort 
jusqu^à  l'être  suprême •  la  religion  vinj 
offrir  à  son  esprit  de  touchantes,  conso- 
lations et  de  sublimes  espérances;  insen* 
sîblement  se$  idées  devenant  plus  vagues^ 
-il  tomba  dans  une  douce  rêverie,  bien- 
tôt ses  yeux  appesantis  se  fermèrent,  et 
il  s'endormit  profondément.  Pour  la  prer 
mière  fois  depuis  son  malheur,  des  son- 
ges heureux  occupèrent  son  imagination. 
II  crut  être  transporté  dans  un  jardin 
délicieux  au  moment  où  l'aurore  répan- 
doit  ses  premiers  rayons.  11  se  trouvoit 
au  ^pied  d'un  sorbier  aux  branches  du- 
quel étoieiit  suspendues  la  tresse  de  che- 
.veux,  la  chaîne  d'or  de  Célanire,  et  le 
collier  de  perles  qu'il  avoit  reçu  de  Bëa- 
trix;  il  contemploit  avec  attendrissement 
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ces  offrandes  de  Famour,  lorsque,  les 
sons  ravissans  d  une  musique  céleste  frap- 
pèrent ses  oreilles  y  et  fixèrent  son  alten-» 
tion«  n  lera  les  yeux  vers  le  ciel,  il  ap- 
perçut  un  nuage  brillant  qui  paroîssoit 
s'approcher  de  lui,  en  imprimant  une 
longue  trace  de  lumière  sur  l'espace  des  » 
cieùx  qu'il  parconroit;  ce  nuage  ptanant 
au-dessus  du  sorbier,  s'arrêta-,  s'en- 
tr'ouvrit,  et  laissa  voir  ime  figure  divine, 
qui  représenta  dans  le  moment  même  à 
la  pensée  d'Olivier,  l'image  adorée  de 
Gélanire  et  de  Béatrix.  Une  voix  mélo- 
dieuse fit  entendre  cts  paroles  :  La  justice 
éternelle  est  sutisfaite,  ton  repentir  et 
Ma  fidélité  ont  expié  nos  égaremens.  A 
peine  ce%  mots  consolateurs  Soient- ils 
prononcés  ,  qu^Olivier  vit  près  de  hiî , 
Isambard  et  Béatrix  vêCDs  de  longs  ha-^ 
bits  de  deuil,  et  se  prosternefnt  au  pied 
du  sorbier.  Olivier  reporta  ses  regards 
•sur  le  nuage  ;^  ri  apperçut  Célanire  qui 
lui  tendoit  les  bras,  il  voulut  s'élancer 
vers  elle,  dans  cet  instant  il  se  réveilla. 
•Quelle  fut  sa  surprise  et  sa  joiôff*^  ne 
voyant  autour  de  lui  aucuns  vestiges  de 
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riiorrlble  apparition^  et  en  découvrant  les 
premiers  rayons  du  jour  nai$$ant!  Elle 
ne  souffre  plus!  s*ëcria-t-iï  avec  transpdit; 
en  disant  ces  paroles ,  il  se  précipita 
hors  de  son  lit^  e.t  se  prosterna  sur  le 
plancijier. 
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CHAPITRE    XV. 


UNE    HEROÏNE. 


• .  •  •  • Vit  ehi  isturêr  vonsti 

Con  matlgnt  ragiêuf 

La  ghrU  ftmminil ,  iiti^i  voi  , 

Si  hë»  virtu  pin  snblimi  i  n$stri  trtf, 

MfiTASTÀSB» 

V-^e  jour  même  8Î  mémorable  pour  Oli- 
vier, le  jeune  Zemni  fut  armé  Cheva- 
lier, (a)  Ce  fut  à  midi  que  la  cérémonie 
commença  ;  on  se  rendit  dans  la  cha- 
pelle du  château.  Lorsque  tout  le  monde 
fut  rassemblé,  et  que  la  Duchesse  eut 
pris  sa  place  sous  un  dais  magnifique 
posé  à  côté  de  Fautel,   Olivier  parut  te- 

(a)  Il  fallolt  avoir  au  moins  vingt  et  un  ans  ae- 
complis  pour  être  rfçu  Chevalier  ;  mais  les  Souverain! 
et  les  Princes  s'^toient  réserve  le  droit  de  donner 
des  dispenses  d^âge,  et  ils  usoient  souvent  de  cette 
prérogative. 
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nant  par  la  main  Zemni  vêtu  de  blanc. 
Le  parrain  et  le  novice  également  émus 
et  troublés,  mais  par  des  motifs  diffé- 
rensj  s'approchèrent  de  l'autel  et  se  mi- 
rent à  genoux;  la  vive  émotion  d'Olivier 
s'accrut    encore    en  se  trouvant    à  côté 

de  Béatrix  au  pied  de  cet  autel! 

II  pejosa  que  s'il  eut  accepté  sa  main 
il  la  recevroit  dans  cette  attitude , 
dans    ce    même    lieu ,     à  .  cette    même 

place!    — i   ...•   Zemni    après   avpir 

prononcé  son  ;serment  se  releva ,  les 
JDames  de  la  Dudiesse  s'avancèrent  ; 
Taimable  fille  de  Théobald,  la  jeune  Syl- 
via,  s'approchant  de  Zemni  d'um  air  doux 
et  timide,  lui  attacha  les  éperons  dorés; 
tous  les  deux  rougirent,  et  Sylvia  sans 
oser  lever  les  yeux  se  pressa  de  s'éloigner, 
et  d'aller  se  placer  derrière  la  Duchesse^ 
Les  autres  Dames  donnèrent  successive^ 
ment  à  Zemni  le  haubert,  (a)  la  cuirasse, 
les  brassards,  et  les  gantelets.  Alors  Oli- 
vier conduisit  le  novice  sous  le  dais  de 
la  Princesse;    Zemni  mit  un  genou   eu 

<«  Ou  cotte  de  maille. 
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terre;  la  Princesse  prit  des  mains  de  ses 
ëcuyers  une  superbe  epée:  ^u  nom  de 
Dieiij  dit- elle,  je  i^ous  fais  Che^^alier ^ 
soyezpreuKs  hardi,  et  loyal,  (a)  En  pro- 
nonçant cette  formule  sacrée ,  elle  lui 
ceignit  répëej  dans  ce  moment  les  Che^ 
Valiers  vinrent  fônner  un  cercle  autour 
de  Zemni,  et  lui  présentèrent  le  reste  de 
son  armure^  son  casque,  son  bouclier  et 
sa  lance.  Le  nouveau  Chevalier  reçut 
Taccolade  de  tous  les  guerriers  dont  il 
devenoit  l'égal,  ensuite  on  sortit  de  l'é- 
glise. On  conduisit  Zemni  dans  une  vaste 
cour  remplie  de  peuple  et  de  soldats. 
Cette  multitude  attendoit  avec  impatience 
le  nouveau  Chevalier,  qui  monta  à  che- 
val, et  qui,  suivant  l'usage,'  au  bruit  des 
acclamations ,  et  suivi  du  peuple  et  d'une 
troupe  de  musiciens,  sortit  de  l'enceinte 
où  s'étoit  faite  sa  réception,  et  fiit  seipon^ 
trer  dans  toutes  les  places  publiques,  (b) 

:r— = — ^ ■   \  ,    \ 

(a)  Cetoit  la  formule  ordinaire. 

(L)  Toiit  le  détail  de  cette  cerëmonle  est  fidèle-' 
ment  tire  des  memolret  de  chevalerie  de  Mr.  de  S  te. 
Talaye,  tome  i.         /^OH^S^  ' 

\^  u>\ 
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Barmécide  envoyé  du  catnp,  pour  pro- 
poser up  ëchange  de  prisonniers,,  s'ëtoit 
trouvé*  présent  à  la  cérénionie;  la  Du- 
chesse l'invita  à  passer  le  reste  de  la 
-jotimée  au  château,  ^fin  d  j  voir  la  fa- 
meuse Comtesse  de  Garcassone,  qu'on  at- 
tendoit  le  soir.  Barmécide  apprit  à  Oli- 
vier, qu'un  nouveau  Chevalier  étoit  ar- 
rivé la  veille  au  camp  des  Princes,  qu'il 
s'étoit  présenté  avec  Thabit  et  le  man- 
tearu  d'im  Chevalier  errant,  (a)  et  qu'on 
avoit  accepté  ses  services;  mais  jugez  de 
ma  surprise-,  et  de  mon  indignation, 
ajouta  Barmécide,  lorsqu'en.  vfenant  ici 
ée  matin, "et  voyant  de  loin  ce  Cheva- 
lier, j'ai  reconnu  dans  Finstant  le"  féroce 
Rotb6ld^,  et  le  lâche  Tryphon  son  écuyer! 
Mai^  ees  d<sux  monstres,  ne  resteront  pas 


(a)  Les  Chevaliers  efrans  pojctoient  des  balltH 
rends,  parceque,  (dit  Mr.  de  Ste  Palaye)  le  verd  est  le 
symbole  de  Tesperance.  Ces  CbevâHers  yoyageoieot 
pour  se  former  et  chercher  des  arentures  ;  il  y  eut 
beaucoup  de  '  C^lhevalîers  de  cette  espèce  «  dans  h$ 
premiers^  tems  de  la  cheralerie. 
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long-tems  parmi  nous,  f instruirai  GéroIJ 
de  leur  l^stoîre.. Non,  reprit  Oli- 
vier, il  vaut  mieux  les  vaincre,  que  les 
faire  chasser;  laissez-les  dans  Farmée,  le 
ciel  sans  doute  ne  les  conduit  ici,  qu'a- 
fin  de  leur  y  faire  trouver»  la  juste  puni- 
tion de  tant  de  crimes.  Comme  Olivier 
prononçoit  ces  paroles,  Théobald  s'ap- 
procha de  lui,  pour  lui  dire  que  Béatrix 
Tenvoyoit  au  devant  de  la  Comtesse, 
parcequ'un  courrier  venoit  d'apporter  la 
nouvelle,  que  cette  Piincesse  arriveroit 
sous  deux  heures.  Le  vieillard  invita  le 
Chevalier  du  Cygne  à  l'accompagner. 
Olivier  y  consentit^  il  descendit  dans  la 
cour,  se  fit  amener  le  beau  coursier  orné 
de  la  superbe  housse ,  qu'il  avoit  reçu 
de  Béatrix;  il  monta  à  cheval  et  partit 
avec  Théobald  I  suivi  seulement  de  deux 
écuyers.  Il  causoit  de  choses  indiffé- 
rentes avec  le  vieillard,  lorsqu'il  s'apper- 
çut  que  ce  dernier  Fécoutoit  avec  dis- 
traction, et  qu'il  avoit  les  yeux  fixés  sur 
la  housse/ de  son  cheval;  vous  admirez, 
lui  dit-il,  la  magnific«nce  de,  ce  harnois, 
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c'est  un.  don  de  la  Princesse De 

grace^  interrompit  Théobald  avec  ëmo* 
tion,   levez  la  frange  qui  cache  à  moitié 

ces  perles Olivier  obéit  eh  disant: 

vous  reconnoissez  sans  doute  ces  perles 
si  précieuses,  que  Béatrix  a  portées? 
Est-il  possible,  s'écria  le  vieillard,  c'est 
le   collier    de  Béatrix!     ô    trop    heureux 

Olivier! •    Il   s'arrêta,    et  ses  yeux 

se  remplirent  de  larmes.  Olivier  troublé 
autant  que  surpris,  et  brûlant  de  péné«- 
trer  le  mystère,  qu'annonçoit  l'étonné- 
ment  et  l'attendrissement  du  vieillard,  le 
questionna  d'autant  plus  vivement,  que 
les  écuyers  allant  au  pas  derrière  eux, 
étoîent  trop  éloignés  pour  pouvoir  les 
entendre.  Théobald  fut  quelques  minutes 
sans  répondre;  enfin  polissant  un  pro- 
fond soupir:  Ali!,  Seigneur,  dît-il,  je  suis 
loin  de  désapprouver  le  choix  de  Béatrix. 
Connoissant  cette  Princesse  depuis  son 
enfance,  j'avois  même  soupçonné  ses 
sentîmens;  mais  j'ai  en  la  gloire  de  for- 
mer ce  coeur  si  noble,  et  si  sensible, 
et  de  développer  ces  vertus  et  cette  rai- 
son supérieure,    qui    la    distinguent    de" 
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toutes-  les  personnes  de  son  rang*  (a)  Sa 
confiance  m^écoit  due;  c^ëtoit  le  seul 
prix  qui  put  récompenser  mes  soins. 
Comment  ne  m'affligerois-je  pas ,  en  dé- 
couvrant qu'elle  m'a  cache  le  plus  im- 
portant secret  de  sa  vie?  O  ciel,  dit 
Olivier,  qu'osez-vous  penser,  et  comment 
ce  collier  de  perles  peut-il  produire  une 
telle  erreur?  Eh  quoi,  Seigneur,  répon- 
dit Théobald ,  la  Duchesse  en  vous  le 
donnant  auroit-elle  oublié  de  vous  en 
conter  Thistoire,  ou  plutôt  pensez- vous 
que  je  l'ignore?  ou  que  ce  trait  si  frap*- 
pant  soit  sorti  de  ma  mémoire?  Non, 
Seigneur,  je  sais  que  le  Piince  père  de 
la  Duchesse,    reçut  dans  sa  jeunesse  ce 


(a)  Le  lecUMr  doit  se  rappeller,  qa'il  est  c[uescioii 
d^une  Princesse  du  neuvième  siècle.  On  sait,  que  de' 
nos  jours  les  Primes  et  Princesses  sont  sans  prdjugrfj, 
tarent  voir  pir  leurs  propres  yeux,  ne  se  laûsent 
gouverner  que  par  la  raison;,  cennoistent  jet  remplxs* 
seiit  les  devoirs  impose»  par  la  justice ^  la  reconnojt- 
sance  et  ramitié;  mais  dans  le  tcms  recule,  dont 
jVsquisse  l'histoire,  ils  nVtoient  pas  si  avances^ 
une  Princesse  e'clairëe,  sensible  et  d*un  grand  carâe- 
Uîe,  étoit  alors  une  espèce  de  pkénomène. 
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collier  àes  mains  d'une  ëpouôe  qu'il  ado- 
roit;  cette  Princesse  le  lui  donna  avant 
son  mariage ,  comme  un  gage  de  son 
amour,  et  lui  fit  promettre  de  le  con- 
server jusqu'au  tombeau.  Le  Duc  en 
mourant  le  remit  à  sa  fille,  en  exigeant 
le  serment  le  plus  solemnel  de  le  porter 
jusqu'à  la  mort ,  ou  de  ne  le  donner 
qu'a  celui  qu'elle  choisiroit  pour  ëpoux, 
Béatrix  à  genoux  et  baignée  de  larmes, 
jura  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré, 
d^exécuter  fidèlement  cette  dernière  vo- 
lonté d'un  père  expirant;  Je  fus  seul  té-  ' 
moin  de  cette  scène  touchante,  dont  il 
est  impossible  de  perdre  le  souvenir.  On 
^eut  imaginer  aisément  l'impression,  que 
dut  produire'  cette  explication  dans  l'ame 
d'Olivier.  Il  soutint  vainement  que  la 
Duchesse  n'avoit  pour  Itii  que  les  sentî- 
mens,  qu'elle  croyoit  devoir  à  ses  défen- 
seurs; le  vieillard  d'après  les  sermens 
d'Olivier  crut  seulement,  que  le  mariage 
différé  par  des  raisons  poUtiques  '  n'ét6Îl 
J)as  fait  encore;  mais  il  resta  convaincu 
que  Béatrix  avoit  déjà  donné  sa  foi,  et 
^pe  rien  ne  pourroit  empêcher,  qu'Olivier 

Digitized  by  V3OOQ IC 


a3i>  Lbs  Chetalieiis  - 

ne  devînt  son  époux.  Au  milieu  de  cet 
entretien,  Olivier  apperçut  de  loin  une 
troupe  nombreuse '  et  brillante  qui  s'a- 
vançoit  à  leur  rencontre;  bientôt  distiii- 
guant  Isambard  et  Roger,  il  connut  que 
c'étoil  la  Comtesse  de  Garcassone  et  son 
escorte;  c'ëtoit  elle  en  effet;  mais  en  s'ajp- 
prochfitnt,  Olivier  voyant  à  I4  tête  de  cette 
troupe  deux  femmes  d'une  égale  beauté, 
hésita  un  moment  à  reconnoltre  la  belle 
Axiane*;  cependant  remarquant  que  Tune 
des  deux  étoit  vêtue  en  amazone,  il 
pensa  que  cet  habit  guerrier  devoit  dé- 
signer la  Comtesse,  et  il  ne  se  trompa 
point  dans  sa  conjecture.  Après  les  pre- 
miers complimens,  Olivier  engagea  Isam- 
bard à  rester  un  instant  en  arrière,  afin 
de  lui  jJarler  en  pajrticulier.  Lorsqu'ils 
Êirent  à  deux  cents  pa$  de  la  troupe, 
Olivier  prenant  la  main  de  son  ami,  en 
le  regardant  avec  des  yeux  remplis  dé 
pleurs:  ô  mon.  frère,  lui  dit- il,  ô  toi 
£dèle  compagnon  de  ces  nuit^  terribles, 
dont  ton  amitié  généreuse  m'adoudssoft 
l'horreur,  apprends  qu'enfin,  je  suis  délivré 
de  cette  affreuse  apparition. •.^•.,.  A  ces 
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mots ,  les  douces  larmes  de  la  Joîe  inon^ 
dèrent^  le  visage .  d'Isdinbardt     II  serçoit 
la  main  d*0]ivier,    et  ne  pouvoit  lui  ré* 
pondre.     Au   bout   d^  <]uelques   nûàutes 
reprenant  la  parole,  il  lui  fit  mille  ques- 
tions sur  eet  heureux  évéciement,    et  les 
deux  Ghevaliew   se  promirent   de  passer 
encore  la  nuit   suivante    ensen^ble;,  jçar 
laambard  vouloit  jouir  du  bonheur,    àt 
voir  son    ami   délivré    d,e    ses    terreturs , 
s'endorniir .  paisiblement.     Ils  rejoignirent 
la  Comtesse,    qui  pendant  tout  le  reste 
du  chemin  paru?  ne  s'occuper   que  des 
Chevaliers  du  Cygne.  Cette  célèbre  ama^ 
2one,    qui   avoit   montré  dans  .les    com- 
bats toute  l'habileté    et  toute  la  valeur 
d'un  grand  général,  réunissoit  les  vertus 
et   les    qualités    qui    font    la  gloire   des 
deux  sexes.     La  pureté   de   ses-  moteurs, 
la  douceur  de  son  caractère,    la  simpli- 
cité   et    la    modestie    de    son   maintien, 
donnoient  un  véritable  prix  à  ses  actions 
•éclatantes: — ^La  Dame  qui  l'accompagnoit 
i^êtue  de  noir   et  les  yeux  baissés,    gar- 
^doit  le   silence,    maist  elle   étoit  remar- 
quable par. sa  beauté  majestueuse  et  ton- 
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chante,  et  par  la  profoiide  tristesse  qui 
sembloit  Tabsorber.^  L'on  n'arrira  au 
château  qu'à  la  nuit.  Axiahe  descendit 
de  cheval  au  prtemier  pont-levis,  elre 
prit 'd'une  main  sa  compagne,  et  donna 
l'autre  bras  it  Isambard;  elte  traversa 
deux  cours,  et  trouva  Bëatfix  dans  la 
troisième.  Ces  deux  Princesses  dignes  de 
5*apprëder  mutuellement,  s'embrassirent 
avec  un  sentiment  sincère  d'estime  et 
d'admirationv  Axîane  présenta  sa  com- 
pagne à  îa.  Duchesse,  sans  la  nommer, 
mais  comme  une  personne  du  rang  le 
plus  élevé;  ensuite  on  se  hâta  de  gagnei" 
le  palais.  Quand  les  Princesses  forent 
dans  le  salon,  les  Dames  de  la  cour  de 
Béatrix  et  les  f  Chevaliers  qui  les  suivoient, 
'y  entrèrent.  Barraécide  parut  le  dernier 
dans -le  salon,  il  s'avança  vers  les  Prin- 
cesses; dans  ce  moment  la  belle  étran- 
'gère  compagne  d'Axiane  leva  les  yeux  sur 
lui;  aussitôt  elle  tressaille;  c'est  lui!  c'est 
Barmécide!   s'écria -4:- elle  avec  transport. 

En  prononçant  ces  paroles,  elle  s'élança 
dans  ses  bras.  L'excès  de  la  si^rpriis^^ 
.rendit  tous  les  spectateurs  immobiles;  .!« 
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-nom  fametoc  de ,  Bannécîde  était  connu 
de  tout  le  monde;  mais  chacun  apint 
déploré  la  fin  tragique  de  cette  illustre 
Tictime  du  despotisme^  on  ne  pouvoit  se 
persuader  que  Giaffar  fut  ce  grand 
homm^.  Les  sevih  Chevaliers  du  Cygne 
pénétrèrent  le  mystère  de  cette  scène 
touchante,  et  reconnurent  TÂ^téxesçante 
Abas3a« 
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SUITE  DE   L'HISTOIRE  D'ABASÔA. 


Vê9fur  four  U  trouver  mt  fournira  iu  âihs, 
Cit  frit-îl  sa  retraite^  tn  fuel  s  iieux  deis'ft^alhrî 
Fut'il  au  beat  du  monde ,  ou  i»*jr  verra  voler. 

L'illusion  de  Puerb  CoBivsnxB. 


La  mer  ^^  ht  vents  ^  Pexil  ont'ils  fu  mUttuner? 

Ariane  de  Thomas  Coimeilli. 


B. 


Hrmédde  enivré  de  Joie,  oublioit  et 
l'imivers  entier,  et  tous  ses  malheurs ^ 
en  serrant  son  épouse  dans  ses  bras.  Le 
témoignage  d'Axiane,  et  des  Chevaliers 
du  Cygne  ne  laissant  plus  de  doutes  sur 
son  existence,  chacun  prit  la  plus  vive 
part  à  cet  événement;  on  se  rassembla 
autour  de  ce  héros,  on  le  regardoit  avec 
autant  de  curiosité,  que  si  on  ne  Feut 
jamais  vu.  Peu  d'hommes  savent  discer- 
net  et  reconnottre  le  mérite  supérieur, 
qui  ne  leur  est  pas   indiqué;    mais  tous 
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par  un  premier  mourement  învoîontaîrc 
et  naturel,  lui  rendent  un  ëclattnt  hom- 
mage, lorsque  la  renomm^^e  le  consacre* 
Les  trois  Princesses,  Barmécide,  et  le 
Chevalier  du  Cygne,  passèrent  dans  le 
cabinet  de  Béatrix,  et  là,  Theureux  Bar- 
mëcide  reçut  les  tendres  félicitations  de 
«es  amis;  après  un  quart  d'heure  d'en- 
tretien, on  laissa  les  deux  époux  tête  à 
tête,  et  lorsque  le  souper  fut  fini,  ces 
mêmes  personnes  se  rassemblèrent  dans 
l'appartement  de  la  Duchesse,  pour  écou- 
ter la  suite  de  l'histoire  d'^Abas.sa,  qu'elle 
conta  en  ces  termes:  Tandis  que  mon 
époux  fugitif,  guidé  par  le  fidèle  Kàsuf, 
abandonnoit  Bagdat,  souillé  du  sang  de 
ies  malheureux  frères ,    je  géinissois   aU 

Ibnd  d'une   prison!  .< Le  troisième 

jour,  une  de  mes  es<;laves  obtînt  la  per- 
mission de  venir  me  voir;  cette  jeune 
personne  avoit  pour  moi  la  plus  vive  af- 
fection; et  elle  éprouva  un  si  grand  sai- 
sissement, en  me  voyant  pâle,  échevelée, 
défigurée  et  chargée  de  chaînes,  qu'elle 
s'évanouit  dans  mes  bras;  on  l'emporta, 
H   j'eus   la  douleur  nouvelle    d'appren- 
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dre  deux  fours  aprè»^  que  cette  Infor* 
tunée^  victime  d'un  si  tendre  attache-, 
ment,  n'existoit  plus!  ..^-.^.*  Nasuf  re- 
vint de  la  Mecque;  le  Calife  le  chargea 
de  quelques  ordres  pour  moi,  et  je* re- 
vis enfin  le  libérateur  de  Barmécide! 
Après  avoir  répondu  à  toutes  mes  ques- 
tions sur  mon  époux,  il  m'apprit;  que  la 
perfide  esclave  qui  nous  avoit  trahis, 
venoit  d'être  condamnée  à  la  mort  par 
le  Calife,  et  qu  die  aeroit  exécutée  pu- 
bliquement le  lendemain.  Je  *dema!ndai 
pourquoi;  le  ciel,  répondit  Nasuf,  punit 
avec  équité  par  sa  mort  son  abominable 
trahison;  maia  le  Califa  la  juge  injuste- 
ment, puisqu'il  la  c^ondamne  pour  avoir 
volé  vos  pierreries,  qu'on  a  vainement 
cherchées  dans  votre  palais  ,  et  que  j'ai 
sauvées  et  emportées  chez  moi,  comme 
vous  savez,  le  jour  où  je  fus  chargé  de 
vous  conduire  en  prison^  Eh  quoi,  Na- 
suf, m'écriai-|e,  devons-nous  souffrir 
que  cette  femme  perde  la  vie  pour  un 
crime,,  qu'elle  n'a  pas  fait,  et  pour  une 
action  dont  nous  sommes  les  auteurs? 
Songez,    répondit    JNasuf,    que  nous  ne 
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poumonfi  révéler  la  vérité,  sam  me  per- 
dre, et  songez  que  cette  femme  est  un 
monstre;  que  sa  trahison  a  lait  proscrire 
Totre  époux^  et  verser  le  .sang  des  Bar- 
mfcides  ;  qu'elle  a  causé  votre  capti- 
vité, et  toui  les  maux  que  nous  déplo- 
rons. N'importe,  repris- je i  il  m'est  af- 
freux de  penser,  que  cette  fenune  périra, 
parceque  j'aurai  caché  la  vérité  qui  la 
justifie*  Frappée  de  xîette  idée^  je  dier- 
chai  les  moyens  de  sauver  cette  esclave, 
sans  compromettre  Nasuf ,  et  j'en  trouvai 
un  certain,  que  je  fis  approuver  à  JNasuR 
En  conséquence  de  ce  dessein,  il  se 
chargea  xle  dire  au  Calife,  que  j'avois 
une  x^ose  de-  la  plus  grande  importance 
à  lui  révéler,  et  que  je  lui  demandois 
un  moment  d'audience.  Aprè^  avoir  hé- 
$ité  pendant  quelques  heurtes,  le  Calife  y 
consentit.  A  Tentrée  Ae  la  nuit,  on  vint 
me  chercher  dans  ma  prison,  et  Ton  me 
conduisit  par  des  rues  détournées  dans 
le  palais.  Une  dialne  pesante  attachant 
et  joignant  ensemble  •  mes  deux  mains , 
m'en  otoit  Tusagc  Fatiguée  par  ce  poids, 
et  affoiblie  par  la  douleur,  je  pouvois  à 
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peine  marcher;  deux  esclaves  me  soute- 
noient;  l'un  d'eux  tenoit  une  cassette, 
que  je  Tavois  chargé  de  porter.  On  me 
fit  entrer  dans  le  cabinet  du  Calife,  et 
j'ordonnai  à  l'esdave  de  poser  la  cassette 
sur  une  table,  auprès  de  laquelle  je  m'ar* 
rêtai.  Les  esclaves  sortirent,  et  je  me 
trouvai  seule  avec  mon  cruel  oppresseur. 
Il  étoit  assis  vis-à-vis  de  moi,  de  l'autre 
côté  de  la  table.  Il  m'ordonna  d'un  ton 
impérieux,  d'ôter  mon  voile.  Pour  toute 
réponse,  j'agitai  les  chaînes  qui  m'em- 
péchoient  de  me  servir  de  mes  mains* 
Ce  bruit  fit  quelque  impression,  sur  lui; 
Il  pamt  se  troubler,  et  garda  le  silence 
un  moment.  Mais  remarquant  que  je  ra- 
c^Hois,  et  que  j'avois  peine  à  me  tenir 
debout,  il  se  leva,  mit  un  faufceiûl  der* 
rière  moi,  tira  mon  voile,  et  fut  se  re- 
mettre à  sa  place.  Je  m'assis^  il  me  con- 
sidéra fixement,  et  je^leTÎs  pâlir.  Est-ce 
Abassa,  dit-il,  est-ce  la  soeur  d'Aaron 
Rasohid,  qui  s'offre  à  mes  regards  ^  dans 
/îét  abbaissemait;  Oui,  c'est  elle,  repris- 
jé;  son  ame  indépendante  et  libre  na 
'point  cliangé,    la  tyrannie  ne  peut  Tas- 

seirir. 
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servir.  La  malheureuse  Abassa  vit  tau- 
jours,  mais  elle  n'a  plu*  de  frère,  ni  de 
souverain  légitime;  le  magnanime,  le 
grand  Aaron  n'existe  plus!  A  ces  mots 
il  ne  put  s'«mpécher  de  tressaillir;  cepen- 
dant roulant  me  dérober  son  émotion  il 
s'arma  d'un  front  sérère,  et  en  élerant  la 
Toix:  en  effet,  dit-il,  je  ne  suis  phia  que 
ton  juge.     Il  est  vrai.,  répondis^ je,  mais 

dieu  sera  le' vôtre. Terminons  cet 

entretien ,  interrompit  -  il ,  quel  espoir 
vous  amène  ^  qu'avez -vous  à  me  révéler? 
— •  J'ai  tout  perdu  sans  retour,  je  n'ai 
plus  d'espoir;  maïs  la  fortune  m'offre 
encore  l'occasion,  de  faire  une  action 
généreuse.  Je  viens  remplir  ce  devoir. 
La  femme  perfide  qui  m'a  trahi,  n'a 
pomt  volé  ^mes  pierreries  j  resclave  fidèle, 
qui  vint  me  voir  dans  ma  prison,  le$ 
avoit  dérobées  -pojir  me  les  rendre;  je 
trouvai  le  moyen  de  les  cacher  dans  mon 
oachot,  je  les  rapporte,  elles  sont  dans 
cette  cassette.  Comme  j'acheyois  ces  pa- 
roles, le  Calife  surprié  autant  qu'agité, 
ouvrit. la  cassette,  vit  tous  les  diamans, 
et  "parut  tomber  dans  upe  morne  rêverie. 
T.  3.  II 
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n  se  lefa,  £t  deux  ou  trois  tours  dam 
la  chambre,  et  se  rappredbant  de  moi, 
il  détacha  les  dhalnes  qui  me  lioient  les 
bras;,  il  mit  à  cette  actipn  une  extrême 
précipitation,  U  senibloit  iju*il  craignit v 
de  s'attendrir,  -et  de  se  trouver  si  près 
de  moi.  Il  évitoit  de  me  regarder, .  ses 
mains  étoient  tremblas^s,  il  paroissoit 
oppressé,  et  son  excessive  pâleur  déce- 
loit  assez  le  désordre  affreux  de  son  ame. 
Aussitôt  qu'il,  m'eut  xlégagée  de  mes 
chaînes,  il^fut  se  jetter  dans  son  fauteuil* 
Ces  pierreries  sont  à  vous,  me  dit-il} 
reprenez-les;  dès  cette  nuit,  je  vous  ferai 
conduire  dans  nne  province  éloigniée,  à 
deux  cents  lieues  de  Bagdat;  je  .vous  or* 
donne  d'y  rester,  et  de  ne  jamais  son- 
ger à  la  quitter;  ^u  reste  vous  y  serez 
libre,  et  mes  .l)ien£aits  vous  y  suivront. 
Allez  attendre .  dans  la  saUe  prochaine, 
que  j'aie  donné. mas  derniers  ordres  pour 
vptre  déparç.  A  xes  mots:,  je  me  dis- 
posai il  sortir.  Arrêtez,  me  dit-il,  d'une 
.yoix  étouffée,  dont  l'altération  me  frappa; 
•irêtez-,  asseyess-vous  encore  un  irioment 
l'obéîs;    il  me  regardoit  en  silence,   car 
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je  ïi'^yds-psi^  encore  ^u  le  tems  de  re- 
prendre mon  Tpile.     Son  air  sombre,  et 
Vespèce.  d'égarement  qui  se  peignit  sur 
ton  visage,    me  causèrent  une  sorte  de 
terreur,  dont  il  me  fiit  impossible  de  me 
défendre.    le   vis    à   son    agitation  qu'il 
médit;oît  quelque  chose  d'extra^rd^iaire,. 
et  ne  pouvant  soutenir  son  regard  fixe 
^  sinistre,  je  baissai  les  yeux.   Au  bout 
de  quelques  minutes,  ssâsissant  brusque- 
ment la  table  qui  nous    séparoit,    il  Fé-, 
loigna  de  noiis,  et  ^rapprochant  son  faïU- 
teuil  du  mien,    il  se  trouva  ,vis-à-vis  de 
çioi,    et  si  près  que  sa  robe  tpuchoit  la 
mienne;  je  frissonnai,  mai/$  je  restai  im- 
mobile.    Enfin  prenant  la  3 parole,    d'un 
ton  qui  me  glaça:  tu  me  hais.,  me  dit-il, 
oui,  tu  dois  me  haïr!.....,.  Je  fus  pour 
toi,  sans  doute  un  tyran,  un  barbare  per- 
sécuteur. ...*^.  Détestes-moi,  sois  implar- 
cable,    mais   songes   qu'Aarour,    quelque 
soit  son  crime  et  ton  malheur,    ne  peut 
inspirar  le  mépris.  La  générosité  subsiste 

ei^core  au  fond  de, cette  açie-^^r^e. 

J'eus  les  fureurs  des  tyrans ,  je  n'ai  point 
leurs  viles  lerr^eurs*  •«•••..  £41  disant  .ces 

IX   * 
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paroles ,  il  tira  ^n  poignard  de  «a  «ein- 
tiire,    et  lïie  le  présentaat,    je^  mt  suis 

téttgé^  dit--il  ;  à  ton  tour  venges  -toi • 

Tiens,  prens  ce  poignard ,  plonges- le  dans: 
le  sein  déchiré  du  meurtrier  des  Banné-> 
cides Vois-tu  leurs  ombres  mena- 
çantes s'élever  autour  de  nous?  •..•v-^ 
Vois-tu  ton  époux  pâle  et  sanglant  réda-' 
mer  ton  amour  et  la  vengeance?  Il  te 
demande  là  mort  de  son  assassin,  firap^ 
pe  ,     délivre  -  moi    d'ime    existence   qli^ 

j'abhorre. A  ces  mots,  je  pris  le 

poignard,  je  1«  jettai  loin  de  moi,  sans 
rèpondre  un  seul  mot.  Je  sentis  quelles 
larmes  mouilla  mes  paupières ,  et  vou- 
lant les  dérober  au  cruel  auteur  de  mes 
maux,  je  me  couvris  de  mon  voile.  Il  se 
leva,  resta  debout  un  instant  près  de 
moi,  ^èfn  gardant  un  morne  sîtence;  en- 
suite ^ussant  un  profond  soupir:  adieu, 
me  dit-il,  adieu  p^our  jamais.  Aussitôt  â 
•'éloigna  précipitamment,  sortit  du  ca- 
binet, et  m'y  laissa  seule.  J'y  restai  pla« 
d'une  heure;  et  je  ne  puis  donner  (ju'uJiô 
imparfaite  idée  de  tout  ce  que  j'éprouvai 
durant  cet  'espace  de  teins.    Cétoit  dins 
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ce  E«i^  mème\  ^e  f  avoi»  vu  Barmëcide 
pour  k  première  /bis;  c*ëtbitilà,  <jue 
derrière  le  fauteuil  dïr  Calile -j'avois  reçu 
w  première  lettre}  c'ëtoit-là  qu'entre  un 
fri^e  chéri  et  un  époux  adoré,  favoîs 
passé  les   soirées  de  chaque  jour  depuis 

dix  ans! ^  Je  reùonnoissois  le  siège 

ou  s'asséyoit  Barmécide;  f  étois  moi-«méme 
à  k  place  que  j'oecupois  à  ses  côtés , 
mais  jV  m'y  retrouvois  proscrite^  séparée 
de  luiv  petit- être  pour  toujours  y^  et  fy 
pleimns  à  la  fois,  là  perte  de  mon-  frère, 
de  mon  époux  et"  le  malheur  de  ma'  pa- 
trie. On  vînt-  enfin  ine  chercher.-  Je  sortis- 
de  ce'  cafeinef,  ^  versant  un  torrent  de 
larmes,  et  avec  un  déchirement  de  coeuf 
•inexprimable.  On  me  fir  partir  la  nuit 
même;  je  ne  connoissois  pas  mes  con-^ 
dudeurs*,  et  ^je  ne  pus  voir  Nasuf,-  Je  me 
'fiattai,  quHl  séroit  instruit^^  par  fe  Calife 
d&  lieta  de  mon  exi\;  mais*  Aaroai  ne  kri 
en  parla  point,  et  ne  Im^  prononça  jV- 
mais  mon  nomv  de  sorte  que  Nasuf 
ignora-  totalement  mon  sort  pendant^ 
plus  d'un  an;  car  le  Calife  avoit  pris  la 
précaution,  de  me  faire  changer  de* nom, 
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et  de  prescrire  le  seorel  à  me^  conduc- 
teurs. Je  fus  traitée  avec  égard  dans  la 
province  où  Ton  me  conduisit,  mais  j'y 
étois  soigneusement  surveillée;  mes  es- 
claves étoient  vendus  au  Calife  y  je  n'osois 
me  fier  à  personne,^  et  je  ne  pouvpis 
donner  de  mes  nouvelles  à.NasuE.  Ce- 
pendant à  force  de  soins,  il  découvrit 
€[ue  fexistois  au  fond  d'une  province, 
dont  il  apprit  bientôt  le  nom»  Alors  il 
en  £t  répandre  le  bruit,  en  y  aj^utmt  la 
fausse  nouvelle,  c[ue  f y  âevoia  en  secret 
mon  £ls»  Le  CaUfe  ne  doutait  pas  de 
la  mort  de  cet  enfant,  et  d'ailleurs  il  me 
aavoit  renfermée  dans  un  sérail,  et  sous 
la  garde  sévère  d'esclaves  dévoué»  à  ses 
volontés;  mais  comme  Nasuf  l'avoit  prévu, 
il  pensa  que  ces  brui^  pourroient  par  la 
auite  exciter  des  troubles  et  favoriser  de 
dangereuses  impostures;  il  fit  publier  ffd^ 
mon  Ëlê^  était  mort  à  la  Mecque»  L^ 
peuple  paroissant  incrédule,  il  en  parla 
à  Nasuf  qui  fortifia  ses  craintes  y  et  lui 
conseilla  de  me  faire  revenir  près  de 
JBagdat,  en  ajoutant  qu'en  m'y  voyant 
ramenée,  ceux  qui  croyoient  mon  fils  y>- 
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vant,  penseroient  qu'i?  visnoit  d'être  dë- 
couvGit,  et  immole  par  or^re  du  Calife, 
et  qu'à  Taveair  en  vivant  sous  ses  yeux, 
je  né  donnerois  plu^  lieu  à  de  telles  fa- 
blè^^     Aaron  suivit   cet  avis,    et  chargea 
Nasuf  de  m'aller  chercha.     Ge  généreux 
ami-,   qui  depuis*  long-tems  se  préparoit 
à^la  fuite,'  avoit  fait  passer   en- Europe 
une  grandr  partie  des  trésors^    ^'il  te^ 
noit  de  la  i^nfiscatron  des'  biens'  de  Bar- 
mécidé,    et  de  la  prodigiie-  Kb^ralké' dm 
Ëalife.;  n  rassembla  tout  Targcait^  qu'il  put 
emporter,'  et  muni  desr  ordres  d'Aarbft,  . 
il  vint  me  trouver.    Je  pensai  mourir'  de 
«aisissemènr  et  de  joien,    es  fe  i^voyant. 
H  montr*  ses  ordres^  kissar  tous  mes*  es- 
claves sans  exception  j:  je' pris  ks  pierre- 
rier  que  le  Galife  m'avoit  rendues,-  er  je 
partis  seule  avec  Nasuf,  ana  milieu  de  lia 
nuit,    sous   la-  sainte  ^rde   de  la  fidèle 
wmtié.-   Nasuf  m'apprit,    que  la  perfide 
esclave,  dont  j-avois  cru  sauver  les  jours, 
n'avoit  pas  ëobappëau  cbâtiihent  que  la 
providence  lui  rëservoit;-  on  trouva  sur 
^Ue  quelques  bijoux  volés  à  Nouraha,  et 
le  GaKfe  prit  ce  prétexte  pour  Venvoyer 


Drgitized  by 


Google 


^4$  Les    Chevaliers 

ausuplice.  Comme  à  cette  oocasion,  fad- 
inirois  les  décrets  de  la  justice- étemelle, 
Nasuf  qui  depuis  six  ans  ,  toudié  ;  des 
vertus  et  des  discours  de  Bannécide, 
avoit  secrètement  embrassé  le  christia- 
nisme, voulut  m*inspirer  ses  sentimens, 
et  me  donner  sa  croyance;  mais  les  pré* 
pigés  de  l'éducation  et  lliabilude  m'atta- 
choient  encore  fortement  à  ma  religion, 
et  je  lui  déclarai  que  je  youloîs  la  con- 
server jusqu'au  tombeaux 

Notre  voyage  fut  long  y  mais  beurens; 
arrivés  en  Europe,  je  bénis  le  ciel  de  me 
ti'ouver  enfin  dans  la  partie  du  monde, 
où  j'espérois  me  réunir  k  Barmécide.  Un 
jour  en  poursuivant  notre  route,  nous 
traversâmes  une  ville  à  Teictrémité  de  la- 
qlielle  nous,  trouvâmes  un  grand  concours 
de  peuple,  qui  nous  força  de  nous  «•- 
Têten  Bientôt  nous  entendimes  âes  chants 
religieux;  la  multitude  se  partageant,  et 
se  plaçant  des  deux  cotés  des  maiscms, 
ouvrit  un  large  passage  au  miHeu  de  la 
rue,  dans  lequel  nous  vîmes  déffler  une 
longue  suite  de  prêtres  superiiement  vê- 
tus,   portant    un  magnifique  dais   et,  de 
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^rilFantes,  bannières.  De  jeun«? ,  enfans 
couronxiés  de  fleurs ,  tenoient  des  car*- 
beilles- légères  remplies  de  roses,  vdontib 
jonekoientrla  terre;,  s^urprise  d'un  spjço- 
.tacle  si, nouveau  pour  moi ^  je  cédai  vor 
loiitiers  au  désir  que  me  témoigna  Nas^ 
de  suivre  ce  cortège,  q|ii  s^'arrêta  devaiït 
un  immense  bâtiment  d'une  élévation^ 
.prodigieuse,  et  d*une  antique  arçhit^^ 
ture.  Ahl'  me  dit  Nasuf  avee  émotioçy 
je  me  trouve  enfin  à^Ia  porte  d'un  temple 
du  vrai  dieu;  ô  souffrea,-  que  je  puisse' 
y  remercier  Tétemel  du  salut  dé  Barmé-- 
cide,  et  d'Abassa!  à  ces  mots,  il  marcha 
vers  le  temple  et  Je  le  suivis.  J'éprouvai 
un  sentiment  de  respect,  ei^  eatrant  dana  * 
ce  Heu  sacré;  je  n'avois  vu^  dan^  no»^ 
contrées  que  des  mosquées^  modenitçs, 
dont  la^  nouveauté  semble  dé^celer  celle 
de  notre  cidte;  mais  ici  tout  attestoit  lar- 
vénérable  smdienneté  de  la  religion  chré^ 
tienne;  Je  air^âvançai  iivec  une  sorte  de^ 
saisissement  sous  ces  voûtes  majestueuses |^ 
dont  l'oeil  pouvoit  à  peine  mesurer  la 
hauteur;  en  parcoinrant  un  espace  vaste 
et  sombre^  oj^  appereevoit  dans  Téloigne- 
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ment  un  autel  brillant  de  lumière,  et 
paré  de  guirlandes  et  de  festons  de  fleurs; 
arrivés  près  des  mardies  de  Vàutel,  je 
vis  Nasuf  se  mettre  à  genoux,  et  par  un 
mouvement  involontaire,  f imitai  cette  ao- 
tion.  Les  chants  cessèrent,  un  profond 
silence  régnoit  dans  l'église;  mais  au  bout 
de  quelques  minutes ,  une  musique  céleste 
frappa  tout  à  coup  mes  oreilles,  et  pé^ 
nétra  jusqu'au  fond  de  mon  ame,  car  je 
recoimus  dans  Finstant  les  sons  éclatans 
et  mélodieux   de  llngénîeux  instrument, 

inventé    par   mon    époux! .•    Uû 

souvenir  si  touchant  et  si  cher  produisit 
une  inconcevable  révolution  dans  me* 
idées.  C'étoit  pour  honorer  son  Diew^ 
que  Barmécide  avok  inventé  cette  ma- 
chitie  merveilleuse,  que  les  Européens 
consacroîent  au  même  usage;  son  har- 
monie enchanteresse,  en  me  retraçant 
les  plus  beaux  jours  de  ma  vi^,  excitoit 
dans  mon  esprit  un  respecta  reKgieus 
pour  le  culte  des  chrétiens.  Mon  coeur 
»*élança  vers  le  Dieu  de  Barmécide,  j® 
l'invoquai,  je  lui  demandai  dfi  me  ren- 
dre mon  fils-  et  mon  époux,  et  je  sortis 
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de  FëglUc,  consolée,  paîsibre'et  remplie 
d'espoir^r 

Nous  ërîons  dans  Tes  états  de  la  Cora^ 
tesse  de  Carcassone,.  le  hazard  me  fit 
re^cont^e^  cette  auguste  Princesse;:  Fin- 
téret  généreite  qu'elle  me  imtitràj  m'ius- 
pira  tant  de  confiance,  <jue  jje  Itii  contai 
mon  histaire.  Je  lui  dis ,  que  morr  projet 
étoit  de  me  jrendre  à  la  eour  du  C^mte 
dé  Bavière  y  au  j'espép^is  retrouver  Bar- 
mécide  ;  Axiane  m'apprit ,-  qu'elle  iroit 
incessamment  dan»  le- Duché  de'  Clères, 
pour  se  joimire  auK  défendeurs'  de  BéatriiO 
assiégée  par  Gérold,.  Certaine  d^acquérij? 
ici  quelques  lumière»-  sur  le  destiki  de 
Barmécidé ,  j'acceptai'  avec  reconnoisfianc^ 
ks'  offres  dlAxiane,  et  }.<&  ïiftcebinpâgnai 
dans  son  voyage;^ 

La  fin  du^  récit  cFAbossa^  fit  soHpiiffe? 
BarméîBide;  il  yfic  que  Na&uf  lut  laissoit 
toujours  creire  <pié  sen  fils  eastoit^  et 
qu'ott  l'aroit  envoyé  en  Europe;;  il  s'at» 
fligea:  e«  pensant,  qu'illiét^t  impossible^ 
qu'elle  pit  conserve»  longr teiw  une  si 
chère  espérance,,  et  qu  elle  mot  la  perdroit 
qu'avec  une  marteUe  douleur* 
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.    C  H  A  P  I  T  R  E    XVIL 


JMPORTANTE  DÉCOUYERTE. 
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B. 


^armëdiâe  etiion  épouse  ne  quittèrent 
la  oour  àe  Bëata:*ix  y  que  le  lendemain. 
Thëobafd  leur  offrit  son  château,  et  il 
fut  décidé  qu'Abassa  y  résideroit  jusqu  à 
la  fin  de  la  gmene.  Bannécide  n'avoît 
senti  d'abord  que  le  bonheur  de  retrou* 
ver  son  épouse;  mais  ensuite  il  ne  pensa 
pas  «ans  une  joie  secrette/  quil  alloit 
jouir  de  Sa  gloire  et  de  sa  réputation , 
et  reparoitre  au  camp  sous  le  grand  nom 
de  Barmécide*  Il  éprouvoit  aussi  la  plus 
vive  impatience^'  d^rpvair.le  fidèle  Nasuf , 
qwi  resté  en  arrière  /  av^c  la  suite  jde$ 
Princesses  ne  devoit  arriver  que  dans 
deux  jours. 
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Une  heure  après  Je  départ  de  Barmé- 
cidey  Isambardy  OgieF,  et  AngUbert,  se 
promenant  ensemble  sôus  le*  portiquei 
du  palais,  AngUbert  demanda  au  Cheva- 
lier Danois  y  s'il  jétoit  vjrai  qu'Armollède 
fut  malade:  oui,  répondit  Ogier,  mais 
sans  aucun  danger.  Ne  deviez^yous  pas, 
reprit  Angilbert,  Tallervoir  ce  soir,  et  ne 
vous  a-t-eUe  pas  fait  dire  qu  elle  ne  pouvoit 
vous  recevoir,  parcequ'ayant  besoin  de 
repos;  ette  te  mettroit  au  lit  k' six  heu- 
res? Gomment  savez^vous  toutcefe^,  in^ 
terrompil  Ogier  ?  Je  sais  bien  d'antres 
dioses,  dit  Angilbert,  graoesT  à  .Fincorri- 
gible  imprudence  d'Armoflèdey  et  si  vous 
voide^me  donner  votre  parole  d'honneur, 
de  ne  point  faire  d'éclat,  et  surtout  de 
ne  point  vous  venger,  je  vous  iasitruirai 
de  toutj  car  il  est  tems^  de  vous  ouvrit 
les  yeux,  sur  une  personne  si  peu  digne 
de  rattachement  d'un  Chevalier  tel  que 
vous»  A  ces  mots,  Ogier  interdit  et  vive* 
ment  énu  fit  le  serment  qu'exigeoit  An* 
gilbert,  et  ce  dernier  reprenant  la  pa^ 
çole;  sajchez  donc,  dit -il,  que  Félix  l'un 
de  nies  pages  s'étant  lié  d'amitié  avec  là 
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votre^  a  été  plusieurs  fois'  se  promener 
ayeô  lui,  jusqu'à  la  maison  d'Armoflède;-- 
là,  il  atteiKÎoit  dans  une  chaumière  voi- 
sine le  jeune  Sylvain,  qui  entroît  dans 
la  maison  d'Armoilède,  et  euinîte  rêve» 
noit  i^ejoindre  Félix;  dans  les  cotomen- 
cemens,  Sjïyam  dis  oit  qull  étoit  chargé 
de  vos  messages,  mais  ensuite  Imdiscré- 
tion  naturelle  à  son  âge,  et  son  extrême 
simplicité  ne  lui  permettant  pas  de  dé- 
guiser la  vérité,  FéKx  plus  fin  et  plus 
égé  que  lui  découvrit  bientôt  qu'il*  étoit 
amotffeux  d'Armoflède  ,  et  enfin  Sylvain 
lui  avoua  qu'il"  se  croyoit  aimé,  mais 
qu'Armoflède  mettoft  un  prix  bizarre  à 
Bes  faveurs,  et  qu'il  ne  pouvoit  se  ré- 
soudre à  faîfe  ce  qu^elte  exigeoit  de  luL 
Félix  le  questionna  vainement  à  ce  sujet; 
Sylvain  n'a  j'amais  voulu  s'expliquer  mieux. 
Cependant  quel<jue$  mots  échappés  lui 
donnèrent  d'étranges  soupçons ,  ,  et  ce 
fiit  alors  qu'il  m'en  parla;  je  lui  ordonnai 
de  tâcher  de  s'introduire  dans  1*.  maison 
^  d'Armoflède,  afin  de  décadvrir  ce  mys- 
tère. H  trouva  le  moyen  d^  gagner  une 
j'eune  servante   de    la    maison;    im    jour 
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^'Armofléde  étbit  sortie  avec  se»  deux 
autres  domestique»,  la  jeune  fille  fit  en- 
trer Félix,  qui  visitée  la  maison,  et  vit  à 
coté  d*un  cabinet,  où  se  passent  de  cer- 
taines cojbfërences ,  une  espèce  de  petit 
biicher  plein  de  bois,  dont  la  servante 
a  la  clef,  et  dans  lequel  en  ôtant  quel- 
"ques  bâches,  deux  hommes  pourraient  se 
cacher  et  entendre  de  la  tout  ce  qui  se 
diroit  dans  le  cabinet,  qui  n'est  séparé 
de  ce  bûcher  que  pai\  une  mince  cloisoi^, 
A  coté  du  bûcher  est  un  grenier,  dozit 
la  fenêtre  au  second  étage  donne  sur  la 
campagne,  du  côté  opposé  à  l'entrée  de 
la  maison.  D'après  cette  information  et 
plusieurs  autres,  Félix  par  mon  ordre  a 
décidé  la  petite  fille  à  le  recevoir  cette 
nuit  de  la  manière  stiivaxite:  à  dix  heures 
du  soir,  elle  posera  à  la  fenêtre  une 
échelle  de  cordes  qu'elle  a  reçue  de  Félix, 
et  elle  laissera  la  porte  de  sa  chambre 
ouverte  y  afin  que  Félix  puisse  l'aller  trou* 
ver,  quand  il  sera  arrivé,  sa  chambre 
étant  au  bout  d'un  corridor  à  côté  du 
grenier.  Je  vous  propose  donc,  pour- 
suivit Angilbert,   d'aller  vous-même  cette 
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nuit  dansJa  maison  d'AfmoEède  ^  de  tous 
introduire  dans  le  grenier,  et  de  vou5  ca- 
cher dans  le  bûcher,  dont  Félix  a  su  se 
^rocta-eria  oleÊ  Là^  vous  entendrez  d'hpç- 
ribles  choses  j  vous  eonnoltre^  à  quel  point 
on  abuse,  de  la  naïveté  d*un  eniant  crédule 
et  sensible,  et  rendu  demain  à  la  raison, 
vous  suerez  guéri  sans  retour  d'une  pas* 
ftion,  dont  vos  ami^  déplorent  depuis  long- 
tems  le  funeste  égarement. 

OgLer  confondu  ne  répondit  rien;  mais 
Isambard  accepta  pour  lui  la  proposition 
d:'Angilbert ,  en  ajoutant  qu  il  Faccom- 
pagneroit  dans  cette  course  nocturne.  En 
effet  Isambard  et  le  ChevaKer  Danois 
partirent  secrètement  à  neuf  heures  du 
soin  La  nuk  étoit  obscure,  et  le  mal- 
heureux Ogier  enseveli  dans  les  plus  tris- 
tes réHexions  garda  un  morne  silence 
pendant  toute  la  route,  11  ne  pouvoit 
plus  s'abuser  sur  les  moeurs  d'Armoflède , 
mais  ii  la  croyoit  absolument  incapable 
des  horreurs,  qu'on  Im  laissoit  entrevoir, 
et  dont  il  avoit  dédaigné  de  demander  le 
détail»  11  étoit  irrité  contre  Angilbert^  et 
même  contre  Isambard,  parcequ'il  Ta  voit 
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vu  questionner  Angilbert,  et  frémir  d'in- 
dignation. Isambard  voulut  raînemeîftt  le 
préparer  à  ce  qu'il  alloit  entendre;  de 
grâce,  interrompit  sèchement  Ogier ,  épar- 
gnez-vous la  peine  de  me  répéter  le* 
discours  d'Angilbert.  Il  faut  pourtant, 
reprit  Isambard,  que  pour  pouvoir  cam- 
prendre  ce  que  vous  allez  entendre,  vous^ 
sachiez  que  cette  femme  qui  logeoît  dans 
la  maison  d'Armoflède,  Tinfame  Mar- 
celine, a  de  fréquentes  conférences  avec 
Armoâède ,  et  qu'elle  doit  l'entretenir 
«ette  nuit.  C&  peu  de  mots  fit  tressaillir 
Ogier;  non  qu'il  put  concevoir  l'affreux 
soupçon  qu'on  vouloit  lui  donner  sur 
Armoflède  ;  mais  il  éprouva  le  plus  vio- 
lent mouvement  de  fureur,  en  voyant 
qu'Isambard  ne  doutoit  pas  de  fa  secrette 
intelligence  d'Armoflède  avec  un«  femme 
iHiirersellement  regardée  comme  une  em- 
poisonneuse. II  fiit  au  moment  d'éclater 
cependant  il  sut  se  contenir*  mais  de  cet 
instant  il  cessa  totalement  de  répondre. 
Arrivés  près  de  la-  maison  ,^  les  Chevaliers 
^attachèrent  leurs  chevaux  k  èeivn  arbres, 
qui  en  étoient  à  cinq  cents  pas;  ensuitit 
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ils  se  rendirent  sous  la  fenêtre  otnrcrte, 
trouvèrent  l'écHeHe  de  cordés,  et  mon- 
tèrent sans  obstacle.  Us  s'étoient  débar- 
rassés de  leurs  chaussures  ,  afin  de  ne 
point  faire  de  bruit  ;^  ils  ouvrirent  dou- 
cement la  porte  du  bûcher,  et  s'y  éta- 
blirent tous  deux;  car  F^ix  a  voit  eu  la 
précaution  d'en  otcr  quelques*  morceaux 
de  bois*  Tout  paroissoit  calme  dans'  la 
maison-,  ils  furent  phis  d'une  demie  heure, 
sans  pouvoir  distinguer  le  moindre  briiit. 
Ogier  commençoit  à  triompher,  lorsqu'il 
entendit  la  porte  du  cabinet  s'ouvrir,  et 
quelqu'un-  y  entrer;'  on  s'assit  sans  pro- 
férer im  mot,  et  Ce  silence  dura  près 
v}'une  heure.  Enfin  la  porté  du  cabinet 
s'ouvrit  une  seconde  fois  ,<  Ogier  reconnut 
la  voix  d'Armoflède,  il  s'emut'  et  se  tn>u- 

*bla.  • Mais  qu'on   imagine,   sll  se 

peut,  l'horreur  dont  il  fiit  saisi,  en  écôu-« 
tant  Taboimnable  entretieli ,  qu'on  '  va 
lire^  et  dont  il  ne  perdit  pas  uh-  seul 
mot.  Armoflêde  en  entrant  ferma  la-  porté 
avec  soin,  et  s'adi-essant  à  la  personne 
qui  fattendoit:  jç  viens  bieù  tard,  lui 
dit -elle,    c'est  que  je  n'ai  pu  mç  débar^ 
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rassar  de- cet  enfant;  je  ne  Y  ai  jamais 
TU  air  vif 9  si  amon^ux,  si  décidé.^  Il 
s'obatine  k  rouloir  passer  î^ei  la  nuit,  j'e 
rais  acherer  de  Tenivrer  d'amour  et  d'es- 
pérance y  et  je  me,  Aatte  que  demain, 
il  distribuera  nos  breuvages^»  Quoil  re* 
prit  la  voix  d'une  vieillje  femme,  (car, 
e'était  en  effet  Marceline  elle-même)  vous 
«vez  promis  à  ce  petit  |;arçon  vos  de^- 
sières  faveiu:*$ ,  et  vous  lï^étes  pas  encore 
<)bëie?  —  Je  jote  sais  quel  instinct  Fa- 
yeitit  malgré  sa  crédulité,  ces  désirs  et 
son  amour,  du  .danger  de  la  commission; 
je  lui  vois  à  cet  égard  une  répugnance 
sÎAon  invincible,  du  moins  extrême;  mais 
j'en  triompherai,  j''en  suis  siW.  Comme 
je  veux  absolument,  qu'il  agisse  âemaii>, 
.e^Uquoifô^nous  encei*e  pour  la  dernière 
fais.  Je.tWoue,  que  je  crains  toujou^-s 
que  TeEËet  de. ces  phiUres  ne  soit  ou  tpop 
prompt  ou  trop  foible.  —  Si  vous  aviejs 
suivi  UKyi  coipi^eil,  il  y  a  deux  mois,  que 
vous  seriez  rassurée  sur  ce  point.  Que 
ne  fai$iez-^vous  un  essai  sur  Gatau,  ofi 
sur  . cfe .  petit,  page?  -r  Catau  me  sert 
bien,  j'ai  besoin  d'une  servante  de  cette 
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tifi^Iicité;  cela  ne  voit  rien,  et  n'eat^d 
rien.     Ponr  Syltrâin    il  m'est    nécenake 
pour  la  chose  inéme.  -—^  Bon!  an  même 
prix  vous  en  auriez  bien  trouvé  un  au- 
tre!  —   Point  du  tout^  il  me  falloit  le 
page   d'Ogier.     D'ailleurs,    il  est  si  joli! 
avamt  tout  je  lui  dois   et  je  me  dois  la 
récompense  qu'il^  espère.     Ma  parole  est 
«acrée.  Après  cela  nous  verrons.  •-—  J'en- 
tens.     Mais!,    pour  revenir   alix  PhiltreX, 
soyez  certaine  que  jamais  je  n'en  ai  cooh 
posé  de  meilleurs.  Celui  qui  est  comlûsé 
pour  une  femme ,    est   beaucoup  moins 
violeat  que  celui   d*Ogier.  -^  Ne  Favei- 
vous  pas  trop  adouci?  -—  Non^  comme 
je  vous   Tai   dit ,    son   efFet  sera   dès  le 
premier  jour,  de  causer  une  extrême  lan- 
gueur ;^    ensuite  la  personne  dépérira  iri- 
«sehsiblement,  perdra  toute  sa  beauté  en 
peu  de  tems.  -^  Êtes* vous  tien  'certaine 
de  cela?  •^—  Une  ^eule  dose  suffiroit pour 
la  lui  ôter;    jugez    de  Teffety    lorsqu'elle 
«ira  bu  tout  le  flacon.   —   Ensuite?   — 
'Ensuite  cette  femme  après  atoir  soufFert 
pendant  sfept  ou  huit  ntoiis.  ........  —  J^ 

Vous    l'ai    dit,     je    ne    Veux    point   leur 
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mit  -«*<-  Assurément,   ni  mai  non  plus. 

Te  compose    des  Philtres^    et    non.; des. 

poisons;  —  C'est  ce  «pie  je  crois;  je  veux 

seulement,   que  ce  Philtre,   comme  tous 

me  Tarez  promis,   leur  ôte  des  passions 

qui  traversent  les  miennes.  -—  Sans  doute, 

et  c'est  ce  qui  ne  peut  s'opërer  sans  une 

révolution  phîsique;'  soyes  tranquille,  et 

croyez  qu'ils  seront  débarrassés  avant  un 

an  de  toutes  les  passions  humaines.  — «^ 

Si  tu  ne  me  trahis  pas,  tu  peux  compter 

sur  la  somme    que    je   t'ai  promise.  — - 

Vous  trahir!  et  comment  le  pourrois-je? 

Eu  vous    dénonçant  à  la  Princesse?.  Je* 

n^surois  point  de  preuves   à  lui  donner; 

d'ailleurs   quand  j'en  aurois,    je  la  con- 

iKris,  je  volis  perdrois  sans  y  rien  gagner. 

Béatrk  n'a  jamais  récomp^:isé  les  déla^ 

teurS)   elle  m'écouteroit  et  me  chasseroit 

sans  me  payer.  Mais  sans  toutes  ces  rai* 

sons,    ne  devez -vous    pas    compter  sur 

'  moi?    Quoi!-  le'hazard  le  plus  singulier 

me  fait  vous  rencontrer  dans  un  pays  si 

Soigné  de  notre  ^malheureuse  patrie,    et 

vous  pourrie?  vente   défieir.  de  celle   qui 

•oiguavos  premiers  ans?  -^  Tu  dois  ea: 
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ef£et:  ni^aimer^  câr  .fai  bien  proÉté  ô^ 
leçons  «t  dès  exempWque  tu  m'as  don- 
nes. Cependant  notre  premièpe  reoon- 
noissancè  pendant  mon  voyage  en  IjOIO- 

.  bardie  ne  fiiit  pas  heureuse  pour  ism».  La- 
manière  dont^  tu  m'as  livrée  au  Prince 
Adalgise..;..  —  Songez  donc  qu'il  seJkt- 
toit  de  remonter  sur*  le  trônf  '—  Je  te 

.  dois ,  j'en  conviens^  de  m'avoU^  débarras- 
sée de  tous  les  préjugés  dont  les  sots 
sont  esclaves;  mais  en  suis-j«  plus  heu- 
reuse! chaque  iiistant  semble  exalter  mes 
passions  ;    moins  je  leur  résistte^    et  plus 

'  diles  m'agitent  et  me  dévorent.  Je  désire 
avec  fureur,  et  je  ne  jouis  plus  avec  trans- 
port  '—  Quoi  déjà!  quoi  si  jeune!  — 

Mon  coeur  a  vieilli,  et  mes  «ens  s'étei* 
gnent;  le  croirois-tu?  J'ai  déjà  perdu  la 
plus  douce  de  toutes  les  illusions,  Tamour 

.  n'^est  plus  pour  moi  qu'une  chimèare.  -— 
Comment  ?  et  cet  Isamb2^;d ,  dont  vous 
m'avez  tant  parié?  — ?«  Lîh!  ....*....  je  le 
hais.«...«.,.  H  maîtrise  mon  imagination , 
il  est  vrai 9  je  ne  vois,  rien  d'aimable  et 
de  séduisant  comme  iui;  je  donnerons 
la  moitié  de  -  ma'  vie  pour  en  être  ado- 
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tée  quelques  iiettres ime  nuit  seu- 
lement! ••...•  Je  voudrois  renflammer,  le 
rendre  hwreux,  jouir  de  son  délire, 
le  partager ,  et  me  venger  ensuite*  — > 
Le  bonheur  tous  feroit  oublier  la  ven- 
geance. •»—  La  vengeance!  je  m'en  occu- 
perois  dans  ses  bras!  non,  crois-moi,  ce 
n'est  point  le  dépit  qui  me  fait  parler. 
Je  ne  m'abuse  plus  maintenant  6ur  ce 
que  j'éprouve,  je  ne  prens  plus  des  sen- 
sations |u>ur  des   sentimens,  je  le  hais^ 

te  dis -je •»-  Mais  s'il  prenoit  pour 

TOUS  une  grande  passion?  —  Ah  plut  au 
ciel!  il  cesseroit  de  me  plaire;  rien  n'est 
insipide  comme  une  grande  passion!  c'est 
surtout  le  romanesque  amour  que  je  lui^ 
comiois  pour  ime  autre,  qui  le  rend  si 
piquant  à  mes  yeux.  Je  veux  Tégare;:,  le 
séduire  et  non  le  JBxer.  -r-  Qudle  tête 
Vous  avez!  —  Elle  est  brûlante,  c'est 
^volcan!.....  Mais  mon  ame  est  dessé- 
Aée....^..,  la  haine  .et  la  misanthropie, 
la  flétrissent,  et  me  consument  «....«  de 
tristes  réflexions  viennent  .souvent  m'as- 

^IHr! Que  devient- on,  Marceline , 

V^ànà   on    a    pardu    la    jeunesse    et  la 
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beauté?  Par  exéinple,  comment  fais*- tu , 
peur  te  passer  d'amans?  —  Je  ne  m'en 
passe  point,  avec  de  TargeiU:  tout  se 
trouve.  —  Quoi  ,  même  la  voliçté  ?  — 
Hélas!  quand  on  a  multiplié  les  excès,  il 
y  faut  renoncer  de  ,si  bonne  heure î  Ta- 
mour  n'est  plus  à  mon  âge  qu'un  souvenir 
amer,  et  qu'une, fureur  impuissante;  le 
plaisir  est  usé;  la  seule  habitude  conserve 
encore  un  besoin  sans  désir,  et  qui  s'ir- 
rite sans  espoir.  —  Quelle  affreuse  pein* 
ture!  eh  mais,  la  vertu  vaudroit  mieux!  ..- 
-*-Ouî,  j'ai  pensé  souvent,  qu'après  s'ette 
livrée  sans  frein  et  sans  bornes  à  ses  pas- 
sions ,  si  Ton  pouvoit  recouvrer  sa  répu- 
tation et  revenir  à  la  vertu,  l'on  feroit 
un  excellent  marché.  —  Il  est  tard,  va- 
t»^en,  et  prens  garde  que  Sylvain  ne  t'ap- 
perçoive.  —  Vous  passerez  la  nuit  en^ 
semble;  n'allez  pas  le  payer  d'avance-  — ;• 
Va^  ne  crains  rien;  je  n'en  fus  jamais^ 
moins  tentée.  Je  ne  «ais  ce  que  j'ai  ce, 
soir  ^  Je  me  sens  véritafaJiement  malade.  *— 
En  effet,  tous  êtes  changéeé.—  Allons^ 
ne  diffère  plus  et  laisse^moi.  A. ces.  mots, 
l'exécrable  Marceline  sortit,  et  l'on  ii'en<« 

tendit 
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tendit  plus  rien.  Les  Cheraliers  pîStrifiÀ 
et  saisis  d'horreur  restèrent  immobiles^ 
en  se  serrant  la  main.  Au  bout  de  quel- 
les minutes,  ArmoAède  se  lera,  appella 
un  domestique  9  auquel  elle  ordonna 
d'aller  dire  à  Sylvain  de  venif  la  trouver; 
et  un  instant  après,  le  petit  page  ^trant 
avec  bnnt  dans  le  cabinet ,  enfin,  s'ëcria- 
t-il,  vous  me  rappeliez,  mais  pourquoi 
donc  n'êtes -vous  pas  revenue  en  bas? 
Jamais  vous  ne  m'avez  reçu  dans  ee  c^* 
binet.  Mon  cher  Sylvain,  répondit  Ar- 
moflède)  je  suis  si  foible  et  tellement  ab- 
batue  ce  soir,  que  je  n'ai' pas  eu  le  eçu- 
rage  de  descendra  l'escalier.  ~  Vous 
êtes  foible?  tant  mieux,  c'est  ainsi  que 
je  vous  désire.  —  Et  moi ,  je  te  désire  plus 
tendre  et  plus  soumis.  —  Plus  tendre! 
ah^  oroyez-vous.,  qu'on  puisse  l'être? 
Non,  non,  vous  savez  bien  que  je  vous 

aime  comme  un  fou <— -  Mieux  que 

tu  n'aimoîs  Cyoé? ....  —  Ah!  Chloë  est 

belle;  mais  vous  êtes  mille  fois  plus  char- 
mante, plus  sensible,    et  puis  Chloé  n'a 
pas  ces  jolies  mains,  si  douces,  si  blan- 
ches, si  délicates^ ••••••  Je  les  adore  vos 
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mam^U».^.  Ah!  pourqiioi  les  retirer ?..«. 
— -  Tu  joie  les  baû^ras  plus,  que  tu.n'ayes 
exécuté  mes  ordres.  —  Est-il  possible!—^ 
Oui,  j'y  suis  décidée.  —  Ces  maudits 
philtres!  .«••  -^  Mais  pourquoi  as -tu  tant 
de  répuguance  à  les  domier?  Doutes -tu 
de  leiuN efficacité?  —  Nonsûrem^it^  puis* 
que  .vous  en  avez  fait  Tess^  sur  moi« 
même.  Je  sais  bien  que  j'aimois  Ohloé^ 
que  je  ne  l'aime  plus,  et  que  je  vous 
adoipe.  -*—  Et  cependant,  comme  je  t'a- 
vois  averti,  Teffet  n'^n  fut  pas  aussi  vif, 
que  si  l'on  ne  t'eut  pas  prévenu*  Mais 
je  me  conduisis  avec  toute  la  franchise 
de  l'amour;^  je  t'avouai  ^e  je  t'aimois» 
Je  t'offris  de  te  faire  oublier  JChloé,  je 
t'expliquai  l'effet  de  ce  phfltrè  bienfai- 
sant. . .  ^  —  Oh  je  ne  l'oublirai  jamais.  C'é- 
toit  un  soir !.,.««;,•  A  peine  eus-jç  avalé 
cette  liqueur,  ^ue  je  sentis  au^mêifie  ins- 
tant tout  ce  que  vous  m'aviez  prédit; 
cette  émotion,  ce  .trouble.  Ce  feu  dévo- 
rant  4  Le  battement  de  coeur! ^....« 

Je  vous  voyoîs  avec  d'autres  yeux..^...  Et 
je  perdis,  tout -à- coup  toute  ma  tiou- 
dîté. .....  Vous ,  en  souvenez-vous  ?..•.— 
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Ah!  b^^VjCOtitp  trop.  ^.£i  wus  m'eussiez'^ 
fait  hoire,  quel^^ft  gouttes   de-f^liis,    il 
e»t  certain  que  j'en  aurois  perdu  tout  à> 
£iit  la  raison.: —  Quand  on  sait  com- 
ploter lui  philtre  d^amonr,  on  ne' peut ^e* 
tranpéi*  sot  .ks  doses.'  (rg)  Àprèa  une' 
^ériencé  àusài  positire,  aussi 'frappante, 
pour(|uoi  donc  ne  yeux- tu  p^s   donner 
des  phUtres  àttmmakre,' et  àBéàtrix?  — 
Ëles«T0us  bien  sûre  qu'ils  s'iedmeront  '  ré- 
cçrc!q\ieinent2: -^   Je  t'ai  expliqué  cela 
tsat  ^e  ioiBj  > —  Je  île  «vis,  mais  fe  ne^ 
U;Comprens.  pas  parfeutsement.  -^^  Si  tiiîe 
crois^  que  fau(t«âl  de  plus?  Songes  Sylraîn, 
qu'en  m'obéissaii^  tu  feras  la  fortune  dé 
ton  maltïs^/ilobonbcur  de  Sëàtrix,  et  lé' 
nfàtre,  Tunfaurasplusderiyal^^t  fepour- 
i^pieiltytér  à -toi  sanscontraiMe  et  sans 
craindre  un  amant- justement  irrité. —Arec 
tout  cela >  c'est  tromper  mon  maître,  c'est 
,   abuser  de  l'emploi  qu'il  ixse  donne  au- 
{    près,  de  lui!  •«*•«•  et  ce  pauvre  Isambard, 
I    çii,   ditnOA,  ■  ador^  la  Princesse   et   en 
L  ^t  9imé;   quel  seroit  ioti  chagrin!    il  se 
j    Wttroit  pei|t-rètre  arec  mon  maître;  Que 
4eYipQdrois-je  Jilorsy  moi  qui  serois.  là 

12   . 
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cause  de  <oiit  ne  hoxieyenmxmi  — * 
Çh  bien ,  jrçnonces  donc  à  moi ,  car 
je  té  dédare  ^«  fe  n'aurai  jamais  le 
coin'age  de  congédier  Ogier,  et  certaine- 
ment tu  nedei^endras  jamais  mon  ^anaat^^ 
tant  ^'O^er  me  sera  fidèle.  *^  Cepea^ 
dant  yous  ^m'aimez?  —•  AlaioHe.  -^  J« 
ne  vous, quitterai ^'avec  le  jour;  ok,  cette 
nuit  pourrôit  être  êk  fortunée!  ••«.«  ^-^  Ah!  - 
dj^^  deux  jours  9  4e  âacoa  d'Ogier -est 
dans  ta  poche;  si  tu  m'avoia  ohéie,  a^ec 
qpid  transppri:,  avec  quelle  ivresse,  ^je  te 
presseroia  co.ntre  mon  sein!*....  **^  Sur 
tojpLjsein^  sm*  ce  4^11  d'aSbitreF  ••«..«  ^-^ 
lograt  si  tu  m'aimoisi  si  ce  fe«  qui  me 
consume  cireùloit^  daas  tes  reine&j  •-««»  --« 
^coûtez,  .v^,.  ««Si.  nu^ë  tout  oe  que  je 
riens  de  dire,  je  vous  prouvois  que^oe 
ordres  jsont  exécutés?  — r  Comment  P  ««* 
Oui\....^.  j'ai  donné  ce  breur2^..««...  Ce 
s^atin.  à  dtner^  Ogier  Fa  reçu  de  ma 
maiQ.««^^..  A  ces  terribles  paroles ,  Isun- 
b^d  J^ssonoa;  mab  Ogier  voidan^  écou- 
ter jusqu'au  bout  lui  mit  la  ifsaln  sur  la 
bouche^  et  Tinfame  Amtoflède  reprenant 
ht  parole:  est-il  bien  yrai,   dic-dle,   et 
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pourquoi  me  Tas -tu  cache?  —  Je  vou- 
lois  ne  devoir  mon  bonheur,  qu'à  l'excès 
de  ton  amour.. •••^••.  Tiens,  regarde  6t 

âacon -~  Tu  n'as  pas<  donné  la^^se 

assez  forte,  il  falloit  en  verser  la  moitié; 
car  je  te  l'ai  dit,  cela  doit  se  prendra 
en  deux  jours.  -*^    JF'étoia  pressé*,  trou* 

blé;. «  Mais  je  crois  es  avoir  asseft 

dcHoné  pour  enflammer... «.««^  A-t-^I  pâli, 
a»t«il  été  languissant  te  reste  du  jour?  Th 
tais  que  ces  symptômes»  de  désir  et  d'amour 
doivent  ae  niamtester  josqa'à  fàtistifnt  àa 
Jbonheur.  Tu  réprouves  soi-même ,  tu 
à'as  plus  ces  briffant^»»  coideiirs^f.r  -^ 
•Oui,  je  brdie,  fe  languis,  maà  tu  vas  me 
gaiénr,  tu  le  dois  maintenatttr.  .-•  r -^^  AiU 
réte....r.'..r  il  me  faut  des  preuves  pitrs 
certaines.. ••..#•  D'ailleurs  jd  te  le  jure, 
&]Flfaii»,  j'ai  la  &èvre  ce  soir,  je  soufi&^, 
^t  cnidSiement,  surtout  depuis  une  heure 
•  «..^  ^^  Va  •««•«V  c'est  la  fièvre  brôfalnte 

de  Vamoiir. •*—  Sylvain,  je  voua  le 

proteste,  je  suis  très*  malade.  ••.«•  —  Eh 
hien,  je  ne  puis  mentir  et  te  tromper 
plus  lon^tems.  ••»••«*•  Gbzmois  dpnc  ton 


y  Google 


ûyo  Les  Cxbvaliexis 

mal;  c'est  celui  que  j'endure.  O  femme 
adorée  y  pardûBAe.  À;  tpn  amant;.  ••...  Ce 
.{xhUu?e  préparé  par,  ta.jnain.  divine,  et 
qui-  pprte  dans  les  -aéns  une -flamme  active 
et  dévorante,  Ogier  ne  Fa  point  pris, 
l'amour  &a.  la  ^u  faire  un  usage  plus  heu- 
^eu;K;  p^sois  en  soilpant,  j-ai  eu  l'adresse 
yfi^.tele  donner»  A' ces '.mots,  Arino- 
|tède  défaillante  .et-^péaftétrée  de: terreur, 
^#ç  laisse  j^r.sur  leîdos  dessein  Sàvitemi^ 
i^^pçtldant  tolit  à  &it  la  teto,  die  dit 
id'une, '  irôiic  éteintes  ô  deli  je  suis  .  era* 
.poi^^H^éc^U^..»*..^  Syli^ain:ftémit,  qufen- 
-tfiai^rjç?  s'ieéria^t-^,.  qiioif  miaiéra&Ie  !  .  ee 
fj^ei^y^ge  étoit  du  poison!  .•«.«.•  La  .di- 
Jetable  AjpnoBè4^jie  poUvoStit'épùniAve, 
f^le  itqit  évanouie,.  Sylvain  éperdu,  saisi 
.4'hûriîèur  et  d'effroi,  appelle. à  gran^ 
,eiijy^  .^  domestiques;  «dani  ce  moment  ^ 
4\  ^ent^d  m^éher  .précipitftmmfent ,  la 
^Qne  /ouvre»  .^Afois.ique  devient'^ il,,  en 
«Upp^^trcjeviint  isambérd  et  le  Chev^lver  Dîk 
i^Ois»  ^infortuné  page  fcmdant  en  pleurs, 
çou^t  se  précipiter  eux  genoux  de  son 
Amitre;   Qgier  I0  relève,   te  pfend  ûém 
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ses  Bras,* et  le  serrant  cofttre  sa  'poitrine: 
man  ^ifanty  lui  dit-il,  avec  Theureux  na- 
turel que  roua  venez^  de  montrer,  je  suis 
certain  que*  mon  égarement  et  le  votre, 
ne  serwoiit  qu'à  vous  faire  mieux  sentir 
le  d^ger  des  passions,  et  le  prix  des 
moeurs  et  de  la  /vertu;  ah!  n'oublie*  ja- 
mais cette  leçon  terrible I.^—...- En  par- 
hint  ainsi,  Ggier  ne  pot  retenir  ses  lar- 
mes, mais  elles^se  sèdièVent  aussitôt  ,^  en 
Voyant  Finfame,  Armoflède- se  relever,  et 
y  ouvrir  tes-  jevec^  En-  appertfeymt  les- 
Chevaliers,^  elle  ne  fut^  tôi^  ëtat^  ni  de^ 
<^ercher  k  les  foir,-  ni  même  de- faire  rai- 
mouvement  de  surprfse.  Pëttifiié  d'hor- 
tiBur  et  d'étonnementv  elle'  resta-  danr 
une  effrayante  immobilité^  en  les^  fixant> 
d'un  air  hagard^  et  stupide^  ©gîer  s'ap- 
prodhant  d'elle ^^  depuis' treis  heures,  lui 
dit-il,  cadié  démène  cette  eloison,  fat- 
tout  entendu^  Reèonnoissez  enÊA  une 
providence,  qui  tôt  ou  tard  punit-  le  crime 
avec  une  ingénieuse  et  sublime  équité»* 
En  /dîsai^t  ces  mots ,  Ogier  prenant  le- 
désolé  Sylvain  par  la  mwn  ,-  et  s'appuyant^ 
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sur  le  bras  dlsambard ,  sortit  prfepî- 
tamment.  A  la  porte  de  la  i»aison,  Syl- 
vain s'adressant  à  Ogîer  d'un  air  sup« 
pliant:  ô  mon  cher  maître,  lui  dit-il,  je 
la  déteste,  mais  elle  est  empoisonnée, 
et  par  moi!..»...  Cette  idée  est  a£Ëreuse; 

la  laisserons  -  nous  sans  secours  ? 

J'ignore  absolument ,  répondit  Ogier , 
quels  sont  les  contrepoisons  qu'il  faut 
lui  donner,  et  notre  présence  ne  pour- 
roit  qu'aggrarer  Fhorreur  de  son  état; 
Mais  nous  lui  enverrons  du. château  un 
des  médecins  de  k  Princesse.  En  e£fet 
ce  fîit  le  premier  soin  d^Ogier  en  arri- 
vant au  palais;  il  fut  aussi  réveiller  Théo-* 
bald  pour  lui  rendre  compte  des  forfaits 
de  Marceline  et  d'Armoflède,  en  deman- 
dant la  grâce  de  cette  dernière.  On  fit 
arrêter  Marceline  ^  et  sur  les  dépositions 
juridiques  des  deux  Chevaliers,  du  petit 
page,  et  de  Félix,  cette  abominable  femme 
fat  enfermée  pour  le  reste  de  $tê  jours. 
Le  médecin  répondit  de  la  vie  d'Arme- 
fiède,  mais  en  déclarant,  que  rien  ne 
pourroit  jamais^  lui  rendre  U  santé,    et 
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qn'die  seroît  obligée  de  rester  au  fit 
plusieurs  semaines.  On  visita  sa  maiscm; 
on  Y  trouya  quatre  phioles  d'un  poison 
semblable  à  celui  dont  elle  aroît  chargé 
le  crédule  Sylvain.  Béatrix  h  fit  assurer 
de  son  pardon,  en  ajoutant,  qu'eue  lui 
permettoit  de  rester  encore  trois  moia 
dans  la  maison  qu'elle  occupoit,  maia 
qu'au  bout  de  ce  tems ,  elle  seroit  b»uiie 
pour  toujours'  du  Duché  de  Gèyes» 
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DES  'AMIS  DU   NEimE.^«S    SIECLE. 


'  Fbr  blèsUngi evft  watt  on  vtrtuons  Heedi 
Anà  tkê^  a  ia$é  0  sure  rtvi/tré  SMUtfât. 

The  moumiug  bride  —  de  Cokgr£VE« 

JL^a  guerre  ranimée  depuis  deux  mois 
se  continuoit  sans  activité,  et  sans  com- 
bats meurtriers*  la  discorde  divisoit  les 
chefs  du  parti  des  Princes;  quelques  uns 
désiroient  la  paix,  d'autres  youloient  avec 
acharnement  la  prolongation  de  la  guerre  ^ 
et  plusieiu^s  d'entre  eux  témoignoient  déjà 
le  désir  de  se  retirer  de  cette  coalition 
imprudente  autant  qu'injuste.  Les  troupes 
eombattoient  à  regret,  et  le  courage  hé- 
roïque de  leurs  adversaires  répandoit  dans 
l'armée  entière  une  telle  terreur,  que  les 
généraux,  dfms  la  crainte  d'être  mal  se- 
condés,  n'osoient  rien  entrepr^idre   de 
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di^cisif.*  Baraiécide  au  conseil  rappelloit 
ayec  farce  tout  ce  qu'il  aroit  prédit» 
h'événemeîA  ]*ustifioit  ses  premiers  dis- 
cours  contre  lât  gnen^e;  on  admiroit  son' 
géhie  et  soiv  éloquence,  mais  les  pas^ 
sions  Temportoient  sur  là  rsÀson  et  sur 
h'  saine  politique.^  Sans*  doute?  que  dans- 
le  tems  oii  nous  vivons ,  un  tel  aveugle- 
ment doit  paroltre  inconcevable  aux  gran-  . 
dés  têtes  qui  conseillent  les  souverains,, 
et  qui  gouvernent  lès  empires  florissans 
de  TEurope;  mais  il  faut  toujours  se* 
souvenir,  que  nous  parlons  dû  netrnème- 
riècle.  Sans  cette  idée,  il  est  bien'  cer*- 
tain  que  de  semblables  traits  paroitroient^ 
tout  à  fait  absurdes ,.  et  absolument  m^ 
Croyables,- 

Les  assiégeant  attaquant  arvec  tîmî^ 
dite ,  et»  toujours-  étant  reponss'és  avec 
if^gueur,  il  ne  se  passai  rien  de  mémorable 
dans  le  reste  de  Fhiver,  à  Texception  de 
quelques  combats  particuliers  en^*^  les 
chefe  des  deux  partis,,  qui  s'envoyèrent 
^cij)roquemem  des  cartels*  Le  jeûne 
Roger  sachant  que  Rotbold  étoit  dans 
l'armée  des  Prin^ôîés,  vo^ut  ci^nbattve  k 
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fiéroce  persécuteur  d'AzoIiae.  Ce  com- 
bat fut  long  et  terrible;  Roger  j  déploya 
la  plus  rare  valeur,  et  toute  la  généro* 
aité  cberaleresque.  Il  blessa,  et  reayarsa 
son  adrersaire,  et  maître  de  sa  vie  ou 
du  moins  de  sa  liberté:  je  te  laisse,  lui 
difr*il,  ton  exécrd>Ie  edstence,  afin  de. 
me  réserver  le  plaisir  de  te  vaincre  en- 
core; je  dédaigne  de  traîner  à  ma  suite 
xm  aussi  vil  prisonnier;  par  les  loix  de 
la  guerre,  ta  dépouille  m'appartient,  mais 
elle  ne  peut  être  un  trophée  de  ^oire, 
et  souilleroit  des  mains  pures*  En  disant 
ces  mots,  il  le  laissa  sur  le  diamp  de 
bataille,  et  rentra  dans  le  château.  La 
vaillante  Axiane  fut  tânoin  de  cette  ac- 
tion, et  aadiant  par  Isambard  Thistoire 
de  Roger,  die  applaudit  à  $a  générosité; 
t:e  suffrage  étoit  pour  Roger  d'un  piir 
inestimable;  car  Axiane  avoit  fait  une 
profonde  impression  sur  son  coeur,  et 
cette  passion  nouvelle  affoiblissoit  diaque 
jour  dans  scn  esprit  le  souvenir  touchant 
d'Afléline.  Mais  Rog^  remarquoit  avec 
doulemv  que  les  seuls  Chevaliers  du  Cygne 
paroîsaoient  £aer  Fatteotiony    et  exciter 
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rintérêt  de  la  Comtesse»  Roger  ne  dou<<> 
toit  pas ,  que  Tun  de  ces  deux  Chevaliers 
n'eut  le  bonheur  de  plaire  à  la  belle 
Axiane;  il  craignoit  surtout  Olivier,  car 
il  se  rassuroit  sur  Isambard,  en  pensant 
qu'il  adoroit  Béatrix,  et  que  selon  l'opi- 
nion générale  il  ^  en  ëtoit  aimé.  Dans 
un  assaut  qui  fut  assez  vif,  et  que  les 
assiégés  repoussèrent  avec  leur  valeur 
accoutumée,  la  Comtesse  montra  toute 
l'intrépidité  du  guerrier  le  plus  brave  et 
le  plus  téméraire.  .  Rotbold  guéri  de  ses 
blessures  osa  défier  cette  héroïne,  qui 
ronlut  accepter  le  défi,  malgré  les  ins- 
tances de  tous  les  Chevaliers  et  la  dou- 
loureuse inquiétude  de  Roger.  Le  corn-  ^ 
bat  dura  près  d'une  heure  avec  un  égal 
avantage  des  deux  cotés,  lorsqu'au  bout 
de  ce  tems,  un  orage  affreux  accom- 
pagné de  grêle  sui>venant  tout  à  coup, 
servit,  de  prétexte  aux  spectateurs  des 
deux  parBs,  pour  s^arer  les  combat- 
tans*  Les  ChevaUers  du  Cygne  ^  suivis  des 
plus  zélés  défenseurs  de  la  Duchesse, 
firent  plusieurs  sorties  dans  l'espoir  d'^i- 
gager  un  combat  général;  mais  rennemi 
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«e  renferma  toujours  dans  ses  retran- 
chemens  ;  et  le  parti  de  Béatrix  ne  put  ob- 
tenir dé  ces  diverses  expéditions,  que  la 
gloire  de  montrer  une  extrême  audace  et 
celle  de  hAre  quelques  prisonniers. 

Cependant  depuis  deux  mois,  délivré 
de  son  affreuse  obsession,  €Mivier  en  re- 
couvrant le  sommeil,  reprenoit  insensi- 
blement la  santé  et  le  brillani  coloris  de 
la  jeunesse.  Cette  espèce  de  révolution 
phisique  en  produisit  une  dans  ses  idées. 
Son  ardent?  imagination  affranchie  d'une 
pensée  dominatitè  et  terrible,  se  reporta 
avec  impétuosité  vers  les  objets  sédui- 
sant^ qui  pouvoient  lui  plaire  et  Ten- 
ilammer.  Célanire  existoit  toujours  dans 
le  fond  de  son  coeur;  mais  certain, 
qu'elle  avoit  enfin  recueilli  là  palme  im- 
mortelle de  la  vertu,  elle  ne  s'ofFroit 
plus  à  sa  pensée,  sous  Paspect  déchirant 
d'une  victime  innocente,  ou  »ous  les 
traits  séducteurs  d'une  amante  passion- 
née. Il  ne  pouvoit  plus  se  la  repré- 
senter, qu^à  travers  un  voile  religieux, 
sous  une  forme  angâique  et  mystérieuse. 
Cette  image  si  pure  lui  laissoit  un  sou- 
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yénirr^ya^e' et  AiAUmCf' ^qm  ^toàxnâùit 
SHT  sonrtame,  ime  impression  plus  douce 
que^profoiide^   .et  qui  loin    d'entretenir 
la  constance  â'nn  amour  malheureu^r,  en 
afïbii>Iissait  chaque  jour  lés  regrets»^ 
.   [SsabaaA  r&istoire  intxiressante  du  ooW 
lier'  de  perles^  de  la  Duchesse^    Olivier 
depuis  cet  instant-,  attachoit  un  iptbt  ines- 
timable.à  ce  gage  touchant  <d'un  sentie 
ment  si  tendre»    li'ayaiit'  détaché  de  la 
h«^us$e  dd:8<»n  cherai:,*!!  éû  àvoit  fait  tiit  ^ 
bracelet,  >qtfîl*  poi^toitab  bras  gattdïe  '«t 
qui  se  traùtoitr  couy^rt  «et  caché  par  sei 
vétemèns*  C'ëtoit  un  usage  commun  4ans 
ce  tems,    de  porter  de  cette   raaaière  le 
don  le  phis  précieux  de  sa  maîtresse,  et 
cet  usage  n'-étoit  alors  4EX>nsacré  qu'à  l'ai- 
momv^a)    Ces  perles   fixées  autour  v  de* 
bras  d'CHiyier^    firent  sûr  lui  l'effet  d'iui 
taEsman,    ou  plutôt    eHes   en   devinreni 
un  véritable;    car  ce  fut  sali'«"dt>utè^  le 
pouvoir  magique  de  l'amour,  qui  donna 
la*  première  idée  id'un  enchantement  sur* 

■  I  II  I  iirf .  Il        I- <i    I        I  ■    ■<   I  I  <    m 

(a)  Voyej  lès^  mémoires  <fe  chevalerie  de  Mr.  d* 
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natiâreL. Olivier  ne  s'aVaiglant  plus  sur  la 
passion  violente,  qu'il  éprouvoît,  n'essaya 
pas  même  de  la  combattre;  mais  il  n'en 
fut  pas  moins  fidèle  à  l'honneur  et  à 
l'amitié.  Il  réfléchit  profondément  à  sa 
situation,  examina  scrupuleusement  les 
devoirs  qui  lui  étoiexit  imposés,  et  jura 
de  les  remplir  tous.  Il  sentit  qu'indé* 
pendammént  de  son  amitié  pour  Jsam*- 
bard,  et  de  la  ceconnoissance  qu'il  lui 
devoit,  un  second  >hymen  aeroit  lioi;ijoura 
un  crime  pout  lui  ;  il  sentit  que  dana 
tous  les  instans ,  toute  ^a  félicité  d'une 
union  nouvelle  sevoit  empoisonnée  par 
cette  af&euse  pensée:  ce  bonheur  dont 
je  fouis j  je  le  dois  à  la  mort  de  Cela» 
nire  assassinée  par  moi!  sans  cet  horri^ 
He  forfait  ^  Béatrix  ri  eut  jcànais  été -mon 
épouse!  ^....,^»  Cette  réflexion  le  fatsoit 
frémil*,  et  elle  se  présentait  sans  cesse 
k  son  esprit.  Non^  non,  se  disoit-â, 
quaud  je  ne  trouverois  pas  un  rival  dans 
le  frère  et  Tanû  le  plus  cher,  Béatrix  ne 
pourroit  jdjnais  être  à  moi;  je  dois  lui 
cacher  éternellement  les  sentimens  qu'elle 
m'inspire,  ou  du  moins  lui  persuader  qu'ils 
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ne  tienneat  qu'au  sourenir,  qu^elIe  me 
rappelle;  je  dois  employer  en  faveur 
cl'Isambard  tout  rascendant  que  j'ai  sur 
elle;  mais  je  puis  l'adorer  en  secret,  et 
je  le  puis  ainsi  sans  remords»  O  Célanire  ,* 

c'est  toi  seule,  que  j'aime  en  elle! 

quelle  autre  figure  que  la  tienne,    auroit 

pu  fixer  encore  mes  regards  ! Quelle 

autre  ame,  que  ton  ame  angélique,   a^« 
roit   pu  prendre    un  tel    empire  sur   la 
inienne  !.•••••••    Je  l'adore ,    parceque  je 

t'adorois! •  si  j'eusse  perdu  ton  sou- 
venir, eut- elle  fait  cette  impression  pro- 
fonde, inef£açable  sûr  mon  eoeur! 

Si  d'af&euses  soui&ances ,  si  le  sombre 
désespoir  eussent  détruit  cette  passion 
brûlante  que  j'avois  pour  toi,  j'aurois  vu 

Béatrix  avec  indifférence. Mais  pou- 

▼ois-je  te  retrouver  sans  transport!  •••«*•• 
Cest  ainsi  qu'Olivier  justifioit  un  amour, 
^ui  en  ^et  s'unissoit  tellement  au  sou- 
renir  de  Célanire ,  qu'il  ne  pouvoit  le 
.regarder  comme  une  passion  nouvelle» 
Ife  bonheur  d'aimer  enpore  et  de  sentir 
#on  ame  se  r'ouvrir  à  toutes  les  impres- 
sions délicieuses  de  la  tendresse,  ce  nou- 
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Vel  intjérét  si  puissant  qui  le  rattachoit  à 
la  vie,  lui  faisoit  envisager  sinon  sans 
amertume,  du  moins  sans  désespoir,  les 
sacrifices  douloureux  qu'il  s'étoit  imposés, 
et  auxquels  son  imagination  s'étoit  accou- 
tumée depuis  la  mort  de  Célanire,  en 
pensant  tant  de  fois,  qull  n'y  avoit 
qu'iin  malheur  réel,  celui  de  perdre  l'ob- 
jet qu'on  aime.  Enfin  il  se  répétoit,  que 
le  bonheur  de  Béatrix  et  d'Isambard  suf- 
firoit  au  sien;  cependant  il  remarquait 
l'inclination  naissante  d'Axiane  pour  Isam- 
bard ,  avec  un  plaisir  secret  ,•  qu'il  ne 
s'avouoit  pas  à  lui-même;  mais  au  fond 
de  son  ame,  il  «n  concevoit  l'espérance 
qu'IsaDnbard  avec  le  tems,  pourroit  peut- 
être  répondre  aux  sentimens  de  la  Com- 
tesse, et  dans  cette  supposition^  il  se 
permettoit  de  désirer,  que  Béatrix  con- 
servât toujours  sa  liberté.  Aussi  ne  lais- 
soît-il  édiapper  aucune  occasion  de  fail« 
l'éloge  d'Axîane,  surtout  lorsqu'Isambard 
6«  trouvoît  à  portée  de  l'entendre.  B 
œontroit  tant  d'admiraticm  pour  cette 
•Princesse,^  que  plusieurs  personnes  l'en 
tîroyoient  amoureux  ;    mais   le  eoeur  d» 
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Béattbc  ne:5'y  m^rit pas,  elle  avoît  aussi 
fiicilémeiit  pénétré  leà  sentimens  d'Atisnè; 
die  iiéaolut  d'âToir^à  ce  sujet  un  entfe- 
tieà  avec  Isambard,*  et  elle  Finvita  à  se 
rendre  un  soir  dans  son  cabinet.  Ce 
rendez^vous  inopiné  causa  plus  d'inquié- 
tade  queî  de  |oiô  au  ChevaHei^  dû  Cygne. 
Depuis  quoique. «teins  il  troUvoit  la  I>*. 
-iÀteiêe  presque  entièrement  <Àangée  à  lofn 
égard;  ^oiqtf'elle  ne  montrât  point  de 
pr^Sérence  poiu:  une  autre,  il  remarquoit 
en  elle  une 'distraction* et  une  mélancolie, 
qvà  Ib-  £ri^pt)ient'  vivement;  plus' d'un^ 
foM  il  re^ussa  des  Soupçons  aûtigeàns 
qui  lui  £aîsoient  entrevoir  là  vérité;  vt 
il  :  po^ta  "Aez  la  '  Duchesse  un  douloureux 
pressentiment ,  qui  ne  le  prépal^oit  -qm 
trop  à  Ifk  confidence  qu'il  aUoit-  recev<rii'. 
UÙL  troQi^'seàle;  ^^^  eût  d^àbard*  Paftr 
«nborrass^;  «ntàité  pàrôissant  sé  rassurer, 
lAlei  lui  amWEmça,  iqw'elle  alldit  liii  ouvrit 
isôn-^co^ur  sans  déguisement.  Elle  ajouta, 
qu'elle  seiftoit  combien  cette  démafreh<^ 
écoit  •  extraordinaire  ;  qu'elle  âvoit  eu 
btemcf^u]^  dte  pc^ine*  à  s'y  déciiiet,*  n^i$ 
qa'elle'^pévoit,'  qn^  rtettime  ïa  jWus  par* 
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faite  et  l'ainitië  la  plu  sinèère,  «a  sfr- 
roîent  Texpose  à  ses  yeict*  Après  ce 
prëambale, .  elle  lui  ccotfia  tes  sentimei» 
pour  Olivier,  et  lui  fit  Le  récit  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pa$sé  entre  eux;  die  in- 
sista particulièrement  sur  le  re&ts  qu'O 
livier  aroit  fait  de  sa  main^  efe  sur  tout 
cie  qu'il  ayoit  tenté  près  d'<^  pour  ser* 
yir  son  mxd*  0  a  tout  £sût,  pouinûvxfe-^ 
elle  y  pour  me  décider  en  rotre  fayeur> 
tout,  jusqu'à  Tayeu^de  son  malheur  et 
de  son  crime«..*«.«.  En  connoissant  son 
destin  déplorable,  f ai  senti  comme  Iviy 
que  la  fidâité  à  la  mémoire  de  Célanire 
est  en  efifet  le  plus  sacré  de  ses  deyoirSi  ^ 
Je  ne  prétens  plus  à  son  amour;  je  ne 
serai  jamais  pour  lui  qu'une  aime,  qu'une 
soeur;  mais  je  ne  puis  le  fixer  près  de 
moi,  qu'en  lui  donnant  le  titre  de  m<»l 
époux.  Loi»qu'ayec  le  tems  il  coimaltra 
que  cettp  imk>A  si .  pure  assureroit  le 
repos  et  la  félicité  de  ma  yie,  lorsqu'il 
sera  bien  certain^  que  sa  présence  et 
son  amitié  suffisent  à  mon  bonheur,  lon« 
qu'enfin  il  casera  de  voir  en  Béalrix  là 
xiyale  de  Cékmre,  ses  yoeun,  fen  sub 
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iure,'  s^accordemient  a^ec  lés  meoèf  si 
ks  sentimens  qu'il  yùvls  connoit  pour 
noi,   n'y  mettoient  pas  im  obstacle  in* 

îincîble '..    O  deli    s'écria  doulou- 

reusemeiit  Isambard,  je  serois  un  obsta- 
cle au  bonlpeur  de  Béàtrit  et  d'OIiner!.«. 
Ah!  généreux  isambard,  repirit  }a  Du- 
chesse^ si  vous  te  vouliez,  nous  pour- 
rions tous  être  heureux. —  Depuis 

<{uelques  instans,  j'ai  renoncé  pour  tou- 
jours au  bonheur! »  Mais  que  puis- 

je  faire  pour  te  vôtre?  Pariez  Madame, 
et  du  moins  n&  Coûtiez  pris  de  mon  obéis- 
sance. -*-"  A^âane  vous  aime  .passionfné- 
ment,  fen  smis  certaine;  la  beauté,  les 
Terttts,  les  qualités  hérdïques  de  cette 
îHustre  Princesse,  la  gI<Xire  éclatante  dont 
die  est  environnée,  la  rtodent  digne  de 
fixer  les  voeux  d'un  héros  tel  que  vous^.^.. 
Enfin,  @le  d'un  des  plus  illustres  suc- 
cesseurs du  grand  Pelage,  et  vtove  d'un 
Prince  qui  porta  le  titre  de  Roi.  ....>^.. 
Oui  Madssne,  interrompit  Isambard,  je 
sais  con^ien  sa  naissance  et  son  rang 
mettent  de, distance  «itre  elte  et  moi;* 
ie  puis   mesurer   froidement    rintcrtalle 
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qui  nous  sépare,   et,  j'en  cpnnols  tout» 
l'étendue.  ,  Mais  soufl^ei^^    que   je  voim 
dise,    que  prêt  à  in'inifQQl^r.pour,ypjttS« 
je  yeux  du  moins  que  mpn  sacrifice  ne 
puisse  être  attribué  à  Tambil^on,  je  re* 
fiiseçois  un  trône,   s'il  m'étpit  offert;   ei; 
cependant  yo^  pouyez  \  disposer  de  [ii^iâ 
libçité;    il  en  est  un  9|oyen  plus  sûr  e^ 
plus  facile,   ypus.youle^^  me  dc^WÇi' Jui^ 
épouse,    j'y  consens;    mai%  choisissez-h 
parmi  les  jeunes  personnes,  quiyous  soDt^ 
attachées:    désignes.- la,    ]4adame,    et  si 
elle  açcéptç  ma^ûiain,  j'e  T^pousem  s|^ 
délai,    et  je  jure  par  )Lçs  sentitnens  ^qui 
m'inspirent,   de  -la   r^d^^jb^eiirei^e,    ptj 
de  lui  cacher   à    jamais    la  situation  de 
mon  coeur.     A  ces  mpts^  Béa&iz  atteur 
drie,    1  ayant  ^ur  Is^mbard  des  jreux  hn- 
mides,  de  pleiuîSj.que  «le  propos^s-rpus, 
diftrelle?  ppuri|BztYous:^e  croire  €2|pal)lê| 
d'abuser  à,  cet  excès   d'ju^p  générosité. si 
touchante!  .......  Eh  quoi,  Madame,  re- 

pi;it  Isambs^d,.  ne  suis- je  pas  certain, 
que  l'épouse  que  je  recçyr^;  |de  yotre, 
main  sera  d%nç  de  mon  estime,  et  puis-», 
je  éprouyer  dé^orinais  un  sentiment  plus 
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de  diriger  mon  choix  ^  si  je  pouvois^moi* 
même  en  faire  un  raisonnal^e;    mais  je 
n'ai  de  liaison  ici,  qu'avec  trois  person- 
nes qui  n'ont;  plus  le  coeiir  libre,  Pélie, 
Amalberge,  et  U  jeune  Sylvia.  Je  connois 
à  p^ne  Ie$  autres-;    c'est  donc  à  vous  à 
me  guider,     lia  simplicité,    avec  laquelle 
s'expliquoit    Isambard ,     ajoutoit    un   tel 
prix  à  ce  dévouement  sans  bornes, .  que 
la  Duchesse   ne  trouvoit,  point  d'ejfpreç- 
«ion,   qui  put  tendre  l'admiration   et  la, 
recouuois^aiiGe,  dont  elle  étpit  pén^tr^ée^ 
Elle  Iiï  regaijdôit  en  silence,  et  s^  larmes, 
couloient  doucement*  Cessez,  lui  dit -il, 
de  vous  attendrir  sur  mon  sort.     Il  est 
vrai,  çie  ce  sentiment  que  vous  rejettez,. 
ne  finira  qu'avec  ma  vie;    n^s   Olivier, 
n^est  ausH  dwr  que  mpi^  açaour.mé^^;) 
^ette  amitié,  qui  fut  si  longt^^^n^^  Tunir 
ç*e  passion  de  mon  coeur,   ne  pi^ut  être 
^oiblie   par    aucun    autre,  attachement., 
Otvier  mon  rival  n'en  esst  paa^  rnoôis  à 
naes  yeux,    le  plus  sensiblp,^Ie  plus  gé- 
ïiéreux,  le^plus  grapd  de  tous  l^^hwan^çs;. 
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Accoutiimé  depuis  tant  d'années  à  ne 
m'enorgueillir  que  du  titre  de  son  frère 
d'armes  y  que  de  ses  exploits ,  et  de  sa 
gloire,  à  ne  sentir  vivement  que  ses  suc- 
cès ou  ses  peines,  son  bonheur  peut  se 
^trouver  contraire  à  mes  désirs,  et  à  mes 
espérances;  mais  il  ne  peut  détruire  le 
mien,  puisqu'il  aura  toujours  le  droit  de 
me  consoler  de  tout.  L'excès  de  son 
malheur  a  tellement  resserré  les  noeuds 
qui  nous  unissent,  que  s'M  n'eut  jamais 
connu  Béatrix ,  et  qu'elle  m'eut  offert 
sa  main,  à  condition  de  me  séparer  de 
lui ,  j'aurois  fait  à  l'amitié ,  le  sacri- 
fice le  plus  héroïque,  et  le  plus  déchi- 
rant qu'elle  ait  pu  jamais  obtenir*  • 

L'infortuné!  dont  j'ai  si  doulouireusement 
recueilli  les  larmes  amères,  ah!  puisse- 
t*il  perdre  ecdEln  l'affreux  souv«ûr  de  «es 
longues  souffrances!  vous  seule,  Madame, 
pour^  l'en  dédommager! ....,  O  qu'il  m'en 
coûtera  peu,  de  œ'oublier  mei-méoi^^  si 
je  rous  Yois  heureux  l'un  et  Tautrew  Ahl 
s'écria  Béatiïxj  Olivier  doit  préférer  i 
tout*  uti' tel  ami,    et  je  ne  pourrois  le 

con- 
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coAsoïér  des  sacfîfices ,  qne  vous  *ferîez 
pour  loi. Isambard  alloit  ré- 
pondre, mais  dans  cet  instant^  on  entra 
dans  le  cabinet,  pour  avertir  la  Duchesse, 
qu'un  courrier  venoit  d'annoncer  l'arrivée 
du  Comte  Thédéric,  et  des  troupes  en- 
voyées par  Charlema^e.  Béatrix  char- 
gea Isambard,  d'aller  sur  le  champ  cher- 
cher Olivier^,  €t  les  autres  Chevaliers 
François,  afin  de  les  conduire  au  devant 
du  général  de  l'Empereur. 


*    '''I    io   î'.  i!.  ;,    '  i ,  .    .  •    *'.    '.)  .     . 
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CHAPITRE    XIX. 


AIN  INCENDIÉ. 


■•i— ^ 


Le  fM^mtms  të  firîl  tst  aluî  i$  Pamnir. 

xVu  |nom«nt,  où  les  Chevaliers  François 
rassemblas  par  Isambard  se  disposoient  à 
j)artir,  pour  aller  ^u  devant  du  Comte 
Théd^ric,  le  son  du -cor  leur  annonça 
#oa  arrivée^  Ils  se  rendirent  dans  la 
grsiTkAe  cour  du  palais;  ils  y  rencontrè- 
rent Tbëdéric,  qui  témoigna  la  joie  la 
plus  vive  en  retrouvant  ses  braves  com- 
patriotes. Au  moment  ou  Ton  entroit 
dans  le  salon,  un  des  pages  deThëdéric 
perçant  la  foule  avec  une  «xtrême  viva- 
cité ,  vînt  se  Jetter  dans  les  bras  d'Oli- 
yriet^  qui  reconnut  avec  autant  de  plaisir 
que  de  surprise  le  jeune  Mirva ,  cet  en- 
fant adoptif  de  Diaulas  et  d'Ordalie ,  quil 


y  Google 


pu     CyGMJE,  agi 

aroit^^Ii^if'dea  f«rs  <îu  féroce  Rotbold. 
Th^déric^  ^pfil;  à  Olivier,  qu  Ordalie  et 
piajula$  arrivés  heureusemeiït  à  la  coiir 
de  Charl^magne  avoient  ëté  reçus  de 
Vitikind  av-ec  transport;  qu'après  avoir 
;émWas$é  le  cliristianismç,  ils  s'<étoient 
fait  un  4^voir  (Je  renouveller  pubîique^- 
men^  <I^ns  ujqie  jcérémonie  religieuse  les 
Toeiut  sae4?és  du  mariage,  et  Vadoptioii 
de  Mifim;  qu'enfin  ce  dernier,  en  voyant 
partir  Thëdéric  pour  se  rendre  dans  le 
Ouehé  de .  Clèvçs ,  avoit  montré  un  ii 
grand  4ësir  d^e  raccompagner  dans  cette 
esp^ditloHj,  et  <i'y  ,feice  ses  premières 
Armçs.,  que  «es  p^rens  adoptifs  cédant  À 
ses  instances,  sfétoient  déterminés  k  5e 
séparer  de  lui  et. à  le  confier  à  Thédé- 
îic.  (a)    Après  cettp  e?cplication,  TÎxédé- 

'  j  X*)  C'^toit  un  us^ge  tr^s  commun  alors,  -d'^n- 
toy^r  des  jenf^as  de  cet  âge  dans  les  armées,  ou  .à 
:d6S  sièges.  Cet  exemple  9-  souvent  4ié  renouvelle 
.^epiâs,  et  même  -de  nos  jours,  he  plus  jeune  de 
mes  trois  intEortunés  ûèses ,  (Mr.  de  Beaujolois)  a  fait 
-la  j^remi^re  campagne  de  la  guerre  actuelle^  sil  s*  est 
-trouvé  à  des  combats  tr^s  meurtriers^  «t  il  y  a  mon- 
^  tcé  la  tran(|uille  e€  brillante  valeur^    qui  parmi  tant 
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rie  remit  à  Oliwr  -  ane^îeli^  de  V^ 
kind  ;  Olivier  courut  s^eirfenïier'  dans  sa 
chambre,  pour  la  lire,  et- il -trouva  dans 
cet  écrit  les  plus  précieuses  consolationi 
Vitikind  témoig«oit  toute  la  reconnois- 
sance^  dont  il  ëtoit  pénéti'é  pour  le 
Mbérateur  de  son  fils,-  et  il'  Ajoutai; 
que  <îet  événement  pouvoif  seul  acEo^ucît 
$es  maux;^  et  rattacher  enéôre  à  là  yïé 
Après  avoir  lu  cette  lettre,  -qui  fbt  arro- 
sée de  $e&  pleurs,  Olivier  retourna  dans 
le  salon;  il*  y  retrouva  tout  le  monde 
oci^ipé  du  feune  Mirva  ;  '  la  Duchesse 
instruite  de  /Son  histoire  '  avait  ^deitiaiul^ 
à  Thédéric  de  lui  céder  cet  aîmaUe  eé- 

fant,    et    l'on    venoît    de  .décider^    que 

^     '  •      r 

■»«il^— — ^— — »     I        II  I  I  II  I     I       ■— w*^* 

•  .    .  .        .       •.•;:''•('■-■ 
d*autres  vertus  distingue  si  ^mîiremmoiït  ses  fr^e«# 

et  il  nVcoit  alors  que  dans  sa  4Jou;riènie  année! 

Quçh  enfans  et  quels  -jeunes' geiW  de  leA  k$é  ont 

montra  plus  de  courage ,  d-ACthritê^  *  de  jele ,  (  j*b»*rii 

dir«  de  talens)  plus  de  désintëressément  et  d'amour 

pour  la  pauîe  ?  Et  qudie.en  est  la  récompense  ?...•'• 

Ah  !    qu'on  me  pardonne  ime  réflexion  sans  dont* 

déplacée  ici;  -mais  hélas]    tout  ramène   i  des  rt- 

grets  causés  par  une  douleiu*  sî  naturelle  et  si  p«»* 

f^mde!  — 
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UitYte.  MToii  page  dé  là  Priottcesfte  pen* 
dam.  tout  lé  tetm  du  3iége*  Mirva  aux 
genoux  de.Sëatrixy  Van^moit . par  sa  yi- 
Tdcité,  et  par  une  ingénuité  pleine  de 
pacèSy  quMelIe  n'ayoit  vu  dans  aucu» 
outve enfant;  Mirya  élevé  loin  des  cours  ^ 
«1  ignoroit  les  étiquettes  y  et  n'avait  ïitliJIô 
idée  de  J'ioégaUté  des  rangs;  il  c^ncevoit 
k  «ésewe^rear::!!  rasp^tQÎt  la  vieillesse  ^ 
maa»  S  ne  eoxmoissoit  pas  la  timidité*^ 
Au^  miliéib  de  tout 'ce  qui  l'enviroanoity 
Théebald.  éioît'  Ja  seide  pelrsbmie  avec; 
Is^eire  itt\ne  D^  pas^  fajoijtiMBr;:  ce  boiSi 
i^eillàrdi  voulue  VembireÀ^tj  et  MirvaJuîr 
^è^âtla^nain:  Jiivec  l'expression?  d'ime,vé-î 
aération?  |>rolbnde:'  ta  jeunesse  et  la 
^uté  d«e  Béatrâ  ne  lui  iijispiroiei^  pas  le" 
?ieme.^e&ti»eâtf  vivea»>es«  touché  de 
«^  ciacQssesy  il  moîio^Foit  sam  contfai»tef 
ti^Hiito'  ée^  i^^$ibSitéi  OUvàer  ne  vil^  pa«f 
*%tts',u]ie  reoobDaeSssanee  seerétte  B^tr'ufk 
^octtipeF  autant  de  Alirva;-  il  sentit  la? 
piirt  qu'il  avoit  lui-même  à  cet  intérêt 
^  tendis. 'Béijtri»  en  écoutimt^  en  re*-: 
g^wKint.  cet  ieafant,  tédità  souvent  ide 
<^pi*eç  J>ai?  un,,  sourira  y   ïattendriaçe^ 


y  Google 


^94  Les   CnEVAiiiEAs 

merit  qu'il  lui  inspîroit;  elle  paroîssclit 
badii^r  et  plaisanter  avec  hii;  ctependant 
ses  yeux  se  rempUssoient  de  larmes.^  OU-» 
vier  Ksoit  dans  son  coeur,  il  voyoit 
^'elle  aimait  à  fixer  un  objet,  qui  lui 
rappeHoit  l'action  généreuse  du  libérateur 
de  Diaulûs^  ' 

i'  Après  le  souper,  Olivier  au  lieu  (Tal- 
Xer  se  coucher,  descendit  daus  les  jar- 
dins. On  étoit  dans  les  premier»  jours 
du  mois  de  Mai;  la  beauté  de  la  nuit  «It 
\6eller  du  clair  de  Inûe  réveillèrent  dans 
îaroe  d'Olivier,  une  foide  de  soute»iïS 
^oÀchans  et  douloureux.  Il  erralbog- 
tems^^  sur  les  terrasses  qtd  «ntouréni  le 
château  y  et  vint  enfin  s^asseoir  sur  mt 
banc  phcé  en  face  du  palais,  et  vis-à- 
vis*  {^ppsn^eAiettt  de  la  Z)n<Aess«r<  tkj 
regarflatit  stée  âtteâdriAs^înent  les^  teiti^ 
très  de  la  chambre  de  Beatri^t:  o  jom^ 
rapides  et  brilkns  du  bonheur,  s'ëcria- 
t-il,  vous  ne  renaîtrez  plus  pour  moiî 
jamais  je  ne  goâterai-lé  charme  inexprl-. 
mable  de  ces  entreriens ,  que  la  confiance^ 
et  l'amour  rendent'  inépuisables  et  tou-: 
jours  nt^uveàuxl    Tomes   les'^  |iettres\di 
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mar  vie  a'écouleront  désormais ,    sans  m^ 

ramëBer    l'heure   fortunée    d'un    rendez-» 

vous!    privé    d'espoir    et    condamné    au 

silence,    mon    imagination    ne   s'égarera 

plus    dans    les    rêves    enchanteurs   dHine 

attente  délicieu&e,  et  ma  baudie  ne  pro-^ 

noHcera  jamais  le   doux  serment  d'aimer 

toujours.N....      Tel  est  mon  destin,   et 

rien.nepeiit  le  changerl..,...^.*  Mais  oe-«  . 

pendant  je  n'ai  pasr  tout  perdu;'-  ]^ admire 

avec  enthousiasme,^  }'aime  avec  idolâtrie, 

il  existe   encoce  une  ame,.   qui  sait  Fé«* 

pendre  à  la  mienne  !  «^^ ..  •  ^r-.  .^    Hélas!  ce 

coeur  si   sensible^  pour  moi^  doit  m'ao* 

caser  d'ingratitude!  .^..^r.r..^..  Est-il  bien 

viai,   Bé6ctrix,    que  vouK  ne  conneissiea 

point  mes    senthnensl     Les    vôtres,    et 

tant    de    témoignages    d'une   passion    si 

tencbe,-  si'  délicate,    et  si  pure,  île  vous 

%ssucent-ils  pas  de  éete.mpire  suprême, 

que  vous  aves  sur  mon  coeur I..^.     Non, 

elle  doit  l'ignorep   à   jamais    eet    amou* 

malheureiuc,  je  le  désire,   Je  le  veux  du 

moins!.* En  pariant  ainsi,  le  visage 

d'Olivier  se  couvroit  à^  larmes  •  r  «•*..«•  Il 
«ouUici   dan$   sa   têveri^r,    et   les    yeui 


y  Google 


;2C|6  Les   Chevàlisa» 

toujours  fixés  sur  les  murs,  qui  renfer* 
moient  Béatrix,  il  resta  plus  de  daix 
heures  dans  cette  contemplation*  Il  al- 
loit  enfin  se  retirer,  lorsqu'on  jettant  les 
yeux  sur  le  sommet  de  la  galerie,  qui 
préoédoit  la  chambre  de  fiëatrix,  ^  â  aper- 
çut tout  à  coup  une  épaisse  fumée,  qui 
sortant  du  toit,  s'élevôit  dans^  les  aks^ 
et  se  des&inoit .  en  noir  foncé  sur  Tazur 
d'un  xîel  ckir  et  serein«^  Au  même 
instant  quelques  fiiammes  parurent  et  s^é- 
lancèrent  a  traversées  ardoises,  qui  conH 
mencèrent  à  se  désunir  et  à.  s'écrouler. 
Olivier  se  précipite  en  frémissant  vers 
le  palais,  il  ignoroit.  les  issues  secrettes 
de  Tappartement  de  la  Duchesse  f  il  ne 
connoissoit  d'autre  entrée  à  sa  chambre 
que  cette  galerie,  et  il  se  décida  saas 
balancer  à  la  .traverser»  H  étoit  deux 
heures  après  minuit;  le  logement  de  la 
Princesse  formoit  un  corps  de  logis  qui 
n'étoit  occupé  que  par  ses  Dames,  se$ 
domestiques,  et  ses  gardes.  Les  Che- 
valiers et  les  autres  habitans  du  châ- 
teau, logeoient  dans  des  pavillons  sé- 
parés du  palais,    par  d'imm^ses  cburs 
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eç  de  longues  terrasses;  tout  Je  inonde. 
étoÀt  :  epsevefi  dans  un  profoDtd  sommeil  ;; 
^p^dàiH  les  sentinelles^  qui  veilloienty 
mit  stf^vàeya^  les  ;  flammes  y  envoyèrent 
Ib&^  ,soîda|»  ■ ,  ^  gaj^dfr  ^  domii^ent .  le 
a^li^d  d-^^i^e.  :  Olivier  en^^ndît  ce  signal  r, 
maî^r  il  ;avt?it  déjà  franchi  ïa  .moitié^  de  la 
galène  f  Fembrasement  augmentant  avec 
nue' inconcevable  rapidité  s'étendoit  déji^ 
j)]s^'%  la  jorte  ide  la  Princeffire;^  L'é- 
paisseur de  ïa  fumée  ^  l'activité^  Ae$  flan^- 
me6^  r<écfO|^en^nt  de%  mnf^j;  Ten^oient 
le  pas^ge  de  k\  galerie*  aussi  périlleux 
i|!Li«.4i|ficilejî.  Qlivier  en  la  parcourant 
iï^vitpit.  à,  haute  yoix  Béatrîx  '^  se'  leyer,^ 
^-  ^  fi^ir  pfl^  un  )  escalier  d^rob^;^  Béa^^ 
«ri»  à*  la  vei?&  d'Olivier  se  ,rév^a;  p'é-t 
ttéççéçf  d^/raye^r  ^lle  son  précipitamnjent, 
de  %on  lit,  eç  jette  sur  ses  épaules  une 
«iwple.çpbe  de  inousseline.  Dans  ce, 
momçAtir  jsa  porte  s'<^vrey  elle  voit  ,1a. 
galerie  toute  en  .  feu ,  et  le  Chevalier 
du  Cygne  au  jpf^ilieu  des,  il^^mmçs  !  p  s'é- 
lancç  vers  elle,,  lui  *  saisit .  la  main,  et 
l'entraîne  vers  l'autre  porte  de  la  chambre; 
Bçatriç.  épexdii^' le  Qpnduit  sur  le  haut 
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d'an    petit    escalier,    et   là,   né  poumt 
plus  se  sotitenii'  sur  ses  piecfe   trenabkus 
et  nuds,    eHe   chancelle  et  paroît  prête 
à  tomber.      Olîrier   la   prend    dans;   ses 
bras,   descend  FescaHer,  traverse  lîn cor- 
ridor, ouvre  une  porte  et  se  troure  sur 
une   terrasse.      Criaignant    l'embrasement 
entier  du  palais,    tt  veut  en  ëloignW  la 
Duchesse,    et  il,  imagine  de  la  porter  datis 
te'  pavillon  d'Axian«;  il  fôlloit  traverser 
pour    ceia    une    assez    longue    partie  du 
fardin."   BéatHx  '  n'étoït  point  évaiiotûe; 
mais  la  plus  violente  émotiott  et  un  trera- 
bernent  tmiversel  lui  otoient>  absolument 
la  faculti^  de  se  mouVoir,'  et  même  celle 
de   parler.      Olmer    poiir    la    première 
fois,   dans  cet  instant  perdant  tome^idëe 
de  ses  malheurs,    et  transporté  de  la  j^iéi 
la'  plus   pure,    ëprouvoit   héanmolhsf'  un 
embarras  pénible,  en  voyant  Béatrix  près* 
qiie  nue  dans  se»  bras;   ol  qui  peut  dé- 
finir  le   véHtable    amour!  et   <jui  pourra 
jamais  prévoir  tous  lés    sentimisnsr    Con- 
traires qu'il  sait  produire! ........  Olivier 

tenôit  contre  son  sein  qelle  qu'il  adoroit, 
et  làf  plus  belle  femme  de  l'univers!  et 
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cependant  il  eut  mieux  aîmë  la  voir  mar- 
cher k  &€S^  càtés-J  Tétat  de  négligence  et 
de  désordre  où  elle  étoît,  blessoit  la  vé- 
nération   idolâtre    qu'il    avoit  pour  ellej 
il   la  portoit    avec    ini    respect    supersti- 
tieux, n'osant  ni  la  presser  dans  sts  bras,    * 
ni  la  regarder;  il  sembloit  qu'il   craignit 
de  profaner  Fobjet  de  son   adoration  et 
de   son  culte   secret.      A   trente  pas  du 
pavillon  d'Axiane,  il  déposa   doucement 
Béatrix  au  pîcd  dW  arbre;   il   se   jetta 
k  genoux    en    élevant   si?s  mains  jointe» 
vers  le  cieL  fi  gardoit  le  silence,  mais 
les    rayons  *  dé   la    Tune    éclaîroïent    îîoîi 
Visage,   et  B(?atrix  vit  tous  ses  ti^its  s'em- 
beflir  par  l'expression  pftssionée-  de  l'a- 
moiîr    et    du    bônhAir.      Béatrix   voyoit_ 
potiîp  la  premîèrè  fois,  la  joie  se  peindre 
iét  briller  daris  les  regards  de  son  amant,  et 
jamais  Fïntéressantephisionomie  <f  Olivier 
ne  parut  si   chartnànte  à  ses  yeui!..... 
O  mon  libératetu»,  s'écria-t-elle,   je  pois  . 
désormais  m'eiiorgueillir  de  mon  existence, 
je  vous 'la' dois f.J..*    il  m'est  dbnc  per- 
mis, de'  montrer  pour  i^cnis  le  sentiment 
le  ptûs "tendre;;.,.;.'..;    *Gelui  d'une  re-* 
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connoissance  sans  bornes! En  di- 
sant ces  paroles  d'une  voix  entrecoupée, 
Béatrix  lui  tendit  la  main.  Olivier  tou- 
jours à  genoux,  prit  cette  main  dans  les 
siennes  en  la  serrant  avec  transport; 
dans  ce  moment  on  vit  s'ouvrir  les  por- 
tes du  pavillon  d'Axi^aue.  Retournez  au 
palais,  reprit  Béa trix,  je, n'ai  point  d'iiH 
.quiétudes  sur  les  personnes  qui  s'j  trou- 
vent/ puis(]Uft  mon  appartement  seul 
touche  à  la  ^ajerie;  mais  voyez  si  Von 
a  pris  les  mesures  nécessaires  pour  ar- 
rêter l'incendie,  et  reveiaez  e4suite  me 
retrouver  dans  le  pavillon  d'Axiane.  A 
ces  rt^ots  Olivier  se  leva ,  -  et  s'ëloi^na 
précipitaipment,  car  il  apperçut  la  Com- 
tesse .ellermên^e,  qui  s'avançpit  yërs^Béa- 
trix.  A^^ignal  d'allaigantç,  tout  Je  mpnde 
s^'étoit  levé  flans  le  château,  et, presque 
tous  les  GJieyaliers  .s'étoieçiî:,, armés  à  la 
hâte  dw5  Tintention  de  se  rendre  sur 
les  remparts.,,  imaginant  qi^e  le  sign^ 
annpnçpit  une  attaque,  4^  ennemis  • 
Axiane  avoit  ei^  J|i  même  id^^e;  mais  elle 
fut,  détromptée  p^  la  yue  des  flammes^ 
qui  s'élevoient  >des  toits  emfc^rasés.de  la 
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galerie,    et  par  la  rei^eontre  de  la  Du* 
chesse.       Les   deux  Princesses    entrèrent 
dans  le  pavillon;   bientôt   e}le»  y  virent 
arriver  successivement  un  grand  nombre 
de   personiiies,    qui    venoient    s'^inforiper 
des  nouvelles  de'Béatrix;  en  même  tems^ 
on  lui  apprit  qu'on  ëtpit   maître  du  feu, 
mais  qu'oA  n'avoit  pu  rerapêcher  de  com- 
muniquer  à   sa   chambre,  et  que  le  mur 
sur   lequel    étoit    adossé    son   lit    s'ëtoit 
écroulé.    .  Cette   circonstance .  causa    un 
plaisir  secret  à  Béatrix;    elle  pensa  que 
si    elle    n'eut   pas  ,  été    réveillée  par  les 
cris  d'Olivier.,  rien  n  auroit  pu  la  sauver, 
et  l'amour  lui  faiso|t  trouver  un   charme 
inexprimable  dans  tous    les  détails,    qui 
pouYoient.   aggraver    l'idée  .  du     danger  ^ 
■qu'elle  avoit   couru.     Cependant  le  jour 
commençoit  à  paroitre,  et  Ôlivi^er  ne  re-» 
Venoit  point;,  tout  à   coup   on  entendit 
un  nouveau. signal  d'ajiarme,  et  presque  au 
même    instant    crier    aux   armes;    c'étoit 
l'enuemi^    qtfi    voulant'  profiter    du  dés-^ 
ordre\causé  par  l'incendie,  venoit  subi- 
tenjent    altaquçr   les    remparts.      Axiane 
^  les  Chevaliers  qui  se  irouvoient  dans 
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le   pariBon ,    sortirent   tous    ptëcîpîtam^ 
ment.     Le  jeune  Mirva  s'élança  pour  les 
suivre,    en    disant    qu'il    aHoit  rejoindre 
Olivier,    et    qu'il    ne   le   quitteroit  plus; 
mais  la  tremblante  Béatrix  le  retint,  pour 
lui  faire  promettre  qu'il    reyiendroit  de 
quart  d'heure  en  quart   d'heure,    afin  de 
lui    apporter   des  nouvelles    de    l'assaut, 
Mirva    fit    le    serment    qu'eDe     exigeoit, 
et  courut  ensujite  rejoindre   les    combat* 
tans.     Béatrix  s'enferma  daaas  unclàbinet 
avec  Amalberge,  JDëlîc  et  Silvia.     Dans 
l'étal  où   elle  était,  la  Duchesse  ne  trou- 
Toit  de  consolation  qtte   dans  la  «ociété 
de    ces    ttois    personnes,   et  surtout  des 
detix  dernières,  qui  montroient  une  sensi* 
bitité  presque  égale  à  la  sienne;     Béatrit 
baignée   de   pleurs   dans   les  bras  de  ses' 
amies,   comptoit  toutes  les    minutes,  et 
frémissoit  aru  moindre  bruit;     Cependant . 
le   pavillon   d'Axiane  étoit  situé  de  ma- 
nière,   qu'on  ny  pouvprt  rien    entendre 
de  ce   qui   se  passoit   sur  les    remparts; 
mais   l'attente   des   nouveffes-  faisoit  fiîs- 
sbnner  Béatrix,    charrie  fois   qu'elle  en- 
tendoit    ouvrir   une   porte,!    et   marèher 
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-ààni  les  chambres  raisinés.  Souyeilt  ellu 
5e  lerôît  pour  aller  écouter  sur  l'esca- 
lier* si  elle  croyoit  distinguer  le  pas 
précipité  de  Mirva,  ou  <fun  éourrîèr, 
ses  forces  rabândolmoieîit;  elle  étoit  prête 
à^  s'évaAouir,  et  lorsque  éïki  aroit  prêté 
rainement  une  oreille  atténtîre,  eHe  s'ef- 
frayoit  de  ce  long  silence,  et*  ses  pleurs  re- 
doubloient  ayec  une  nouvelle  amertume* 
Dans  d'autres  momens  elle  invoquoit  l'être 
^Hprêine ,  avec  èètté  féi-véur  subliîne  et 
consolante,  qiJfe  lé  sentiment  donne  à  la 
piété;*  son  âme  afogélique  et  pure  se  rou- 
vroit  alors  à  Teçpérance;  après  une  lon- 
igue  prière  elle  sentoit  renaître  son  cou* 
i'age,-  msLis,  bientôt  elle  retomboît  ^Sit 
.  degrésL  dans  Fâbbàttèrtient  et  déms  les 
crueHes  angoisîses  de  !la  plus  mortelle 'în^ 
qtiiétude,'''Au"bout  d'une  heure,  elle  en- 
voya uh  page  sur  les  remparts;  il  revint 
lui  dire,'  que  Thédéric  ayant  rassemblé 
les  soldatâ  Fi:^çois  qu'il'  avéît  amenés, 
t^étoit  rfeAdti  Mans  le  lieii  où  tomhetU 
toieiit  les  Chevaliers  du*  Ojrgnc',  qité  let 
troupes  Françoise»  en  recônnôissaJn'c  Oli- 
vier avoiem  témoigné  leur  joie  par  dcst 
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tt^GTamatlQ^y  xedouhï^eByét^^t  les  Çi^ 
Tajiers  du  Cygne,  y  ayanf,  .d^iï^^dé  a» 
Comte  ThédëriG  de  leur  confier  le  con^i 
pi^d^m^nt  4e  deux  cenU.de  œs  soldatt^ 
Te^oieot  de^  faÎF^  ^lUEie  SQftie  jaree  cett^ 
p^tp^  tre^?»  Ce*  now^s  ne  ^e^virenî 
qu'à  rcfndreplus  vives  et  plua  în^uppor^ 
tailles  les  iixjuiëtudeé...de  J^é^trix;  cha* 
que  instant  augmentant  son  ag^tatioB, 
jçUe  YQ^ui^  retourner  9,u  pajais;  l'ûice^ 
die:  étpit  totaIep[iént  .^int^,  majsc  \^  Pur 
che«5se  yisî^ia:  J4  g^derie^.  4^, de  «.^^Fer 
pféôenter  le  p^rîl  afireux  dont  Olivier  Ta- 
yoit  d^livçée^  Elle  resta  plijs  d'ftilieîie^e, 
parmi  les  décombres  de  eette  p^i:tie  de 
aqn  appa^rte?n?ntjf  .  elWj.nfi  pj0uvoit^>«B 
arra^j(y  elle  i?foypi«  ;  encope j,  j.,;iroir. 
Olivier  environné  i  de,  flânâmes  „::m^;^aBt; 
ajir  de^  poutres;  embrasées  -^  '  et .  br^vaB^ 
le  plus  terrible  danget  pour  ycie*  à'soB 
lecours.. 

,  \  Qa  ei^içndoit  ^u  ^^palî^i  1e^  ji^îi»  deâ 
coffb^^nis  f  vf^is  ce  ki'xét  f^^aflt  .ne, 
pçpduisoit,  pas)  suç  <liéfttrix,  ,j|fîi»f<res^OA 
aqçQHtuçaé^.  Elle  savojil  qu^'OUyier  nfë- 
^oit  point  sur  les  xevjparjs.  Enfift  kf^* 
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eDe  enteÎKËC  nn  grand  tumulte,  et>  Ton 
vint  lui  £aiBioncer^  que  rennemi  repoussé 
de  tous  les  xôtés  aj>amdonnoit  les^  rem^ 
parts.  Elle  demcnda  en  tremblant  des 
Bourelles  dea  Chevaliers  du  Cygne.  Oa 
loi  r^ondit  que  leur  petite  troupe  avoit 
isopinézoent  attaqué  et  défait  un  gros* 
corps  de  réserve,  commandé  par.  Har«i 
tiade  Gofmte  de  Thuringe  j  que.Fon  Voyoit 
les  Chevaliers  du  Cygne  «poursuivre  les 
viânGUS^  dans  la  plaine,  et  que  Thédério 
H  les  autres  C^evaliers^  François,  Gri* 
noald,^  les  quatre  frères  Aimôn,  et  u» 
grand  noipbre  de  soldats,  venoient  d'y 
descendre,  afin  que  les  Chevaliers  da 
Cygne  ne  fussent  pas^  enveloppés  par  leS' 
troupes  repoussées  des  remparts.  Vu 
çuart  d'heure  après  ,  Ion  revint  dire  à- 
k'  Princesse  que  son  parti  victorieux  ren- 
tpoit  dans  le  château  ^  avec  une  multi-» 
tude  de  prisonniers.  Gomme  on  ache- 
voit  ce  récit, ^  la  porte  s'ouvre  brusque«i 
ment,  .et  l'on  voit  parotire  le  jeune  Mirva^ 
hors  d'haleine ,  'qui  s'écrie  en  entrant; 
nous  avons  vaincu  vos  ennemis,  les  Che- 
valiers dû  Cygne  ont  atu^ué  la  troupe. 
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d'Har^ade,  Isamhàrd  a  taë  lé  Comte  de 
Tburâige;  toute  k  troupe  est  prison- 
Bière ,  on  vous  Famène*'  A  ees  mots, 
l'heureuse  Béatrix  baignée  de  larmes , 
prend  Mirva  dans  ses  bras ,  et  l'embrasse 
avec  transport.  Venez ,  dit  Mirra ,  venex 
voir  rentrer  nos  guerriers;  ôl  cela  est  si 
beau^!  .•«•••••  En  parlant  ainsi,  il  emrai- 
noit  la  Princesse  ;  arrivée  sur  les  pre- 
mières marches  du  perron  de  la  grande 
cour,  la  Duchesse  tressaille  en  distin* 
guant  les  cris  des  vain^eaFB,  et  en  en» 
tendant  pour  la  première  fois  des  cbasts 
d'alégresse.  Elle  demanda  à  Minra,  quelles 
ëtoient  les  troupes  qai  chantoient  ainsi; 
ce  sont  lesL  soldats  Framçoxs,  répondit 
Mirva;!  ils  chantent  la  chanson  d'Qliyier, 
c'est  toujours    leur    coutume,.    Avant   et 

après  la  victoire ••    En  effet  Béatrii 

watendit  retentir  le  nom  chéri  d'Olivier, 
et  le  triomphe,  que  ces  chants  célè* 
broient,  lui  en  parut  mille  fois  plus  gkn 
i:ieux  et  plus  beau.  Enfin  les  guerriers  vie* 
torieux  arrivent;  Olivier  couvert  de  saïkH 
et  de  poussière  devancoit  tous  les  autres; 
c'étoit  pour  annoncer  à  Béatrice,    quU 
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sambatd  aroit  tué  Je  Comte  de  Thuringe; 
ians  la  mort  d'Hartrade,  poursuivit- d^ 
868 'troupes  n'anroient»  jamais  rendu  les  ^ 
armes;  ainsi^  Madame,  c'est  mon  Arère 
^  Tous^  a  délivre  d'un  si  redoutable 
emiemi,  et  c^est  k  lui  que  tous  devez 
le  plus  ut3e  succès  de  cette  grandie 
jouniëe*;*...»...^  Ah!  Seigneur,  ioterrom- 
pxt  âéatriz  en  pâlissant ,  votre  armure 
est  ensanglantée,  vous  êtes  blessé?  Oli- 
vier avoit  eu  effet  reçu  xine  l^ère  bles- 
sure; mais  voyant  la  vive  émotion  de  la 
Dtschesse^  il  asstira  que  ses  habits  n'é- 
toîent- teints  Tjue  du  sang  de  TennemL 
Aussitôt  que  les  autres  Chevaliers  s'ap- 
procbèreilt,  Olivier  s'éloigna,  fut  dans 
sa  chambre  faire  panser  sa  blessure^  et 
après  quelques  heures  de  repos  il  retourna  ' 
dans  le  saloiiw  lia  cour  n'y  étozt  point 
encore. rassemblé*:  mn  page  de  Béatrix 
vint  dire  à  OKvier,  que  la  Princesse  le 
demandoit  et  Tattendoit  dans  son  ca«> 
binet.  Olivier  vehoit  de  passer  trois 
lettres  entières  seul,  et  livré  à  ses  ré-^ 
âexk>ns;^>il.  avoit  repassé  dans,  sa  tête 
tous,  .les  ëvénemen$iie/cjpt^  |ouniée;   il 
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•'ëtoît  rètcâcé  surtout  le  xxiDmdtit ,  .  ou 
après  la  fmte  4^.  palai$  ^  Béatrix  au  pied 
dei  Tarbre  ayoit  exprimé  >  sa  recoBiiois^ 
•ance  d'tine  manière  si  touiehante  et  si 
passionnée.  Olivier  s'avouoit  à  luio^Reme, 
^e  sans  la  subiJDe  arrivée  d'Axiane^t  il 
B^auFoit  pu  dissimuler  ee  qiu:se  «pàssois 
dans  son?  coear.  Gomu^san£:sa  foiblesse^ 
«t  le. danger  de: ces  enfretie]»  si: doux ^^ 
il  renouyeDa  de^  sexmens-  qné  Thonneur 
et  Tamitié  dévoient;  i%ii(fren^inyiorable8^ 
et  il  prit  la  résolutioir  vertueuse  d'oter 
toute  '  espérance  à;  ^  Béatrix,^  en  lui  peC:è 
siiadant  qu'il  iv'étoit  plu»  susceptible-  d*é^ 
prouver  uner  ûouv^e  passîoHy  qu^il  n'a* 
Toit  pour  elle  qu'une  vive  admirationv 
et  que  sa  ressemblance  avec  Xélànire 
eauseit  seule  le  trouble ,'  qu'elle  resnap^ 
ÇK>it  ei»  lui'si  soirrent.  BétiLtrix,  Iais^ 
qult  entrât  chez  die  9^:  lé  cbnsidéra  quel* 
ques  .minutes  avec*  un  profond  attendris^ 
sèment;,  les  fatigues  de  ta  joiunée^  lir 
blessure^  qo^'U  Tènolfc  do  r recevoir,  et  sur- 
tout les  xoœbàts  affî^ux  qm  deebiroienfi 
tonr.  ame,'  avbieB^  impimé  :sur  sop,  visage 
êe  laiaamère  la|ditt[j&a|^aaBtjé^  les  .tract» 
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ée  la  souffrance  et  dfr  la  idoi^eiic;  :  Des 
larmes  de  reconnoissance  .  s^té6idp|>ècaat 
des  y^ux  de  Béatt'ix,  en  ranaarquant 
^'une  partie  de  ses  cheveux  étoit  brû- 
lée!..»,»....  EUe  fut  langwtems  san»  pou- 
iroir'rôiBpBele  silence;  enfin  elle  prit  la 
parole.  Elle' rappella  avec  enthousiasme.^ 
«dm  ce  qu'il  ayoit  fait  pour  elle,  et  die 
«i^iina  sttns  contrainte,  les  sentimens 
dont  ellç  étoit  pénétrée.  Olivier  répondit 
svec  respect;  mais  son,  air  contraint  et 
sévère  suiçïit/ et/  glaça  fiéatrix*  Après 
ta  Hïomem:  dfe  Téfleîdon:  écoutez,  lui 
fit-eHe,  je-'iie  puis  vivre  plus  Joaig-tems 
saûs  connôitre  votre  «oeur.^. •.*..*.  Jie 
pttis,,  OMvier,  souscrire  à  toutes  vos  vo- 
fontéi,  je  '  puis  sacrifier  à  vos  scruprules 
ïïies  projets  te  plus  chérs;  dnafs  .idcm^'^t 
itopossibl^/  de  éupporteif  rincertitifie  ^m 
»tt'atÉablër../*,*..  Ah!;  si  voms  m'aimes, 
^èBè»  que  soi^M 'VOS  ré&olutipn^  ^  j'e  niç 
^s- point  ^  à'  plaindre;  * . . .  j  *  •  Parleâ ,  Oli- 
ver, ne  dois- je  qu'à  ^  votre  seule  gêné-» 
r^il*  t^ftif  îd'édatans  -services,  tafit  de 
ptéuvè^  tâchâmes  î 'd'un  attadieraent  et 
^•M  déVou^âiei^  Uaaisj  >  b0m«s  ?j  A j  celte 
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qiiéstîott  prébîse  et  terrible,  le.rm^Jhett-^ 
reux. Olivier: sentit  aon  coeur  se  briser; 
mais  rappellant  toute  sa  vwtu,  il  .eut  le 
courage  de  répondre  avec  fermeté,  çae 
depuis  la  mort  de  Célanire  sion  ame 
s'étoit  fermée  pour  jamais  à  Tamowr,  H 
voulut  adoucir  cette  déclaration  pojsitÎYev 
par  l'assurance  d'un,  profipnd  sentiment 
d'admiration;  Béatrix  l'interrompant  ans* 
sitôt,  ah!  cruej,  «'écria-t-eUe,  pourcp^ioi 
donc  m'avèz-vous  sauvé  la  yiej^ ..,....,.  A 
ces  mots  si  touchans^  Oliper  hors  de  lui 
tombe  aux  pieds  de  Béatrin;  la  Ducbesse 
se  levant^  et  s'^loignant  de  lui,  du  moins  ^ 
dit-elle,  épargnez-moi  les  funestes  témoi- 
gnages d'nne  sensibilité^  qpX  m'a  si  sQu^ 
vent  abusée.  .;..^..^  Allez,  Ojîvi.er,  ne 
craigne  'point  d'avoir  humilia  m<Hi  or« 
gœil,  je  gémis  I  de  ma  foibl^sev^\'m$^:je 
n'en  piûs  rougir;  elle,  ^t  .exmbbjie  /et 
justifiée ,  pjar  vjOs  se^vic^s  ,  et  {)âr'  vos 
bienfaits.  Je  n'ai  xu  le  <  désir,  ijjr  le  diçoîit 
de  me  |>laindjre  de,ifous{  il:  ^  Jv^ai^J'ai 
cru,  je  vous  rarowfr,,que.y<xus  mfàiniieKy 
et  je  me  i^eprochis  <iettfr  imxi^i  car  fà^i^ 
rois,  dii  penser ^  qp»  dam  jme  amp  tell!» 
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que  la  votre,  la  compassion  et  la  géné- 
rosité jpeuvent  produire  ce  qui  ne  fut 
jamais  inspiré  que  par  rameur.  En  disant 
ces  paroles  ,  la  Duchesse  s'avança  vers 
une  des  portes  de  son  cabinet,  et  après 
avoir  fait  quelques  pas,  eHeirevint,  et  re- 
trouvant Olivier,  pétrifié,  à  la  même 
place,  et Xoufjourt  à  genoux,  elle  le  fit  rele- 
vée, et  lui  dit  rapidement,  que  s'oçqupant 
du  bonheur  de  Zemni,  sachant  qu'il  aimoit 
Sylvîa,  et  qu'il  en  étoit  aimé,  elle  se 
chargeoit  de  sa  fortune,  et.  d'obtenir  le 
eonsentement  de  Théobàld;  mais  qu'elle 
n'avoit  point  voulu  faire  cette  démarche, 
avant  d'en  prévenir  Olivier.  Après  cette 
explication,  Béatrix  sortit  i^rùsquement, 
*ft»s  demander  une  réponse,  M  ^ans 
l'attendre. 
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CHAPITRE    XX. 
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•  •,.....  ^  Jonx  9H»metfs  d*horrtnr  fmpoltânuisi 

Cbêr  a  fatst  tbjtt  4$  douhur  tj  de  j'âit  ! 

Al*ire  ^—  dç  Voltjlirb. 

i^livier  désespéré,  anéanti^  s'arracha  d« 
rappartement  de.  la  Duchesse  dans  un 
état  ine}q)rimable.  Il  rentra  dans  sa  cham- 
bre, et  s'y  enferma  avec  soki^  afin  de 
dpuper  un  libre  cours  a  sçs  gëœûisemeDS 
et  à  ses  pleurs.  Une  heure  ayant  le  sou-* 
per,  Isambard  vint  frapper  à  sa  porte. 
Olivier  reconnut  la  voix  <le  son  ami,  et 
cette  voix  fit  siu*  son  «coeur  une  douce 
impression*  Olivier  venoit  de  faire  à  la 
mémoire  de  Célanire  et  surtout  à  rami- 
tié,  un  sacrifice  véritablement  héroïque, 
et  il  sentoit  que  la  présence  d'Isambard 
Àuroit  quelque  chose  de  consolait  pour 

lui 
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lui.  En  effet  dans  tont  le  reste  de  la 
soirée,  il  n'éprouva . point  arec  son  ami, 
cet  embarras  secret  qni  le  dominoit  mal- 
gré lui  depuis  quelque  tems;  loin  d'é^ 
viter  ses  regards ,  fl  aimoit  à  les  ren- 
contrer; et  le  calme  et  la  paix  sembloient 
renaître  dans  son  ame,  toutes  les  fois 
qu'il  jettoit  les  yeux  sur  luL 

Le   lendemain  matin ,    Olivier  fut  se 
promener  de  bonne  heure  sur  les   rem- 
parts, avec  le  jeune  Mirva;  Tintripidité, 
que  cet   enfant  avoit  montrée  la  veille, 
achevoit  Je  le  rendre  aussi  intéressant, 
qu'il    étoit    aimable.     D'ailleurs ,    Mirva 
objet    des    plu«   tendres    caresses    de    la 
Princesse   avoit  pour  Olivier  un  charme 
particulier.  Olivier  voiiloit  lui  donner  des 
leçons  sur  l'art  militaire,    et  ^'^toit  dans 
ce  dessein,    ^'il  le  menoit  voir  les  for- 
tifications.  Mirva  plein  d'esprit,  de  cou- 
rage, et  de  sensibilité,  aimoit  passionné^ 
ment  Oliviçr,   ^t  placé   près   de   lui   sur 
un  bastion,    il  l'écoutoit   avec  une  pro- 
fonde attention,  quand  tout  à  coup  deux 
pierres   lancées   de    la    plaine    blessèrent 
a^sez  grièvement  Olivier.    L'une  le  frap- 
T.  3.  i4 
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pânt  à  restx>ina€  rouvrit  la  blessure 
qu'il  avoit  reçue  la  veille;  l'autre  l'attei* 
gnit  à  l'ëpaule  gauche.  Mirva  ne  put  rer 
tenir,  ses  pleurs,  en  yojant  couler  le 
sang  d'Olivier  ;  il  mit  son  mouchoir  sur 
sa  playe,  et  le  Chevalier  du  Cygne  s'ap^ 
puyant  sur  «son  bra$,  reprit  le  diemin  du 
château.  Craignant  de  rencontrer  Béatrix 
sur  les  terrasses,  il  voulut  prendre  une 
toute  plus  longue,  mais  détournée  etso-* 
litaire.  U  marchoit  lentement ,  car  il 
soufiroit  beaucoup  ,  s^out  de  la  forte 
contusion  qu'il  venoit  de  recevoir  à  l'é- 
paule ;  son  bras  /étoit  déjà  prodigieuse- 
ment enflé^  et  lui  causoit  une  douleur^ 
que  chaque  instant  xendoit  plus  insup- 
portable. II  cbemiooit  tristement,  lors- 
qu'au détour  d'une  allée,  il.apperçut  la 
Duchesse  et  Sylvia  à  trente  pas  de  lui^ 
et  marcbaiM:  à  sa  rencontre.  Il  n'^toit 
pas  possible  de  songer  à  les  'éviter.  Béa- 
trice avoit  jette  les  y^euoc  sur  lui,  elle  avoit 
vu  sa  pâleur,  le  sang  qui  couvroit  son 
habit  y  et  saisie  de  douleur  et  d'ef- 
froi, ^Ue  s'^toit  élancée  y«rs  hiL  Olivier 
iiit  si  troublé,    que  ne  pouvant  plus  se 
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r  , 

sontenÛT  sur  ses  .jambes  defâiHâittess  il 
rassk'sar  lûi  siège  de  ^  gazon.  Bëatrijp 
respirant  à  peine,  interrogea  Mihra;  c'est 
répondit*- il,  la  blessure  qu'il  reçut  hier, 

qui  vi«it  de  se  rourrir.  • Comment, 

reprit  Béatrix,  il  fiit  blessé  hier?  ..•.  — 
Hélas!  oui,    mais  il  «a'avoit  défendu  de 
vous  le  dire* .... -r*-  Ah!  Mirra,  courez, 

volez    au  palais,    amenez -^nous   des   se- 
cours. .......   A  ces  mots ,  Olivier  assure 

qu'il  est  en  état  de  se  rendre  au  château. 
U  veut  se  rdierer,  il  retombe  sur  le  ga- 
zon, et  Mirva  part,  et  disparoit  comme 
un  éclair.  Olivier  proteste  à  Béatrix,  que 
sa  blessure  n'est  rien,  et  que  son  mal 
ne  vient  que  du  coup  qu'il  a  reçu  à  Té- 
paulé  et  de  l'enflure  de  son  bras;  ahi 
s'il  est  yrai,  dit  Béatrix,  on  pe^t  fadle- 
ment  soulager  cette,  vivei  douleur  que 
vous  éprouve?^  en  coupant  la  manche  de 
votre  habit.  £n  disant  ces  paroles,  la 
Du^QSse  tiré  de  sa  poche  des  ciseaux. 
Â  cette  yue,  OHvier  pâlit  J  au  nom  du 
ciel,  Madame,  s'écria<^t-il,  daignez  vou^ 

ébigner. Mon,  je  ne  soufïrirai 

poîica;«,.^...,    U  u*en  put  dire  davantage; 

i4^ 
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vD/anfc  fi»è1al3udieste  ne  VécovA(»t  pas, 
et  qu'elle  «Uoit  coiip^r  »on  babit^  Fexck 
de  son  émotion  et;  de  son  embacras, 
joint  à  soa  extrêoie  souffrance  lui  causa 
on  tel  -saisissement,  que  ses  fetrces  Fa- 
baiidonnèrent  entièremeixt ,  .et  il  tomba 
évanoui  dans  les  bras  de  Béatrix  éperdue. 
L'amour  ranimant  le  oouriige  de  la  Du- 
diesse,  elle  fait  soutenir  OKvier  par  SyW 
\âa^  ensuite  elle  se  met  à  genoux,  et 
prenant  le  bras  gauche  d'Olivier,  «lie 
coupe  avec  ses  ^eaux  la  maoche  de  son 
habit;  l'étoffe  se  déchire  dans  toute  la 
longueur  du  bras^  la  manche  même  de 
là  <Jiemise  fut  coupée  et  laissa  voir  à 
,4écauvert  une  partie  du  bras  d'Olivier. 
En  7  .jetant  les  yeux,  Béatrix  connut  dans 
Tinstant  par  la  couleur  et  la  tension  de 
la  peai^,,  ^e  le  bras  étoit  encore  forte- 
ment comprimé  par  iia  bracelet;  éÏB- 
soupira  en  pensant,  qu'elle  alloit  trouver 
sans  doute  un  ancien  gage  de  la  tenr 
ckesse  de  <]élanire.  Voulant  pour  sou^ 
lager  .Olivier,  détacha:  ce  bracelet  «  elle 
acheva  d'ouvrîr  la  manche;  mais  que  de- 
vint-elle^  en  reconnoissàat  -son  collier 
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de  ptt'îesf.......é  Cette  àécoWiettej  qui 

ne  laûsoît    aucun  dbute    sur   les    sentît 
Miens-  dXMivîer,    transporta  B^âtrix  d'td- 
mirdtiou,    dé*  reconnoissance  et  de  jaîé, 
et  en'  même  tems  rendit  plus  dédûrante 
encore,  FaiFreuse  in^étude  que  lui  cau- 
êoit  Tétat  d'Olivier;   0  fc  plus  vertueux, 
et  le  plus  sensible  Je  tous  les  hortimes, 
é^écria-t-elle,    en  versant  vm  torrent  de 
larmes,   dier  O&vièr,-  ett  croirai- je   mes 
yeuKÎ  .^..'.^.^  Quoi!    votre'  coeuï   ëtoit 
d'accord  avec  le  mien! •/.>-•....    Quoif  je 

suis  aimée^  d^liVier  !\ .  ^ . ...  Hélas  !  daht 

quel  mom^t  devoîs^je  le  dëcouYrirr. .  ^.  .^ 
Quand  il  à  reçu?  peutf-être  une  blessure 
mortelle,  quanch  pénétrée  d-amouf  et  dfe 
terreur,  je   lui   parle*,   jV  l'appelle    en 
vain! ••••.'•.  Quand*  le  pressant  dans  mes 

bras,  et  gémissante  près*  de  lm>  je  ne 
vois  sur  son-  visage^  p4le  et  défiguré'  q^e 
^effrayante  immobilité  d^'  ta  monh»-.^.... 

En  prononçant  ces  paroles ,  elle  dénouoit 
les  deux  rangs  de  perles..  Dans  cet  ins- 
tant, Olivier  rouvrit  les  yeux,  et  voyant 
le  collier  entre  les  mains  de  la  Duchesse, 
quoi,  s'écria-t-il   douloureusement,   vous 
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le  r^preiaeK? Ah!  c'est  paur  vous 

le  rendre  y  répondit  Bëatrizy  c'est  pour 
lenouveller  }e  serment  inTÎoIaUe,  que  je 
fis  au  fond  du  coeur,  quand  je  vous  le 
donnai,  sans  oser  vous  rof&ir.  Béatrix 
parloit  encore,  lorsque  Sylm  lui  Ht  re- 
marquer plusieurs  personne^ ,  qui  yenoieot 
du  château  et  s'ayançoient  yers  eux.  La 
Duchesse  essuya  les  larmes ,  qui  bair 
gnoient  son  yisage,  et  le  Chevalier  du 
Cygne,  aussi  troublé,  aussi  profondément 
touché  qu'elle,  reprit  le  précieux  collier; 
et  pour  le  dérober  à  tous  les  regards  ^ 
se  hâta  de  le  cacher  dans  son  sein* 
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UN    AMANT    GUEBL 


Moftstrs!  qui  snr  mon  cotur  usurpas  tant  d^empirt^ 
Qni  dans  I*art  de  tremper  mis  tant  de  prefendeur  l  ,^^ 

Je  ne  demande  peint  ,4  e$  eiel  irrité  y 
Qu'il  bâte  ton  trépas  si  Ivng-tems  mérité  p 
Ni  fu*il  te  livre  encore  à  tborreur  du  supplice^ 
Un  ptus  long  cBdfimeut  tUst  du  par  sa  justices 
Ml  peur  te  mieux  punir  de  tant  d*atreeifét^ 
Qu*il  te  laisse  des  fe:urs  flétris  et  détestés  y 
Qu^il  grave  sur  ton  front  Un  caractère  infâme 
Avec  des  traits  affreux  et  dignes  de  ton  ame  f 
Ou  plutét  peur  offrir  plus  d*borreur  d  la  fois  j 
Qjt*il  te  montre  aux  bumains  telle  fuo  jf  te  voir, 

BjLBifsvBLT  —  de  Mr»  de  la  Harfi, 

1  andis  que  Vaanour  et  Taiùîtié  fidèle 
produitoient  à  la  cour  de  Béatrix,  des 
«Cènes  si  touchantes  de  tendresse  et  d'hé- 
roïsme, le  camp  des  Prii^cet  alliés  étoit 
plus  que  jamais  en  proie  à  tous  tes 
'^^w,  qu'entraînent  nécessairement  la 
discorde  et  la  haine.  Le  Prince  de  Grèce 
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yeuoit  d'annoncer  son  dessein  de  se  re- 
^er  de  Talliance  des  ccmfédérës.  Les 
alliés  éclatèrent  en  reproches;  ils  accu- 
sèrent Constantin  de  '  pac&die  et  de  lâ- 
cheté. Le  prince  de  Grèce  n'en  persista 
pas  moins  dans  sa  résolution;  il  troaroit 
avec  raison^  que  lorsqu'on  a  eu  le  mal- 
heur d'entreprendre  une  guerre  injuste, 
l'honneur  et  l'humanité  prescrivent  de 
tout  sacrifier,  j)our  rompre  un  si  funeste 
engagement  ;  car  ces  figues  meurtrières, 
ces  alliances  belliqueuses,  ne  sont  que 
d'horribles  associations,  quand  la  néces- 
sité de  se  défendre  ne  les  a  pas  formées. 
C'est  Fintérêt  des  peuples  qui  les  justifie, 
c'est  Téquité  seule  qui  les  rend  inviola- 
bles. Cependant  Adalgise  toujours  Vio- 
lemment agité  par  sa  passion  pour  Armo- 
ilède  devina  facilement,  qu'elle  habitait 
la  cour  de  Béatrix,  puisque  les  Chevir 
liera  du  Cygne  s'y  trouvoient;  car  il  ne 
doutoit  pas .  qu'Isambard  ne  fut  son  amant. 
Devant  partir  avec  le  Prince  de  Grèce, 
qui  se  disposoit  à  retourner  incessamment 
à  Constantinople,  Adalgise  forma  le  pro- 
jet d'enlever  Armofléde.  A  force  de  soins 
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et  d'informations,  il  venoît  enfin  de  dé- 
couvrir qti'elle  vivoit  dans  une  maison 
de  campagne  isolée ,  située  à  quelques 
mifes^  dk  chàteau»^^  11  se  déguisa  en  pay- 
san, et  se*  rendit;  secrettement  dans  les 
ènvirons^;  il  fit  cacher  se»  gens  et  des 
chevaux  dans  un  bois  voisin,  et  s'établit 
dans  une  chaumière  occupée  par  tm  vieil- 
lard et  soaa  fils^  Ce  dernier  alloit  souvent 
che*  Armoflède  pour  y  porter  des  '  légu- 
mes et  des  fleurs..  Adalgise  lui  «onfiâf 
qu'il  arvoit  le  désir  de  s'introduire  dans 
la  maison  d'Armoflède,.  en  lui  déclarant 
qu'il  en  ëtoilr  amoureux,-  et  il'  accompa- 
gna cette  confidence  d'une  somme  d'ar^ 
genty  qui  inspira  au«  paysan  le  plus  grand 
désir  de  le  servir;.  Ce'  jeune  homme  à 
^on  tour,  avoua  çt'îl  avoit  ime  intrigue 
avec  la:  servante  d*Armoflède;.  ce  n'es» 
point  par  amour,,  ajouta-t-ilf  car  cette 
Mte  qui  st  remplacé*  une  petite  servante 
fort  }olie,  B^est  ni?  jeuiie  ni  beHe,-  mais» 
die  m'a  £ah  taitt  d'avances  ^  et  la  libé»* 
raHté  de  s»  maîtresse  1»  met  eh  état  de 
me  douner  tant  d'argent  ,^  ^ue  je  n'ai  pu 
hd  résîsterr    Elle  me  donne  de  fréqueas 
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rendez-vous  9  et  toujours  la  nuit.  Je  me 
tends  à  l'heure  indiijuée,  à  la  petite  porte 
du  potager.  La  serrante  rient  m' ouvrir, 
ensuite  elle  me  laisse  seul  dans  le  jardin, 
et  m'ordonne  d'y  rest^  jusqu'à  ce  qu'un 
certain  signal  donné  de  sa  fenêtre,  m'a« 
rertisse  que  je  peux  monter'  dans  sa 
chambre,  sans  risquer  de  rencontrer  un 
autre  domestique.  Nous  nous  royons 
ainsi,  et  j'arois.  promis  4y  aller  cet^e 
nuit  même.  A  ces  mots,  Adalgise  conjura 
le  jeune  homme,  de  lui  laisser  prendre 
sa  place  pour  le  soir;  le  paysan  fit  beau-* 
coup  de  difficultés  ;  mais  une  bourse  rem« 
plie  d'^r  Iriompha  bientôt  de  tous  séi 
jcrupules.  A  minuit  précises,  Adalgise 
après  aroir  bien  combiné  son  plan  d'eo- 
lèrement,  se  troura  à  la  porte  du  jar- 
din; au  bout  de  quelques  minutes,  il  en^ 
tendit  mardier^  on  frappa  doucement 
contre  le  mur.  H  répondit  à  ce  signal; 
la  porte  s'entr'ourrit  et  il  entra  brusquo 
«nent  dans  le  jardin;  aussitôt  saisissant 
la  serrante  par  le  bras,^  et  lui  montrant 
un  poignard,  il  menaça  de  la  tuer,  si 
«Ue  faisoit  le  moindre  bruit.    Cette  fille 
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^^cjiVàntée  le  prit  pour  un  roleur,  mais 
lui  promit  une  aveugle  obéissance;  alors 
Adalgise  lui  ordonna  de  le  conduire 
dans  la  chambre  d'Armoflède^  arec  les 
précautions  nécessaires  pour  n'être  en« 
tendu  de  personne.  Ne  craignez  rien, 
dit  tout  bas  la  servage ,  les  autres  do^ 
inestiques  dorment,  et  ma  maltresse  ne 
pourra  nous  entendre.  £n  parlant  ainsi  $ 
elle  le  mène  dans  Tappartement  d'Ar«. 
noflède;  Adalgise  y  troure  de  la  lumière^ 
ffîais  Armoflède  n'y  étoit  pas.  Ou  donc 
est  ta  maltresse,  dit  Adalgise?  A  cette 
question  la  servante  paroit  interdite; 
écoute  ,^  reprit  Adalgise,  en  hii  donnant 
quelques  pièces  .  d'or ,  je  ne  suis  point 
un  Toleur,  je  reux  voir  Armoflède;  si  tu^ 
fais    ce    que   je    désire  ,  je   te    récom* 

pens^ai  libéralement,  sinon £h 

bien,  Sagneur^  interrompit  la  servante^ 
je  vais  vous  dire  la  vérité.  Ma  maîtresse 
est  dans  ma  chambre.... .  — *-  Gomment?-— 
£De  y  attend  mon  amoureux,  car  c'est 
eUe  qui  le  paye,  et  qui  le  reçoit  toutes 
les  nuits.  A  ces  mots ,  Adalgise  frissonne 
et  p&lit,    et  prçiqu'au  même  instant  se 
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reprocha^  sa  crëdolité,  en  pensant*  qu'il 
€st  hors  de  toute  rraisemblance^  qu'une 
femme  de  l'état  d'Armofiède  et  en  même- 
tems  si  aimable,  si  jeune  et  si  jolie,  soit 
eapable  d'ime  tdie  bassesse»  Qnd  conte 
absurde,  réprit-il^  et  comment  ce  ^pxjsm 
eroiroit-il,    que   c'est  toi  qui  hû  donne» 

ces  rendez-vous? —  Seigneur,  il  n'y 

a  point  de  lumières  dans  la  chambre, 
où  le  reçoit  ArmoBède.  Si»'  cette  ré* 
ponse^  Ada%ise  haiissa  les  épaules  en 
considérant  de  la  tête  aux  pieds  la  figure 
de  quarante  ans,  sèche,  et  flétrie,  qui 
Itû  piuioit.  Ne  perdons  point  de  tems, 
dit*il;  s'il  est  yrai  qu'Armoilède  soit  dans 
ta  f^mbre,  je  ne  poumed  le  croire, 
qit'en  le  voyant^  et  il  fimt  m'y  conduire. 
En  disant  ces  p&roks,  il  prend  un-  flam* 
beau,,  et  force  la  serrimte  de  le  guider» 
Elle  le  fait  monter  au  grenier,  et  là,  lut 
montre  une  petite  porte,  en  lui  faisant 
signe ,  que  c'est  celle  de  sa  àmml^^* 
Adalgise  enferme  à  def  la  servante  dsai» 
le  grenier;  ensuite  tenant  toujours  le 
flambeau  dune  main,  et  de  Fautre  soJ 
poignard ,    il   ouvre    précipitamment  I^ 
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porte  ihdiiptée  et  se  trouve  dans  un  pe*^ 
tit  galetas.  Au  momei^  îneme,  une  voix 
qui  pattoit  d'un  grabat  placé-  vis-à-vi«  la 
porte,  s'ëma:  d  ciel!  de  la  lumière! 
Aussitôt  une  figure  hideuse  s'élance  hors 
du  lit;  dans  ce  mouvement/  eDe  ren* 
contre  une  chaise^  se  heurte ,  et  tombe 
étendue  sur  le  plancher,  la  face  contre 
terre.  Son  bonnet  de  nuit  s'étoit  déta^ 
dié,  et  sa  chemise  accrochée  aux  bâtons 
de  la  chaise  laissoxt  voir  à  découvert  ses 
jambes  nues.  L^exdaimation  c[u'eîle  venoit 
de  faire,  fit  tressaillir  Adalgise,  car  le 
son  de  cette  voix  Tavoit  profondément 
ému;  mais  en  approchant  de  cette  étrange 
figure,  il  ne  lui  fut  pas  possible  de 
soupçonner,  que  ce  put  être  Armôflède; 
Ses  bras  et  ses  mains  desséchées  et  ridées 
paroissoient  appartenir  à  u^e  femme  de 
soixante  ans,  et  sa  tête  absolument  chauve 
sembloit  confirmer  cette  conjecture;  ses 
jambes  étoient  prodigieusement  enflées  et 
d'une  grosseur  monstrueuse,  et  sur  l'une 
des  deux  on  voyoit  un  ulcère Ce- 
pendant Adalgise,  voulant  questionner 
cette  horrible  ciéature,  la  saisit  par  les 
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iépaules   et  malgré  sa  résistance  la  força 

de  se  relerer;  alOTs  regardant  son  irisa^ 

décharné  et   couvert  de  boutons  et  de 

pustules  I    quelle  fut  sa  surprise,    en^re- 

eoonotssant  malgré  cet  inconcevable  dian- 

gement,    les  traits  défigurés   de  Finfame 

Armoilèdef  C'étoit  *  elle  en  effet  que  lé 

poison  préparé  par  ses  mains   avoit  ré* 

duite  en  cet  af&eux  état.  EUe  gardoit  le 
silence  espérant  qu'Adalgise  ne  la  recon- 

noitroit  pas,  mais  elle  faisoit  de  violena 
efforts  pour  ^s'échapper.  Adalgise  la  rete« 
nant  avec  force:  ô  divine  providence, 
s'écria-t^il ,   quoi!    ce  spectre  .e£&oyabIô 

est  la  jeune  et  brillante  Armoflède! « 

Ah!  que  ne  puis -je  rassembler  ici  tous 
ines  anciens  rivaux,  tous  les  amans  sé^ 
duits  et  trahis  par  toi,  ta  présence  nous 
réconcilieroit;  je  voudrois  qu'ils  profi- 
tassent, comme  moi,  de  cette  leçon  ter- 

rible  imprimée  sur  ton  visage. ^ 

ces  mots,  ArmoHède  redoubla  ses  efforts 
pour  s'arracher  des  mains  d'Ad^lgise.  O 
laisse- moi  contempler  ta  difformité,,  lui 
dit-il;  non  jamais,  je  ne  vis  tes  dange- 
reux charmes  avec  tant  de  plaisir! • 
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Cette  afj^euse  méiamorfho$é  n*e&t  point 
Touvrage  du  tems,  dont  la  main  véné- 
rable n'agit  que  lentement  et  laisse  du- 
moins  subsister  des  vçstiges  et  des  ruines; 
mais  Iç)  vice  miJl^  fois  plus  actif  et  plus 
funeste  à  la  beauté,  la  consume  et  la 
détruit  avec  la  rapidité  d'un  feu  dévo*. 
rant.  Que  te  reste-t-il  aujourd'hui?  Une 
ame  abjecte,  des  passions  honteuses ^  des 
désirs  ef&énés,   un  corps  hideux   et  lan* 

gnissant  qui  penche  vers  la  tombe! 

Oui,. la  mort  sous  un  aspect  épouvanta* 
ble,  sous  les  traits  eHrayans  d'une  Gor« 
gone,  est  déjà  prête  à  te  saisir;  la  vois* 
tu  s'approcher,  suivie  d^  l'horrible  cor- 
tège dont  elle  entoure  les  mécbans,  les 
regrets  cuisans  et  superflus,  la  rage  im* 
puissante,  l'opprobre  et  le  désespoir  sans 

remords?. ••   En  disant  ces  paroles, 

Adalgise  qui  pari  oit  avec  véhémence,  et 
qui  tenoit  toujours  son  poignard,  fit  un 
geste  qui  parut  effrayer  Armoflède;  va, 
ne  crains  rien,  poursuivit -il,  je  yenois 
ici,  je  l'avoue,  avec  l'intention  de  t'enle*- 
yer,  ou  de  te  poignarder;  mais  le  ciel 
s'est  chargé  de  ma  vengeance.  Maintenant 
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loin  Je  rôuîoîr  ta'  liiôrt,  fe  Jrfsîrë  qu^éÛè 
puisse  être  encore  quelque  tems  différée. 
Vis  pour  épauranter  les  pervers  ^  vis  pour 
épuiser  le  calice  amer  d^  Finfamie  ;-  pour  eri- 
vier  les  suôcès  dé  la  beauté,  pour  frémir  à 
la  yuedeFinnocéncey  et  du  bonbeun  ....^. 
Puisses-tu  dans  le  seiir  de  Fîgnominie,  ren- 
contrer  partout  le  tableau  touchant  de  Ka* 
mour  heureux,  et  de  fe  vertu  trioraphapte; 
eui,  tel  est  le  sort  que*  la  justice  étemdte 
te  réserve.  ïu  ne  verras  finir  ton  exécra- 
ble existence,  qu'âpres  avoir  souffert  tous 
les  tourmens  de  la  noire  et  dévorante 
envie,  et  de  î^  baine  implacable  et  dé* 
çue  •  qu'après'  avoir  éprouvé  tous  les 
genres  d'insultes  et  tfgutrages,  et  du  nii- 
ïieU  dé  la  fange,  traînée  enfin  sur  le 
bord  du  cercueiî,  tes  jeva  frappés  alors 
d'une  lumière  éblouissante  et  terrible, 
mesureront  avec  effroi  la  profondeur  cTe 
l'abyme  creusé  par  les  passions  et  Tim- 
piété.  Dans  les  convulsions  d'une  agonie 
priv'ée  d'espérance,  tu  verras  toute  l'hor- 
reur du  vice  sans  pouvoir  le  haïr,  et  tu 
connoitraSy  qull  existe  un  dieu,  sans 
pouvoir  rinvoquér.     A  ce  discours,    Ac- 
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moilède    ne  pcmyant    plus    se    coBtenir^ 
prit  «ifia  la  parole,   et  avec  la  figure  et 
le  ton  d'wie   abominable  furie,    elle  ex«> 
hala  sa  rage  par   vn    torrent    d'injures: 
Adalgis^  Técouta  tranquillement  sans  Fin- 
terrompre;  il  sembloit  jouir  de  sa  raine 
fureur,  et  lorsqu'elle  eut  cesse  de  parler, 
il  appella  la  seryante,  et  lui  onioana  de 
prendre  le  iïambeau;  ensuite  se  tournant 
vers  Armoâéde:  je  crois,  lui  dit-il  froi- 
dement,   qu'il   est  tems   de  terminer  cet 
entretien;    permettez -moi,    Madame,   de 
Yoi^  reconduire  dans  votre  appartement, 
carrons  attendriez  inutilement  cette  nuit, 
l'amant  heureux    auquel   vous    prodiguez 
vos  faveurs  y    avec   un  mystère  si  ii^é- 
nieux.  En  prononçant  ces  mots,.  Adalgise 
entraîne  ArmoAède  ma^é  sa  résistance, 
en  lui   disant  tout  ce  que   la  plus   san- 
glante ironie  peut  fournir  de  piquant  et 
d'injurieux.  Enfin  après  avoir  épuisé  con^ 
,tre  elle  tous  les^  traits  envenimés  du  mépris 
et  de  la  haine,  il  sortit  de  cette  maispn 
avec    autant    d'aversion    et    de    dégoût  y 
qu'il  y  avait  apporté  d'amour,    TeUe  est 
le  peu  de  solidité  des  passions  humaines  j 
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efltft  scroieoi  moins  dangereuses,  si  Ton 
en  oonnoissoit  tonte  la  £ragilké;  on  les 
croit  dunble»,  enradnëes,  parce  qu'elles 
s<Mit  violentes^  et  on  les  combat  ayec 
Jéconr^ement.  Cependant  un  single  in- 
cident, un  dépit  vif  9  un  diangement  pbi- 
siqne,  et  sonyent  une  seule  réflexion 
suffisent  pour  les  détmirt. 
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CHAPITRE    XXII. 


HISTOIUE  D'AXIANE. 


0»  #1/  rMrtmêt  (rkMd,  MuftUH  dts  grenéiurs^ 


X^es  blessures  d'Olivier  examinées  par 
les  médecins  ne  furent  pas  trouvées  dan- 
gereuses; mais  coiBise  il  avoit  \m  peu 
de  fièvre  on  lui  prescrivit  de  garder  le 
Jit  pendant  quelques  jours.  Le  lende- 
main, les  deux  Princesses,  Isambard  et 
Aoger,  étant  dans  sa  chambre,  la  con- 
versation tomba  ^ur  les  exploits  et  le# 
av^xxtures  de  la  Comtesse;  oi^  lui  fit  plu- 
sieiu*s.  questions.  Béatrix  entr'autres  ^ho« 
ses  liii  demanda,  pourquoi  elle  ne  por^ 
toit  pas  le  titre  de  reine,  Balahac  son 
époux  ajant  été  couronné  Ror  dans  Car- 
cassone.  Axiane  répondit ,  qu'elle  ne 
pouvoit  satisfaire  la  curiosité  de  la  Dir- 
chesse,   sans  entrer  dans  de  longs    dé« 
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taik;  on  la  pressa  de  eonter  son  his- 
toire f  ^lle  y  consentit,  et  prenant  la  pa- 
role elle  £t  le  récit  suivant* 

Parmi    les    rochers    'des    Asturies    il 
existe   encore   quelques  débris  d'une  an» 
tique   habitation;    on- y    voit    les    reste»^ 
d'une  forteresse  qui  fut  jadis  l'azile  res^ 
pectable   du  grand  ..PélaGge  et  des  Gbdi» 
fugitifs  y  qui  sous  sa  conduite  échapèrent 
comme  lai  à'  la  tyrannie  des  Ai*abes.  (a) 
C'est  dans   ces   Keux  sauvages  et  déserta^ 
qae  je  fus   élevée.     *Mon  père  sous-  un- 
nom  supposé  s'^étoit  i^îré  dans  cette  pro- 
fonde'  solitude.      Suivi    seufement^   d'un 
-domestique  fidèle^   il  avoit  avec  son  se- 
cours ,    construit   une    simple   chaumière 
^u  milieu  même  des  débris  de  la  forte- 
resse;   et  cette  humble   habitation   tou- 
tiioid'»  Fune  de  ces  rtiiheaf  appellée  «k 
vùre  Ist  tour  de  P^age.     Mon  père  mt 
tfct^Aa  ttvec  un  soin  égal,  et  mon  sexe  et 
ma  naissance;  tant  qtK'il  véciît  je  ne  por- 
tai jamais    qu'un   vêtemeitt    rustique   èl 
— : J t     -       '     ' 

,  (a)   J\ii .  rapporte    Hiistoire   de    cocte  révolution 
clans  Jcs  ittînntes  de  la  vertu  to^ie  2.    '  ^        ^    ' 
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gro6&iev.  ptrea^  am  iien.  II  Wap^ienoit-Fa^p^ 
Wla,  je  jRe«>^!roipTdis  «on  &k;  je  ero^ms 
encore  ayok  nn  •frère;  Balabac  rends  dèà 
le  i^rceau  entre  les  «môds  de  mon 
père  fut  lé  compagnon  -de  mon  «ofance^ 
et  nourri  dans  cette'  double  erreur,  ne 
voyoit  ^n  moi-  qu^ûn  frère  chéri.  Plus 
igë  que  moi  de  six  années,  il  se  plut  à 
me  former  aux  «Kerdeés  dans  lesquels 
il  excelloit  lui-même*  Il  m'apprit  à  tirer 
de  Tare,  à  manier  la  fronde,  à  -gravir  Tes 
rodiers  le«  plus  escarpés,  à  franchir  à 
la  course  les  fossés  et  les  haies ,  à  passer 
les  torrens  k  la  nage.  Le  soin  de  m'ins« 
troke  et  de  m'aguerrir  étoit  sa  plus 
douce  occupation;  mon  père  ohseriroit 
avec  joie  sa  tendresse  pour  moi^  et  il  ne 
négligeoit  rien  pour  la  fortifier.  Il  me 
prescrivoit  pour  mon  frère  tous  les 
égards  du  respect  et  toute  la  soumission 
de  la  dépendance,  mais  Balahac  n'abu* 
soit  point  de  Tempire  qu'on  lui  donuoit 
sur  moi.  Cependant  je  me  rappelle  que 
durant  tout  le  tems  de  mon  enfance,  il 
s'afligeoit  sans  cesse  en  considérant  la 
petitesse  de  ma  ^dUe,  et  mes  traits   ef* 


y  Google 


334  Les   Orstai.x£&$ 

îémnés;  ma^  lorsque  J'en»  a^rioft  ma  trei'* 
TB^me  '  axuijée,  cette  déficatesse-  esctéiienre 
devint  à  ses  yeux  un  mbtif  dé  pfais   d 'in^ 
térét    et  de  sensibilité;    chaque    jour    il 
aembloit  craindre  davantage  de  m'expo*- 
ser.  Loin  d'exdter  mon  courage,  il  n'em* 
ploy(»it  plus   son    autorité    qu'à   le    mo- 
dérer; à  la  course,  à  la  diasse,  je  Je  yo- 
y  ois  pâlir  et  frémir,   s'il  rëdoutoît  poiu^ 
moi  le  moindre   péril;   bientôt  même  il 
étendit  ses  tendres  sollicitudes  Jusqu'aux 
dioses    les    plus    frivoles;    il   se    plaisoit 
souvent  à  tresser  mes   cheveux.  Si  je  les 
accrochois   aux  branches    des    arbres  en 
courant  dans  les  taillis,  il  s'élançoit  vers 
moi   en  se  plaignant  vivement    de   mon 
étourderie;  il  redoutoit  pour  moi  jusqu'à 
Fardeur  du  soleil;    jamais  dans  le  baut 
du  jour,   il  ne  youloit  me   laisser  aller 
sur   les    rodiers    et   dans    les  plaines;  ii 
me  conduisoit  dans  les  bois ,   ou  sous  des 
ombrages  épais,  et  quand  mon  père  lui 
reprochoit  doucement    de  gâter   par  de 
tels'  soins    la    première    éduca.tion   quil 
m'avoit   donnée:   j'avoue,  répondoit  Ba* 
lahac, ,  que  je  trouve .  d^fis  sa  figura  je  nt 
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sal$  quei  de  délicat  et  de  touchant,  qui 
m'attendrit  ^  qui  m'inspire  une  foiblease^ 
que  je  ne  puis   comprendre  moi-même. 
Je  ne  aaurois  voir  sans  un  étonnement 
qui  a  quelque  chose  de  pénible,  ses  foi^ 
bles  mains  lancer  une  lourde  pierre,  ou 
tendre  un  arc  dont  la  grandeur  sur|)asse 
eelle  de^ji  taille;  je  souffre  en  royant  «es 
épaules  ployer  sous  le  poids  d'un  énonne 
carquois.   Ne  regarde-t-on  pas  avec  pei^e 
une  tendre  fleur,    lorsqu'agit^e    par  les 
rents  elle  se  balance  sur  sa  tige  légère, 
et  paroit  prête  à  se  rompre?  Eh  bien, 
j'éprouve   «cette    impression     désxigréable 
^and  je  vois  Favila  exposé   aux  injures 
de  Tair,    quand  le  soleil  darde  ses   ray- 
ons brukns  sur  son  front,   ou  quand  la 
neige  et   la  grêle  tombent   sur  sa  tête* 
Sa  constitution  me  paroit  si  fragile,  qu'il 
me  semble  ^u'ime  chute  ,  le  moindre  choc, 
'les  plus  légers  aceidens  sûfBroient  pour 
lui  coûter  la  vie.     Mon  père  éooutoit  ces 
discours  en  souriant;  il  -croyoit  y  démê- 
ler un  instinct  secret  et  des  aentimens, 
qui  s'aecordoient  avec    «es  plus   douces 
^  espérances.      Nous    chérissions    ce   bon 
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père  aycc  la  plus  \îye  tendresse;  nous 
trouvions  dans  sa  conduite  et  dans  s^ 
entretiens,  tout  ce  qui  pouvoit  nous  faire 
aimer  nos  devoirs  et  la  vertu.  Il  avoit 
pos<i  des  sièges  de  mousse  et  <le  gazon 
dans  la  tour  de  Pelage;  û  nous  y  ras- 
sembloit  tous  les  soirs,  -et  là,  «'asseyant 
entre  £alahac  et  moi,  tantôt  il  nous  con- 
toit  l'histoire  du  ^and  Pelage,  et  celle 
de  ses  successeurs;  tantôt  il  nous  van- 
toit  les  charmes  de  la  solitude,  et  ie  bon- 
heur de  vivre  ignoré  des  hommes,  dans 
une  douce  obscurité.  Souvent  il  nous 
parloit  de  Tamour  et  de  la  félicité,  que 
peut  procurer  une  union  formée  par  la 
sympathie;  et  toujours  il  finissoit  par 
-^nous  assurer,  qu'il  s'occiçoit  déjà  du  soin 
de  diercfaer  pour  chacun  de  nous  une 
compagne  aimable,  et  qu'aussitôt  que  |'£(U« 
rois  atteint  ma  dix-septième  année,  il 
nous  marieroit  Tun  et  l'autre  le  même 
jour.  Balahac  ne  comprenait  pas  com- 
ment mon  père  pouirok  nous  ttottver 
ime  'épouse  dans  le  désert  où  nous  vi- 
vions. Nous  étions  éloignés  de  toute 
habitation  ;    nous  avions   deusc  ou    trois 
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fois  rencocrtré  dam  nos  courses  à  plusieurs 
lieues  ràe  notre  dutumière  quel<}ues  filles 
de  pâtres;  mais  elles  nous  avoient  paru 
SX  grossières,  et  si  peu  jolies^  que  nous 
ne  pouvions  nous  former  une.  idée  ^ë-- 
duisante  de  l'amour  et  de  Tliymen. 

dépendant  mes  jours  s'écouIoÂent  pai- 
siblement dans  Tbeureux  calme  des  pas- 
sions et  de  Tinnocence;  la  tendresse  de 
mon  père  et  .de  Bàlahàc  répandoit  sur 
toijis  le^  instans  de-mayie'Unintérétpuret 
touchant,  qui  ^uffisoit  à  mon  bonheur. 
Je  ne  eoi^ioissois  ni  les  plaisirs  factices, 
et  les  diagrins  réels  crées  par  In^pinion, 
ni  les  jouissances  frivoles^  et  les  inquié- 
tudes dévorantes  causées  par  l'ambition 
et  par  Torg^eiV  Je^  réfléchissois  peu^  je  <ne' 
songeois  poinjt  k  J'avenir,'  parce  que<mon 
îiporance  et  l'uniformité  de  ma  vie,  ne 
me  permettoient  pas  d'y  entrevoir  les 
révolutions  et  les  événemens,  qui  peu- 
vent enflammer  et  frapper  Timaginatiozi; 
sans  défiance-)  sans  crainte^  sans  prévo- 
jrance  et  sam  désirs,  mon  aroe  calme, 
neuve  et  sensible,  aimoit.sans  exaltation, 
jouissoit  avec  sérénité^  et  n'avoit  jamais 
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éprouve    lef    transports     ou    TaHiertume 
d'un  sentiment  impétueux,   et  r^motion- 
violente  de  la -joie    ou    de    la  douleur. 
Mais  cet  état  si  doux  ne  de  voit  pas  aub- 
•ister  loBg-tems*     Jentrois  dans  ma  sei- 
zième année,  lorsque  mon  père  fut  tout 
à  coup  atteint  dun  mal,  qu*il  Jugea  lui- 
même  mortel,    et  malheureusement  il  ne 
ae  trompoit  pas.     Au  nout   de   quelques 
jours^   sentant  qu'il  touchoit  à   ses  der- 
niers momens,  il  nous   fit  approcher  de 
son  Jit,   en  nous   prévenant    qu'il   alloît' 
noua  découvrir ,  df' importantes  vérkés*    Je 
me  mis  à  genoux,   et  farrosaî  de  pleurs 
la   n^ain   qu'il  me  tendoit.     Je  dois,   me 
dit- il,    vous   déclarer  votre  naissance  et 
votre   véritable  nom  ;  ^  vous  '  ri'etes  point 
Favila,   pt  cet  habit   d'homme  cache  eu 
vous  la  Bile  de  Bermude;  vous  vous  ap* 
peDez    Axiane ,    et    je    suis    votre    père. 
Quoi!  repris- je,  vous  êtes  l'un  des  suc- 
c^seurs  du  grand  Pelage,    vous   êtes  ce  . 
vertueux  Bermude,    ^e  Ton   croit   mort 
depuis  quinze  ans?  Mon   père   allloît  réi 
pondre,  lorsque  Balahac,  que  la  surprise 
•t  l'émotion  avoient  rendu  pendant  quel* 
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mef  Teg2»dâiit' a^?«c'  autant  de'  tfôubte 
que   d'attèndriisemeqt  r   O  «i^ ,  Vécria-i 
t»ii,  Fa?ila  a'«st  ^<mt  nu  hofime!.^,.;.. 
ABandiiôrtna  isc^(0«r}^ Uv.n.  Nan,  ii^et^r 
rompit: Beroittdci,  {ào|i,  -IBâlàl^lc  ifi'es»  {pks^ 
le  frèrrîd'Axianfe,  icar  il  H'e»1  poljtit^dir' 
Hs.     Afaf.  reprit' Balahac  avectr«i^pôft,^ 
TOUS,  êtes'  tcmjouD^  iîfton*f>èïe!-Ëii  'disant^ 
ces  psroiias^  il  se  j«tta  à^génoUx  près  ^e* 
nuâf'il  saisit  oiec  waiû>i  et  'l^t^  de  Èët^f 
mud«,  et  les':pce5&a  poutre  soif  "tofeui*  étt* 
^^Tsant  uBidâag&d»  ïarmesv    JWois<utt^ 
fr^-ep,    dit 'Benmide,  «et  votts    êtêr^ori» 
fils;  il  vons  remit  en  moaraiit  entr^  meS' 
xnài&s;   veus   ëtie^  alors   au  ber^^eau;   de- 
cet  ins,taii«^  je  rausi^optai',  eP^cetijt  ({ut 
vous  doÀnèffem  le  jour  A'aiii-oiéiit  pu  Voi^s  : 
aimer  darantage.  '  Màkttensaa\f  pour^iiivit^ 
mèup^ref  jedois  vous  i^idre  oemptê  des 
motifs  qui*  ont  ^kîgé  ma  c^uduitev  J'arois  ' 
tnente  ans ,  iorscpie^je  moutai  sur  le  trâne  ' 
fl«s  ' Asiuries*  (a)  Je  sâiecédcii^  au  «jran  W 

(a)  Bermude  premier  succe'da  au  tyfan  Mauregat. 
Celte  cowrôime  ëtoit  iilors  élective.  Bermuie  ab- 
dicpiaraii  79t.  ■ 
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pins 4me\j  ^  fresoisiiteterihiA^'^neit» 
seoient  une  guerre  longue  et  sanglante. 
To»t  >seiqblpit  .me  firoisettre    un  j?ègne 
h^reux  ^t  paisible;  mais  les  excès  et  les 
yiees.  de  mon  .  prédétt»fteiir  aroient  cor* 
rpmpïi  Jes  .moeurs ,  «publiques'^   car:  telïe. 
ept  la  fimeste  influenee  .Hun  jdespocisine' 
sanguinaire. ,  Je  vi^mlué  rétablir  Tordre  .et 
Iqs  love  ;   la  jiame  et  la  ^vengeance ,  ^t 
zipn  r.amQÙr  d|i  bien.pubUc^.ayoient^eii- 
yersë  le  t^cm*  >  Le  .peuple  irrité  d'pne 
horrible    oppressioa,    iet  J/^r  d'en  avoir 
secoué  le  'joug^ .  x:oniiaîssoittaute.sa.iocce 
et  en  même  tems  ignoroit  ses  véritables  iii- 
térêts;  .il  ,^toit  jleveiiu  £érpce,  uléfis^it .  et 
turbulent;  'il  me  -fut  impossible  de  d'é* 
clairep,;    .et.ne  ,pqu1r^t  joi  le  .servir,   m 
riiprim»er  Qpes  désordres.,  "je^pids^ Je. parti 
djabdicpiçn  Je  me  retiiM  daos  la  province^ 
oA  4'étois  jié;  .mais  /je  n!y  Igoûtai  *p^s  la 
tça^Çiillitéi.que  j'espéroisty  trouv^^  Le» 
hammer.  supposent,  toujours  jde  lUtmbitioa 
à'  ceux  qui  ont  j<mé  un-gcan^  ^ole  ;  '  ik  n'at- 
tribuent communémôfitié  sacrifice  de  leur 
rang  ^  de r leur  autoritié^  jgpTà.  un  mouve- 
ment passager  de  crainte  ou  de  dépit,  ou 
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k  de  profondes  (Tombiiidsûîft  fciiiîqd^s'; 
th  cherché  eavain  I&  rèpôs  àv^  Wn  liom 
eé]èl»re  ;  <  00^  est  tou j<9iirs'  suspm  etvnc  afii* 
bitieiur^  âiur^  iâtrigau»;'  J^én'  fis-  la  ttristfc 
expérience;'  je  fus"  ealditmiéy  pers^éeiité^, 
ibroé'  de  qiikter  mai  tolittodef etr  d'eflfeï 
danr  mer  pauier,^  aaji»  poiivdir  ifie  fi^et 
dans  nacr  peqraite  paisible;'  Aii^  bôàt  d^ 
fndques*  annëer,  je  pèpd^moab  épousa 
^  nonn^  eni-doxmaitr  le  joui<'  à  nm 
ffîe.  ;Alôrr  ^^rfonnti  Tk  fê^otàû&a  dé 
Tenoncer  entitilfinient  «u^inomdfej^jcH  ûi 
eoQrir  le  brmt>  de  ma"  mort;  et  je  Txhè 
«à^étabUr  dàtm'  ce'  désetn^  Gae-  lotigue 
«xpéiietooe^  mWcttr  içjpris,-  ^e  te  boai^ 
heifr  «st  incompvtjbl»'  arec  les  passimft 
tioIentesT"  anssi*  le  narttire'Jné  ifdu^  I^ 
dbime-lr-eHe*  pas.  EHes"  awnf  fe  fhiir  dfe 
l^ëdiicationv  jui  tendMtr  à^  pepfeotioiâier 
àfure  ataiie  etnoo^esprit,  ejûilte^nos? «<âlii- 
timens^  eïrebllammam  notpe^ibagtaiàttoip; 
lm>&  à'  nos^propres  penchons*,*  ssius  1*îtt- 
fluence  de  Tetomple^  sans' Faiguillon  pi- 
quant de  Famour  propre'  et  de  la  difïl- 
culté>  nous  a'aurionsr  qu'une  «ensibilitë 
douœ^  mais'  .durabkf  #iv»  la^  oonstatice 
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•des  afFeçdoiis   est  dans  \m  nature ,    e'est 
Xfirgt^  «iU!tojtt(  T^tti/piroiUiit  k  Légèreté* 
JFfS    Y€>uIo^9  î0ie$   jei^&DSy    vous     waidire 
lli^Ufiewt  ;   je  , voulais  /  vm»  \mM  un>  joui: 
rim;à  TautTè;.  et  persuadé  que  la  douce 
fympftlhie,:  j^ue.U  tendm  «t  fidèle  a«i- 
tié    sojU  les    finies  bas^  solides jidu  yé- 
iitabfe.  )ai9)Q^r^ri)ife.  YO^iIo»i:qïie  tous  «tq^ 
#ima^si^    lonj^^ti^n^    ^ans    voms  -  >fe(Mj>- 
m^itre.  4  Je  :  Vo»loifri  duliii,    que  ^Vimêfff 
Kfitiei^   s^'eÂI    mciui» *.£bfl0«enoe    sttr.iÔB 
fentime»!,  )(tparQe    çi'eBe  '  Jiou»  T^^gare 
|;oujour»y  t^sidisique  le  coeur,  seul, ^  loc»- 
qii'ilv  ich^jMsIt   sao»   préotpitatiQxi   né/tiàm 
ig!^mp^  jurnais,  -Mmk  dès9«iir  éioit  jà»:iJ» 
MG4^  i^véfer  tje^tfuyMSère,  ^que  ^me  tleux 
ans;    mais  la  moit  dont  je  sens  les  ap- 
j)roohçs  s&e.'ifopce  ëbCa  .à  voiu  le  dëdir 
-fer. À ••-•..*- Balahftc.. .*.•».  jp  vans  Tecom?- 
.qi#|i4envpft^.  *qetw  adoptire,,  votre,  mûr 
jqp^^i^«.^son»l*,.......  GeBe  qui  de* 

jd^dj^e^^i  ]e  J>spèi>e^  ▼otre:^ouse  et  votre 

ins^ai'ablè  compagQeJ 0  Cependant, 

comme  elle  est  trop  jeune  pour  pouvoir 
comaoître  son,  coeuc  et  pour  «ri  disposer, 
j'exige  .  qfxe.  l  vcma    ue    lui  t  -proposiez  > que 
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^éans  deux  ans ,  de  s-unir  à  vous  par  ^un 
Ken  indissoluble  et  sacré.  Je  désire  cet 
hymen  et  ne  le  prescris  point.  A  ces 
mots,  Balaffaac  prit  la  parole,  pour  jurer 
de  me  consacrer  s»  vie,  quels  que  fussent 
avec  le  tems  mes  sentimens  et^  itia*  déci- 
sion. Après  avoir  reçtt  ce  serment  si  ton* 
chant  et  si  généreury  mon  pève  nous-  n« 
mit  deux  cassettes  y  q^i  contenoient  ks 
prenves  de  notre  naissance^  une  s^oàime 
considérable  en  or,  et  toutes  les  pierre- 
ries^  de  ma  mère.^^  he  reste  dn-  jour  fut 
employé-  à  écouter  les  sages  instructions, 
que  mon  père  «ous  laissoit  par  écrit,  et 
dont  il  noi^  fît  la  fecture;^  B  nous  con- 
seilloit  de  rester  dans  notre  solitude,  mais 
dans  le  cas  où  nous  nons  déterminerions 
à  la  quitter,  il- nous  prescrivoit  la  ma- 
nière, dont  nous  devions  nous  conduire. 
Ndus  passâmes  la  lùJtit  entière  auprès  du 
lit  de  mon  vertueux  père;  aux  premiers 
rayons  du  Jour,  nous  reçûmes  sa  der- 
nière bénédiction,  et  peu  d'instans  après 
il  expira  dans  nos  brasr....r.r  Nulle  ex- 
pression ne  saurort  rendre  ce  que  j'é- 
pi::ouvaî  dans  cet  affreux  momeiit!   Mon 
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attacheiBeiit  pour  meiï  père  aroit  toujours 
été  le  sentiment  domincmt  de^non  coeur, 
et  mon  ine:^érienee  et  Téducation.  que 
j'avois  reçue,  dévoient  rendre  plus  ter- 
rible encore  1^^  profoiule  douleur  de  cette 
perte  irréparable.  Je  n-'ignorois  pas,,  que 
.  la  mort  est  le  tesme  inévitable  de  la 
carrière  humaine;  mais  jusqu'à  cet  ins- 
tant n'ayant  jamais  vu  mourir,  ou  même 
disparoitre  une  des  pecsonnes  qui  com- 
posoient  pour  nous  tout  Funivera^  ce  dé- 
chirant spectacle  avoit  pour  moi  quelque 
chose  d'incompréhensible*.  H  me  Brappoit 
autant,  que  si  je  n'eusse  famaîs  eu-  Fidée 
de  lai  mort»  On^  ne  pôuvoit  m'arrachèr 
de  la  chambre  de  mon^  père.  Déjà  depuis 
quelques-  heures-^  il  n^'^stoit  pW  et  je 
l'appelIiHS'  encore,  en  faisant  retentir  no- 
tre diaumière  des:  cris  aigus  du  déses- 
poir«...r....'  Enfin,'  quand  mes  forces  fu- 
rent entièrement  épuisées,-  Balahac  me 
prit  dans  ses  bras,^  et  me  porta  dans  la 
foret  voisine-  Aid^  de  ee  fidèle  serviteur 
dont  j*ai  parlé,.  Balahae  creusa  le  tom- 
beau de  inon  père  et  Tenterra  dans  la 
tour  de  Pelage;    ensuilé  il  me  conduisit 
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d^ttis  ce^-triste^  Uéa  det^enti^  pour  nous  un. 
temple;    je  jettai  les'  yeux  ett  frémissant 
sur  l'endroit   où    j'àvoîs   m-  le  '  siège  de 
gazon  y  qu'avoir  occupé  mon' père.  Je  me 
prosterdai .  en'  appercenmt  le  monument 
flmèblre  ^vé  par  la* piété  de  Balahac,  et 
je  perdis  rTiis«gé  de  mes  sens-,  en  ^nbras- 
»ant  cette*  terre^  sacrée.  -  Gette^  impression 
terrible  autimt  que- douloureuse: ne  m'em- 
pêcha* pas  d'y  revenir  dès -le  lendemain; 
Balahac  pour,  rae  .  distraire   me   proposa 
-d'orner  le.-chèmin^  .qui'  de^la^iotet  oon- 
duisroît  à  cette  ruiiie  révérée.  Nous^  pian- 
otâmes deux  haies  de- laurserâTy  entrelacés 
d*^lantierte  et  de  pattipre&-^  et  nous  pla- 
^9âmes^  dès>  citroniers' et  des  orangers  saib- 
Vage** devant* Ja^ brèche,,  par  laqùelleion 
emroit  dsaai'  là  couzr.-    Ghmqtié  ^four,   au 
"lever'- d»  solefl  ,*  nous^  alHon»  sur  la»  tombe 
invoquer'  rêtie    suprême;*  et    les*  mânes 
*  de  mon   père,'  confondant'  aânsi  par  ce 
dtnible.  hommage,,  deux  sentimens  subli-- 
mesf-^'  qiri  Fun*  et^  Taiïtre'  puisés     dans*  la 
nature  i'  n/ont'  en  effet-  qititne'  seukt!  et 
même  source^    Ja' piété  reKgieûse,   'et*  la 
piété  filiale.'  Je  pâKfsailes-  trois^  premie^ 

10  ^^ 
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moi$j  qui  suivirent  la  màit  dé  mon  père, 
dans  ttn  tel  accableitieht  que  je,  n'étoîs 
capable,  ni  de  réfléchir  sur  ma  situation, 
ni  de  former  de  nouveaux  projets;  ma^ 
:enfin  je  sortis,  par  degrés  de  cettet  espèce 
d'anéanti^secàent;.mes  id^  ^e  débrouil-* 
lèrent>  ét')ereommexïçix  à  sentir,  que  je 
defois  jetter  les  yeux,  snr  l'avenir,  et 
peser  mûrement  les  consuls  -de  mon  père. 
L'idée  qui  me  irappoit  le  plus-étoit  celle 
de  ce.  haut  rang^  qu'auroit  occupé  imozi 
père;,  il  me  semblqit  que  ia  fîUè  de  Ber- 
mude,  la. fille  d'un  ildi,  ne  deroit'nl.ae 
eondùire  ni  pmser  comme  Pobscur  Fa- 
vila*  J'av(Hs  à  choisir  entre  deux  partis, 
<:elui  de  rester  dans  notre  désert ,  ou 
celui  d'aller  .vivre  dans  le:  moxide.  Je 
pendiois  beaucoup  pour  lé  dernier,  mal- 
gré la  peinture  effirajante  que  mon  père 
nous  avoit  faite  tant  de  fois,  des  dangeiis 
Auxquels  xm  est  exposé  lorsqu'on. vit  daûs 
une  société  nombreuse.  La  curiosité  seule 
auroit  à  cet  égard  suffi  pour  me  déter- 
miner^ indépendamment  de  la  vanité  nais- 
sante ,qui  mé  donnoit  tant  de  dégoût 
pour  Tobscuiité*  Mai»  j'avois  pour  Bala- 
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faâcime  amitié  sincère  ^  et  je  savois  que 
touj  ses  désirs  et  tous  ses  voeux  se  trou- 
voient  fixés  dans  la  solitude ,  gue  nous 
habitions.  J*étois  vivement  combattue  par 
la  certitude  de  Fafiliger;  cependant  mal- 
gré mon  affection  pour  lui,  et  quoiqu'il 
fût  plus  tendre  pour  moi  qve  jamais,  je 
n'avois  plus  depuis  la  mort  de  mon  père 
Ja  même  ccmfiance  en  lui;  il  étoit  devenu 
mon  seul  appui  d^ans  le  désert.  Je  sentoîs 
confusément,  que  l'égaHté  n'existoit  plus 
entre  nofus;  cette  idée  me  le  rendoit 
.moins  agréable,  et  en  même  tems  elle 
ro'inspiroit  une  sorte  de  crainte,  qui  re- 
doubloit  l'embarras  que  j'éprouvois,^  à  for- 
mer ime  résolution  positive.  Balahac  res- 
pectaiit  ma  jeunesse  et  les  ordres  de,  mon 
père,  ne  me  parioit  ni  d'amour  ni  d'hy- 
men; mai$  toujours  fixé  près  de. moi,  il 
ne  me  qtiittoit  plus,  et  cette  extrême 
assiduité  mimportunoit  souvent.  Sa  pré- 
seace  m'en  imposoit  teltement,  qu  elle  gé- 
^j^çit  jusqu'à  ma  pensée  ;  il  *  m,e  sembloit 
qu'i^  devoit  la  pénétrer,  et  je  n'osois  la 
fixer  devant  lui  siu*  des  projets  contraires 
à  »es  désirs^.  Peu  accoutumée  à  feindre^ 
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cette  contrainte  me  derenoit  diaque  jour 
plus  pénible.  Mon  père,  comme  je^  l'ai 
dit,  nous  avoit  remis  deux  cassettes;  Ba- 
lahac  s'ëtoit  chargé  du  soin  de  garder 
celle  qui  contenoit  For  et  nos  papiers, 
et  f  arois  reçu  l'autre,  que  je  sarois  rem- 
plie des  bijo^ix  de  ma  mère.  Long-tems 
absorbée  dans  ma  douleiu*,  j'av<Hs  pen- 
dant plusieurs  mois  oublié  cette  cassette; 
enfin  je  me  la  rappeHai  tout  à  coup,  et 
en  même  tems  j'éprourai  la  phis  vive  cu- 
riosité de  rouvrir;  mais  voulant  consi- 
dérer à  mon  aise  tout  ce  qu'elle  conte- 
noit, j'imaginai  que  Balahac  pourroit  trou- 
ver de  la  puérilité  dans  l'examen  scrupu- 
leux, que  je  comptois  en  faire,  et  je  m>e 
promis  de  ne  l'ouvrir  qu'en  son  absence 
et  à  son  insçu.  Après-  avoir  pris  ce  parti, 
je  ne  m'occupai  plus  qu'à  trouver  les 
moyens  de  me  débarasser  *  de  Balahac . 
pendant  quelques  heures;  avant  d'en  ve^ 
nir  à  bout,  JQ  le  tentai  plusieurs  fois 
vainement.  Enfin  uil  matin,  qu'il  partoit 
pour  la  chasse,  j'inventai  pour  ne  le  pas 
suivre  im,  prétexte  si  plausible,  qu'il 
consentit  à  me  laissa  dans  la  chaumièroi 
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Aussitôt  qu'il  lut  sorti ,  je  m'enfermai 
dans  ma  petite  chambre;  je  pris  ma  cas- 
sette dant  j'ayais  la  clef,  et  Je  Touvris 
précipitamment.  Le  premier  objet  qui 
frappa  mes  yeux ,  fut  un  portrait  en 
miniature  qui  représentoit  ma  mère;  son 
nom  était  gravé  sur  la  bordure.  Je  ne 
pouvois  juger  de  la  ressemblance;  mais 
n'ayant  jamais  yu  de  tableaux,  je  fus 
saisie  d'admiration  en  considérant  cet 
ouvrage,  qui  me  parut  un  chef  d'oeuvre 
inconcevabfe.  En  même  tems  njes  yeux 
se  renfiplirent  de  larmes,  en  contemplant 
les  traits  de  celle  qui  m'avoit  donné  le 
jour.. •»•••••  Quand  cette  émotion  si  na- 
turelle fut  UB  peu  calmée,  j'examinai 
avee  attention  ^habillement  somptueux  de 
Cette  figure  charmante;  j'en  fus  éblouie, 
et  je  soupirai  en  comparant  mon  vête- 
ment rustique  à  cette  élégante  parure. 
Plus  empressée  que,  jamais  de  continuer 
ma  recherche,  je  posai  le  portrait  sur 
une  table,  et  je  tirai  successivement  de 
la  cassette  tous  les  bijoux  qu'elle  conte- 
noit.  Il  y  en  eut  plusieurs  dont  il  me 
fut  impossible  de  deyiner  l'usage;    mais 
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le  portrait  m'indiquoit  .celtd  àes  coUiers, 
de^  aigrettes,  des  bracelets  et  des  ba- 
gues* Chaque  chose  avoit  pour  moi  le 
iDjérite  de  la  nouveauté.  J'étois  égale- 
xpent  surprisfs  et  c^rmée,  Je  ne  pouvois 
me  lasser  d'adnùrer  Téclat  et  le  merveil- 
leux travail  de  ces  brillantes  bagatelles; 
bientôt  j'éprouvai  le  plus  vif  désir  de 
m'en  parer  moi-même,  du  moins  pour 
quelque  instans,  et  ir^ardant  le  portrait 
afin  de  bien  placer  ces  ornemens,  j'atta- 
chai d'abord  dans  mes  cheveux  une  ai- 
grette de  saphirs  et  de  rubis;  mais  comme 
mon  habit  me  cachoit  entièrement  le  cou 
et  la  poitrine,  je  le  déchirai  pour  me 
découvrir  la  gorge  ;  ensuite  je  mis  ua 
collier  de  perles  et,  une  chaîne  de  dia- 
mans.  Je  relevai  mes  longues  mauches, 
et  fomisii  mes  bras  et  mes  mains  avac 
des  bracelets  et  des  anneaux  de  pierre 
ries.  Je  n'avois  point  de  miroir  et  |e 
n'en  connoissois  même  pas  l'usage;  majs 
désirant  me  voir  ainsi  parée,  je  descen- 
dis dans  le  jardin,  je  m'apprpcfaai  d'im 
bassin  rempli  d'eau  qui  se  trôuvoit  à 
Tombre  sous   une:  allée  de  peupliers,   je 
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-m^'àésis  sur  vb  banc  de  gazon  au  bord 
de   la  fontaine,    et  je  me   regardai  dans 

^Teau,  qui  réfléchissoit  parfaitement  ma 
figure.    La  manière  dont  fétoismise  of- 

.fjTolt  un  double  contraste  extrèixiemeiit 
ridicule;  arecim  habit  d'homme,  favois 
ht  gorg4&  découverte  et  les  bras  niids 
comme- une  femme;    et   avec   des   vête- 

/mens   faits   d'une  toile  grossière,    j'étois 

.surchargée    dçs    plus    m^goiSqués    orne- 

tmens.  En  me  regardant  je  ne  fis  que 
cette  dernière. remarque,  je  regrettai  (le 
li'avQir  pa»  «m  habillement  couleur  de 
pourpré   et   d'azur ,    comme  celui   qu'on 

*  avoit  représenté  dans  le  portrait  de  ,ma 
mère}  mais,  d'ailleurs  je  me  ^  contemplai 
avec  un  plaisir  d'autant  plu*  grand ,  qu'il 
étoit  absolument  nouveau  pour  n^oi  ;  pour 
la  première  fois,  j'examinai  mes  traits  ^t 
je  me  comparai  aiw  autres  obj'ets  que 
j'avois  tus  ,  aux  jeunes  paysannes ,  que 
j'avois  rencontrées  dans  mes  courses.  Je 

-me  persuadai  que  j'étois  jolie,;  cette  dé- 
couverte me  fit  apprécier  la  beauté,  et 
je  pensai  en  même  tems,  qu'il  étoit  fâ- 
cheux de  là  cadier  et  de  l'enseyelir  dans 
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un  disert.     Ces  réflfexibnsy  er  befauconp 
d'autres  <jui  ne  s'ëtoient  jamais  offertes  à 
moa-  esprit,  m^occupèrent  lông-tferos*  Ea- 
fin  sortant  de  ma  rêv«rie,    j'aHoi*  m'ar- 
racher  de  cette  dangereuse  jEbntaine,  Ibrs- 
qu^en    levant   les*  yeux    et    tournant    la 
tête,  fapp^i^  Balahac,  qui  près  d^  moi 
dépuii-  un^  quart  dJbeurey   me  regardent 
en  silence;      Je  fis   un-  en  perçant  i-    et 
j'éprouvai  pour  hi  première   fois   de  ma 
vie,  le  sentiment  pénible'  de  la^  l^onte-  et 
de'  la   confusion.     La-  pudeur  et  le   re- 
mords'  d^anevatiité  frivole  me  causoient 
un'  embarras'  inexprimable.    Mon  premier 
mouvement  dut  de  fermer  mon  habir,  et 
de  rabattre' mes  manches;  ensuite  je  vou- 
lus  fiur,    mais   Bialahac^  me  retenant:    ô 
que  crains-tu,  me  dit-il,  d-uneyoi*  treta- 
blante;    ô  laisse -moi  te'  coiïtfempler  en- 
core! ..».i...  Ces  paroles,  les  larmes  qui 
mouilloient  ses  paupières ,    la'  rive  ëmo- 
tion'  qui  se  peigiïoit  sur  son  visage,  aug- 
mentèrent mon   embarras',    mais  dissipè- 
rent la  crainte  qub  j'avois  de  sa'  sévérité. 
Je  ne  répondis^  rien;'  j'étois  debout,    et 
comme  1^  frayeur  que'  je  v^nois'  d'éprou- 
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ver,  m^toit  lar  force  delne  sdut^r  sur 
mes^jaaibes^  je  me  remis  sur  le  siège  de 
gazon*,  en  tenant  foitement,   d'une  maîn 
81»    ma    poitrine  ^    mon    habit    dédàré^ 
dans  la  erainte  ^'ii  ne  s^entr'ouvrlt.  Dans 
ee  moment^   Balahac  se  précipite   à  mes 
genoiHc^  ce  mouvement  me  fit  tressaiHiv; 
aussitôt  il  suréleva ,  et  s^a&sit  prës^  de  moi. 
II  gardoit  un  profond  silence,  jen'osois  te 
r^aarder;:  je- Fenrendi»  soupirer  plusieurs 
foisç    nous    restâmes    plu»    d'une    demie 
heure  dans  cette  situation.     Au  bout  de 
ce-  tems,    Balahac    reprenant  la   parole, 
aveo  une  yoîx'pluâr  ealme  et  plu»  assurée: 
o^ma  soeur,  me  dit- il,  gardez *-yous' de 
croire  que  ees^  yains^  ememens-  puissent 
TOUS  embelliTrv.^..^..  Il  est  yrsây  je  row 
€onl?empîois  avec  siuprisey-  avec  ravisse- 
ment.. •%..'.^«  Mais  c'étoit  vous  cpie  ]*àà^ 
mirois,-    et  non  cette   nouvelle    parure, 
qui  n^est    à  mes  yeuac*  qu'inutile    et  bè- 
aarre.     Ahi    pourquoi  notre  père  a-»t<«il 
€ru  devoir  nous  laisser  ces  funestes  su<- 
perfluités.î*  Et  que  ne  pouyez-vous ,  chère 
Axiaiïe,    les  dédaigner  autant  que  je  les 
méprise!  Kn  adieyant  ces  mots,  Balahac 
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ne  put  retenir  ses  pleurs  f   fen  fus^  vire- 
ment touchée  y  .mais  cet   attendrissemeot 
passager  ne.chai^ear  rie»  à  mes  résolu- 
tions secretJesk   Get  entretiei»  me  fit  coik 
noitre^  que  j'avois  sur  Balahft<r  une  sorte 
d'ascendant  V    dont    j'ignorois    la    cause; 
mais  chaque  instant  depuis  cette  époque 
m'en     démontvoit    le    pouvoic     suprême.- 
Cette  découverte  me  causeit  un  embarras^ 
et  me  donnoit  avec  lui  ime  certaine  ré-^ 
àervè    don^   fer  ne    pouvois    me   rendre 
raison^  et  en  même  teras  elle  m'alfermis^ 
soit  dans  mes    projets;   car    fêtais   eep- 
tûine   que/Balahac    ne    résisteroit  pas  à 
ma  volonté.     Brûlant    du    désir    de   me 
montrer^  d'admirer   les  cbefo    d'oeuvres 
des  arts  y  de  voir  des   objets  nouveamT^ 
j-osai  enfin   conjurer  Balahae,  de  quitter 
notre  soUtude,   Son  diagri»  fut  extrême^ 
,maîs  depuis  l'aventure  de  la  fontaine,  il 
-étoit  préparé  k  cette  demande;  et  comme 
je  Tavois  prévu ,  il  y  céda  après  l'aToir 
■  vainement    combattue.     Il    exigea    seule- 
ment,   qu'en  entrant  dans  le  monde,  j'e 
continuerois  à.  cacher  mon  sexe,    et  que 
je  laisserois  croire  que  nous  étions  frères. 
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Je  ne  quittai  pas  notre  tfësert  «an»  ré- 
p^mdre^  de  ^cère»  larme»  sur  le  Xqc^ 
beau  cte  Betmude,  et. s^s  ëpçouv^^uae 
sorte,  de  remords,  :en  songetnjt  que.  je 
Jaiss<ixs   dan»  cette    solitude  les   cendres 
séyérées    d'Un  •  «i  v^tufeux   père  1  Notre 
fid^e  douïestique,    ou  pour  mieM  dire 
i^ltre  !  jami ,  n<>us  suivit  et  noua  :  servit  ;  de 
^inde;  il  nf>v^  conduisit  déna  Tune,  den 
viKei  -qpe  .  mo&f  përe    avoit*  désignées  i 
jden&  le  ea»  où  nous  abandonnerions  no^ 
fre  paisMe  âzile^    Notre  voyage  fut  asr 
«ez  Joug,  mais  heureux*    Nous  i»rrivâmes 
4an8  la  ville  ver»  le  milieu  du  joun    En 
jf  .entire|i.t,  Ao^s  j  remarquâme»  un  grand 
m0nr€ment,  ,et  je  vis  k  pour  la  premièvè 
foi*  une  Kiultitude  de  gens  arroës.   L'habil- 
lement de  ces  sddats  me  parut  d'un  éclkt 
aurprenant;  fadmirois  surtout  leur  main*» 
tien  et  leur  cdntenànceAiidacieuse  et  fîèrew 
Nous  appElme»   que  ces   trQTq)es   étoient 
^^es  du   célèbre  Abdérame,   ce  vaillant 
général  venu  du  fond  de  l'Asie,    pour  dé- 
trôner le  tyran  qui  opprimoit  les  Sarazins. 
Une  grande  partie  de>ce  peuple  révolté 
contre  S!on  Roi ,  .s!étoit  rangée  sot»  lei 
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étèndûrts  d*Abdér»mtr,    et  ce  fôor  niêm^, 
lâ-^TÎlle  où  nous  édoim  ayoit  ouvert  ses  par* 
tes  à  ce  fameux  gttertîer*  (^o)  En-  entrant 
&m  ht  grande- place,  xroiis*  yîmes  parois 
t^  Abdérame;^    fl    étoit-'  monté  sur    mt 
It^erbe   cheval    biane,   %t   distingué    dt 
tons  les-  autres  par  sa  beauté,    $a  taillé 
majestueuse,    et  la  magnificence'  de  son 
IMAure;    MtUe   cris-  de  joie-  s^élevèrent  a 
$on  aspect;    ces  accFamafions,    ces  hoizi^ 
mages  éclatàns  que  Je  n'avoir  jamais  ▼« 
i^isndre,  m'inspirèrent  peur  lui  un  respect 
et  une  admiration,  qui  alloit  jusqi^à  l'en* 
tbousiasthe.  Mon  visage"  étoit'  eouverr  de 
fermes-,    mon  coeur  palpitoit    arec  vici^ 
lencev   je  respirois  k  peine,    quand'  teOK 
U-  coup  y  les    trouper   défilèrent    devant 
Abdérame,-  au»  bnrit  de  hr  musique  guer^ 
riire.    Je  x^avois  jamais  entenAv  que  les 
voix  ntstiques'  et  les*  flageolets  des  pâtrei 
de  nos   déserts;    lés'  sona^  bruy^ans^  des 
ejrmbales,   des  trompettes,    et  dès  taiD» 
bours  me  cauèâ*ent  lé  tran^ort  le  pltu 
vif,  que  j'aye  jama»  éprouvé;  agitée  d'ua 
frémissement  universely  je  fnssonnoir,  je 
brukris,  miHè' sextsations  tiumilttieuses  et 
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nosTi^s  troublaient  ma^rai^m,  at.exaU 
talent  mto  ^imagination  embrasée;  feA- 
yisageois  pour  la  première  fois  l'image 
éblouissante , de  Ja  gloire,  et  je  -la  vojois 
avec  âyresse.  Lorei^ibe  les  troi^esi  eurent 
défilé,  .Abdérame  fit  au  , peuplé  ime  .ha- 
rangue, «dauÀ  kqudle  il  .invitoit^une  par- 
tie des.dto^ens  à  prendre  ies  armûs,  .et 
à  .se  ranger  sous  sres  drapeaux.  A~  peine 
eiat-«il  fini  de  parler,  .que  perçant. la  {bul^ 
je  m'élïinoai  îVers  lui,  en  xriaat.  4|ue  jV 
"Vonleis  .-combattre  et  le  suivre.  Égale-- 
ment  frappé  de  la  p^itesse  de  ma  t^ijle, 
de  ma  jeunesse  et  de. mon  action,  il  me 
fil:  approcher,  me  tendit  la  main,  et  me 
oon^idér^  im  instant  >avec  4' expression  de 
lîétomiemént  et  de  k  bienveiUaneéi;  ri^ti- 
^te  \$e  tournant ^rers  Ja  ,multiHide:  aoûs, 
dit-il,  *<[uel  exemple  pour  vous!  vo^yeiz 
l!ardeur  de  ^et  Jtimable  -enfant  !  .  • .  « .  .^  A 
ces  mots^.  jtout  le  peuple  s'écria  gu'il 
était  prêt  à  a'emioler.  Abdépame  |)er- 
soadé  que  i^on  action  ayoit  contribué  à 
exciter  cet  enthoAistasme,  prit  dès  cett 
instant  la  plus  vive  affection  pour  moi. 
Au  moment  où  je  m'étois  précipitée  daifs 
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la'  foule-,  Btflâhac  n'ayant  pu  me  r^rei&ir 
ra'avoit    suivie  ;    je  le  présentai  comlne 
mon    frère,    et   il    s'engagea    avec    moi, 
Abdërame  nous  envoya  des  habits,  dont 
j^admirai   la  forme»  et  la  richesse,    et  ce 
fut  avec  une  joie  inexprimable,  que  yen» 
dossai  une  armure  à  peu  près  semblable 
à  la  sienne,  et  décorée  de  ses  couleurs. 
Nous  quittâmes   la  ville  pour   aller  cher-^ 
cher  Tarmëe  du  Roi  des  Sarazins.  Quand 
nous  fâmes  en  présence  de  Tennenii,    je 
considérai  sans  efFroii  cette  ^multitude  ar- 
mée, •  qui  s'apprétoit   à  nous  combattre- 
L'éducation,  que  j'avois  reçue  me. prësep* 
voit   de  la   timidité  si  naturelle    à  mon 
sexe*     D'ailleurs ,    j'^tois    sou6    les    yeux 
d'Abdérame,  je  ne  sôngeois  qu'à  justifier 
Ifopinion    qu'il    avoit   de   mon    courage; 
je  le'  regardois  comme  le  Hbérateur^d'un 
pays    opprimé,     et   je   cioyois,    que   les 
troupes  commandées  par  lui  dévoient  être* 
invincibles.      Cependant   je    ne   p^s  me 
défendre    d'un    mouvement  d'horfeur  et 
de  pitié ,    en  considérant  ce  nombre  pro- 
digieux de  soldats  ennemis,   et  en  pen* 
sant   que  nous  n'étions  rassemblés  que 
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pour  les  immoler  tou^^  s'i\  ètùk  pbesible. 
Mais  un  regard  d'Abdérâme  m'arracha 
presqu'aussitôt  à  cette  triste  méditation;  je 
p^^sai,  que  ses  ennemis  ne  pôuvôient  être 
que  des  monstres  FéroceB,  et  que  l'humanité 
naéme  devoit  faire  désirer  leur  destruction. 
Je  me  conduisis  dans  ce  premier  combat' 
ayec  une  intrépidité,  qui  fixa  plus  d'une 
fois  l'attention  d'Abdérame;  Balahac  tou« 
jours  à  mes  <;6té6  n'étoit  occupé  que  du 
soin  de  parer  les  coups,  qu'on ^ me  pôr-^ 
toit;  bravaiit  la  mort  san»  rechercher  la' 
gloire,  «'oubliant  lui-même  au  milieu  des 
dangers  d'une  bataille  sanglante ,  il  ne 
vbyoit  que  moi  seule,  et  me  faisant  un 
rempart  de  son  corps ,  il  combattoit, 
Aon  pour  vaincre,  feais  uniquement  pont 
me  défenA^e.'  Nous  remportâmes  la  viC-* 
toîre,  la  moitié  de  Tisfrmée  ennemie  fut 
taillée  en  pièces,  le  reste  prit  la  fuite. 
Je  ti'oubliei^ai  jamais'  rhorreur  dont  jei  ftis 
saisie,  eh  me  trouvant  aprés^  le  combat 
sur  le  champ  de  bataille  couvert  de  rtorts* 
et  de  mourans.  Je  èonsidérois  cet  affremt 
spectacle,  en  versant  les  larmes  amèrès 
du  remords  et  d'une  ^compassion  décfai* 
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rante,  lorsqu'po  vint  me  dierdier  4e  h 
pftit  d'Abdérame;  Taceueil  4]u  U  me  prf- 
pairoit  .dis$ipa  bientôt  l'impression  teirir 
ble,  que  je  venols.  de  -recevoir^  je  trou- 
vai .Abdérame  «au  milieu  de  *se6.  troupes, 
victorieuses.,  Aussitôt  -qu'il  m'appe^çut,  i 
vint  à  jna  ^encontre^  me  prit  dans  ses 
hras^  et  m^mbrassa  -en  me  comblant 
d'éloges;  mon  coeur  tressailloit  de  joie, 
cependant  ses  caressçs  ^m'embarassoient^ 
et  par  un  .mouvement  madiinal,  fe  jettai 
les  yeux  sur  Balabae*  Son  ak*  triste  et 
sévère  m'intimida,  je  me  troublai,  je  rou- 
gis^ mais  -je  n'en  sentis  pas  jnoins  s^v/s^ 
ment.,  le  bonheur  et  la  gloire  diobtenir 
publiquement  Aes  rtémo^ages  si  JQat- 
teurs  de  l'approbation  d'Abdérame.  Une 
seconde  bataiUe  décida  !du  \destin  de 
rJEspagne.  Abdérame  tua  de  sa  propre 
main  le  Roi  de?  ^araeins,  et  toutes  las 
troupes,  de  ce.  «n^a^eureux  Prince  mireot 
bas  les  armos^  et  se  r^tid^rent  au  vain- 
q^euTf  ;  Malgré  les  soj^:^  ^e  .Balahac,  je 
fus  légèrement  jblesfée  tau  côté  -droit, 
dans  ce  courbât,  Abdérame  voyant  mes 
habits  teints  de  sang,  me  conduisit  dans 

sa 
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M   tente;    là,   voulant   faire    panser   ma 
blessure,    il    ordonna    à     un    chirurgien 
d'ouvrir  mon  habit;    au  moment  même, 
Balahac  se  précipitant   entre   cet  homme 
et   moi,    déclara   qu'il    nç    ïe  souffriroit 
pas;  cette  action  surprit  étrangement Ab- 
dérame.     H  resta  immobile ,    en  me  re- 
gardant   fixement  ;    ensuite   s'adressant  à 
Balahac,    <l'un  ton  impérieux  il   lui   de- 
manda  l'explication    de    ce    bizarre  pro- 
cédé;  mais  sur  le  champ  je  me  chargeai 
de  la  réponse.  Je  n'étois  pas  fâchée  d'à- 
voir,  un  prétexte  si  naturel   de   déclarer 
mon  secret  au  héros ,  qui  avoit  pris  tant  ' 
d'empire  snr  mon  imagination,    et  pre- 
nant  la  parole    sans   hésiter  :    Seigneur, 
repris-je,    un  seul  mot  va  justifier  Bala- 
hac.    Je  suis  une  femme.   Vous  voyez  en 
ifioi  la  fille  du  vertueux  Bermude,  Roi  des 
Asturies.    Je  prononçai  ces  derniers  mots 
avec  une  sorte  d'emphase,  je  savois  qu'Ab- 
dérame  étoit  petit  fils  d'un  Souverain,  (a) 
et  je  trouvois  un  grand  plaisir  à  lui  ap- 
prendre que  j'avois  moi-même  line  nais- 


(a)  Le  Calife  Hescham- 
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^ance  illustre.  A  cet  aveu,  Abdërame  fit 
une  exclamation  qui  exprimoit  à  la  fois 
rétonnement,  la  joie,  et  radmiration.  Il 
tomba  à  mes  pieds;  il  me  dit  tout  ce 
que  l'amour  peut  inspirer  de  passionné^ 
ce  langage  séducteur  que  J'entendois  pour 
la  première  fois  ne  fit  que  trop  d'impres- 
sion sur  mon  ame.  Je  eraiguois ,  -d'être 
abusée  par  la  plus  douce  de  .toutes  les 
illusions,  en  voyant  le  grand  Abdérame 
ce  hëros  si  célèbre  embrasser  mes  ge^ 
noux,  et  me  rendre  l'arbitre  de  ses  des- 
tinées   Cependant  au  milieu  de  cet 

èAivrement,  L'importune  idée  de  Balahac 
vint  s'offrir  à  mon  esprit;  Je  levai  la  tête 
avec  timidité -pour  le  regarder,  mais  Ba- 
lahac avoit  disparu.  Il  ne.  revint  point, 
et  le  soir  je  reçus  de  lui  xm  papier  qui 
contenoit  ces  mots  :  «  5'il  vous  reste 
«quelque  sentiment  de  compassion  pour 
«l'infortuné  Balahac,  je  vous  conjure» 
«Axiane,  au  nom  sacré  de  notre  père, 
«de  n'épouser  Abdérame  que  dans  deux 
K  ans.  » 

Ce   billet  m'affligea  sensiblement;  )« 
vis   que  Balahac  avoit    pris   le  parti  àe 


joogle 


»u  Cyone.    "  363 

me  quitter  et  de  s'eloîgner;  je  sentis  que 
je  ne  pourrois  m'accoutumer  à  son   ab- 
sence,   et  que  son  bonheur  étoit  néces- 
saire au  mien-;   mais  J'interrogeois  moins 
mon  coeur  que  ma  vanité,  et  Téclat  qui 
environneit    Abdérame    donnait    à    mes 
yeux  tant   de  prix    à  son    amour,     que* 
toute  autre  idée  ne  pouvoît  m'occuper  pro- 
fondément.   Cependant  je  pris  Finébran- 
lable   résolution  de    ne    recevoir    la   foi 
d* Abdérame,  qu'au  bout  du  tems  prescrit 
par  Balahac  Je  le  déclarai  à  Abdérame, 
en  lui   contant   ingénuement  toute  mon 
histoire,    Abdérame  se  soumit  à  tout  ce 
que  j'exigeai,    mais   en  me  faisant  pro- 
mettre,   de  ne    le  point   quitter  jusqu'à 
l'époque  fixée  pour  notre  hymen.   Abdé- 
rame vainqueur  de  tous  ses  ennemis,  fit 
paroltre  dans  cette   éclatante  prospérité, 
Autant    de  justice   et  de  générosité  qu'il 
avoit  montré  de  valeur  dans  les  combats. 
Le  voeu  de  tous  les  peuples  étoit  de  le 
d^larer  Souverain  des  pays   qu'iP  avoit 
conquis;    nous  marchions  vers  Cordoue, 
et  durant  la  route,    Abdérame  m'entre^ 
tenoit  de  ses  projets;    et  je  Tentendois 
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avec  ravissement  me  dire,  qu'il  ne  dési- 
roit  la  suprême  puissance,  que  pour  me 
placer  sur  le  trône  et  pour  rendre  ses 
sujets  heureux.  Le  jour  même  de  notre 
arrivée  à  Cordoue,  Abd^rame  fut  pro- 
clamé Roi;  je  vis  avec  transport  cou- 
ronner mon  amant  et  le  héros  que  je 
çroyois  le  plus  digne,  de  réunir  les  suf- 
frages d'une  grande  nation.  Il  déclara 
publiqueinent  «es  engagemens  avec  moi,^ 
me  logea  dans  son  palais,  et  m*j  fit 
traiter  en  Reine.  On  m'apporta  de  sa 
part  dé  magnifiques  habits  de  femme,  et 
je  pris  enfin  les  vêtemens  de  mon  sexe. 
Quand  je  fus  habillée,  Abdérame  entrant 
dans  mon  appartement  me  fit  passer  dans 
un  salon  tout  revêtu  de  glaces;  il  vou- 
loit  jouir,  de  ma  surprise,  sachant  que 
cette  invention  magique  m'étoit  inconnue, 
puisque  je  n'a  vois  habité  jusqu'alors  qu'un 
désert  et  des  camps.  Mon  étonnement 
fut  extrême  en  voyant  ma  figure  répétée 
tant  de  fois  autour  de  moi;  mais  je  me 
considérai  tranquillement  malgré  Téclat 
de  ma  parure;  je  ne  retrouvai  plus  cette 
sensation  si  vive,    que  j'avois   éprouvée 
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dans   le   désert  au  bord   de  la  fontaine; 

j'avois.  depuis    connu  la   gloire,     et   une 

vanité  puérile  ne  pouvoit  plus  m'enivrer. 

Les  sÎK  premiers  mois  du  règne  d'Ab- 

dérame  me  parurent   s'écouler   avec   une 

inconcevable  rapidité;    des   fêtes  brillan» 

tes,  des  spectacles  pompeux^  les  am'use- 

mens  les  plus  variés,,  ne  me  laissoient  ni 

le  tems  ni  la  possibilité-  de   réfléchir;    la 

surprise  et  la  curiosité  donnoient  à  mes 

yeux   du  prix  aux^  moiiidres   choses,    je 

jouissois   dé  tout   avec    ravissement,     et 

surtout   du   booheur    de   voir  Abdérame 

applaudi  par  le*  peuple,-  et  de  Ten  croire 

adoré;-  Mais-  enfin^  je  commençai  à  m*ac- 

coutumer  à  cette  espèce-  d'enchantement , 

et  mesr  yevac  s^ ouvrirent  pai'  degrés.   De- 

j^uis  long-tems  frappée  du  spectacle  de  là 

misère  que  je  rencontrois  dans  les  rues, 

favoîs     exprimé    ma    compassion    à    cet 

égard;'  Abdérame  avoit  répondu- que  cette 

calamité   étôit   la    suite    dh    l'oppression 

barbare  du  dernier  Roi,   et  qu'il  s'occu- 

poit  des  moyens  d'y  remédier.  Je  savois 

que   l'argent  pouvoit  la   faire  cesser,    et 

je   proposai    à    Abdérame    comme    une 
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chose  très  simple,  de  distribuer  au  peuple 
la  moitié  des  trésors  que  je  lui  connois- 
sois;  il  sourit,  en  m'exhortant  à  me  tran- 
^lliser  sur  ce  point*  Je  suiris  ce  conseil 
en  donnant  moi-même  tout  l'argent  que 
Je  possëdois ,  car  Balahac  en  partant  m'a- 
yoit  laissé  la  cassette  dont  il  ëtoit  dépo- 
sitaire. Bientôt  le  peuple  connoissant  ma 
.sensibilité  s'adressa  directement  à  moi, 
pour  me  prier  d'engager  le  Roi,  à  mo- 
dérer lès  impôts  qu'il  avoit  établis-  Je 
me  fis  expliquer  ce  que  c'est  qu'un  im- 
pôt; quelle  fut  alors  ma  douloureuse 
surprise,  en  apprenant  qu'Abjdérame,  loin 
de  soulager  ce  peuple  malheureux,  «i 
avoit  exigé  de  nouveaux  tributs;  et  que 
les  sommes  arrachées  à  ces  infortunes, 
payoient  nos  plaisirs,  et  ces  fêtes  que 
j'avois  trouvées,  si  charmantes!  Cette  af- 
freuse découverte  me  pénétra  dliorreur. 
A  l'instant  je  me  dépouillai  de  mes  ri- 
ches vêtemens^  je  me  fis  apporter  une 
robe  de  bure,  et  sous  cet  habit  grossier 
je  me  rendis  chez  le  roi.  Abdérame, 
lui  dis-je,  tant  que  je  verrai^  des  pau- 
vres  dans  vos    états,    je    resterai   vêtue 
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ainsié     J'ai  cengëdië  ces  -  musiciens    que 
vous  m'avez-  donnés,  et  ce  cortège  inutile 
et  brillant  qui  m'environnoit;    ma   table 
ne  sera  plus  servie  qu'avec  frugalfté,    je 
n^assistevai  plus-  à  ces   £ete&  criminelles-, 
dont  vos  sujets  Bout  la  dépense;  ne  pou- 
vant   soulager   la    misère    publique,-    du 
moiaft  je 'veux  la  partages     S'il  est  vrai 
que  vous  m'aimiez,  Abdéramét,  vous  ap^ 
plaûdirez  à  des  sentimens  si  naturels;  vous 
saurez  regagner  l'estime  d'Anane;:  sinon 
dégagée    de  meS'  sermenir  par   l'honneur 
«t-par  la  vertu  même,    j«  romprai-  sans 
retour   tous   les  liens   qui   m'attachent   à 
yous^     Mon  aspect  et'  ce  dkcoTirs ,  *  frap* 
pèrent   vivement- Abdéfame  ;^   iL  s^'émut^ 
s^attendrîty  et-  entreprit  de  "  ser  justifier  ;  il 
a'y  parvint  pas-  entièremei^l,'  mais  j'avoié- 
trop  d'ignorance  et- de  bonne  foi,    pour 
pouvoir   sentir  toute  la^  fausseté  de  son 
artifioieuse- apologie;    it-^  me  persuada  £a^ 
dlement,    qu'il    étoi^    infiniment    moins 
coupable  que  je  ne  Vavois  cru,  il  me  ùt 
des  promesses  touchantes  y  et  nous  nous^ 
séparâmes  satisfaits   l'un  de   l'autre.     En 
effet  les  fêtes  furent  supprimées;,  on  fit 
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en  ma  présence  de  grandes  largesses  au 
peuple,  et  je  cessai  devoir  des  mendians 
dans  les  rues.  Je  ne  recevois  plus  de  re- 
quettes  des  infortunés  implorant  ma  com- 
passion. Je  crus  que  les  impots  étoient 
abolis,  que  les  soins  d'Abdërame  avoient 
enfin  rétabli  le  bonheur  dans  Cordoue ,  et 
je  restai  plus  d'un  an  dans  cette  erreur. 
Malgré  tout  Tamour  d'AbdéramCy  je  né- 
tois  plus  heureuse  depuis  l'entretien  dont 
f  ai  rendu  compte;  sa  justification  n'avoit 
pu  me  paroitre  complète.  Je  l'admirois 
moins,  et  le  souvenir  touchant  et  dou- 
loureux de  Balahac  s'offroit  plus,  souvent 
à  ma  pensée.  D'ailleurs  je  remarquois 
avec  diagrin,  qu'Abdérame,  depuis  qu'il 
étoit  RjOi  y  paroissoit  moinis  pasdonné  pour 
la  gloire,  et  phis  sensible  à  la  louange; 
la  vérité  sembloit  quelque  fois  lui  dé- 
plaire y  et  je  le  voyois  comWer  de  grâces 
et  de  bienfaits  des  gens^  qui  n'avoient 
d'autre  mérite  que  celui  de  savoir  le 
flatter  avec  adresse.  Enfin  le  faste  de 
son  palais,  et  les  sujierbes  monumens 
qu'il  faisoit  élever  dans  Cordoue,  me 
donnoient  toujours   de  l'inquiétude  pour 
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ses  sujets*  En  arrivant  à  Cordoue,  j*a- 
vois  établi  Silo ,  (c'est  le  nom  de  ce  fidèle 
serviteur  de  mon  père,)  dans  une  jolie ^ 
maison  de  campagne  aux  environs  de  la 
ville.  J'allois  Vj  voir  quelque  fois,  mais 
^jamais  Àbdérame  ne  '  m'y  laissoit  aller 
sans  lui;  Abdérame  avoir  dans  cette 
maison  de  vastes  écuries,  et  Ton  y  dres- 
soit  des  chevaux  de  chasse  pour  lui:  un 
jour  que  nous  y  étions  ensemble,  il*  eut 
envie  d'essayer  un  d^  ces  chevaux  en  ma' 
présence  dans  un  petit  pré  voisin  de  la 
maison;^  mais  ce  cheval  remporta,  et  en 
franchissant  im  fossé,  s'abbatit  et  ren- 
versa le  Roi,  qui  fut  tellement  étourdi 
du  coup,  qu'il  resta  évanoui  sur  la  place. 
Mes  cris  firent  accourir  tous  lésr  gens  de 
la  maison,  et  Silo  avec  eux.  Aussitôt 
que  ce  dernier  apperçût  le  Roi  étendu  à 
terre  sans  connoissapce,  il  s'approcha  de 
moi,  et  me  glissant  un  papier  dans  la 
main,  il  me  dit  tout  bas  ces  paroles: 
Lùez  ,  quand  \^ous  serez  seule  au  pa^ 
lais  ;  ma  i^ie  dépend  de  ivoire  discré- 
tion.  Je  mis  le  billet  dans  mon  sein,  et 
Silo    s'éloigna   précipitamment.     Le    Roi 
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reprît  Tusage  de  ses  sens ,  3  n'ayoit 
qu^une  blessure  légère  à  la  tête;  il  voulut 
retourner  à  Cordoue,  et  nous  partîmes 
sur  le  chanip.  Quand  je  fus  seule,  j'ou- 
vris le  billet  de  Silo;  j'y  trouvai  ces 
mots  :  *<  La  nuit  du  jour  ou  vous  recevrez 
«ce  billet,  je  serai  à  minuit  dans  la 
•< petite  cour  du  palais;  venez  seule  m'ou- 
«vrir  la  porte  verte,  j*ai  des  choses  im- 
«  portantes  à  vous  révéler.»  Remplie  de 
trouble  et  d'inquiétude,  j'ouvris  la  porte 
verte,  à  l'heure  indiquée,  et  fis  entrer 
Silo,  que  je  conduisis  dans  mon  ca-> 
binet.  Jugez  de  ce  que  j'éprouvai,  quand 
ce  vertueux  vieillard  prenant  la  parole, 
me  tint  ce  discours:  On  vous  trompe, 
4(Axiane,  les  gens  qui  vous  servent  sont 
«vendus  au  Roi,  les  placets  qu'on  vous 
«adresse  sont  supprimés;  le  peuple  de 
«Cordoue  gémit  sous  .le  poids  des  im- 
«pots;  vous  ne  voyez  plus  de  mendians, 
«parcequ'on  les  traîne  dans  les  cachots 
«et  qu'un  édit  barbare  défend  à  la  mi- 
«sère,  d'oser  implorer  les  secours  de  la 
«pitié.  On  m'a  prescrit  le  silence  sur  ces 
4( calamités,  en  me  menaçant  de  la  mort, 
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#rsî  j^avoîs  le  ccwirage  de  vou^  eir  ins- 
«  traire*  Epié  ayec  une  infatigable  vi- 
«^gilance,  je  n'ai  pu  vous  éclairer  plutôt; 
<^j'attendois  une  occasion  favorable ,  pour 
«^ous  remettre  ce  billet  écrit  depuis^  six 
«mois;  Ouvrez  les  yeux,  Axiane;.  et  son- 
«-ge»  que  la  fille  du  grand  Bermuda  ne 
«peut  épouser  un  tyran. ^>  A  ces  mots-, 
je  me  jettai  au  cou  de  ce  vertueux  vieil- 
lasd:  ô  mon  unique  ami!  m' écriai -je. 
£n  disant  ces  paroles,  je  fondois  en  lar«* 
mes,  je  pensois  à  Balahac,  et  mon  coeur 
étoi^  déchiré.  Je  donnai  mes  pierreries 
à  Silo,  en  le  chargeant  de  les  vendre;, 
reviesks  dans  quatre  jours  à  la  même* 
heure ,  lui  dis-je,  prépare  tout  pour  notre* 
fuit«y  nous  retournerons  dans  nos  dé<-- 
serta^  je  veux  aller  mourir  de  repentir 
et  de  regret  sur  la  tombe  de  mon  père,^ 
Je  fbrmois  sans  effort  cette  résolution ,  je* 
méprisois  Abdérame*.  Rien-  n'ajant  pu- 
corrompre  encore  lé»^  sentimens  de  jus- 
tice et  d'humanité  que  la  nature  et  Té-^ 
ducation  a  voient  .raves  dans  mon  ame,^ 
je  ne  pouvois  concevoir  im^  orgueil  et 
des  vices  ,^^  qiu  sans  le  funeste  pouvoir. 
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de  Thabitude,  paroitroîent  à  toi»  les 
hommes  le  comble  de  Textraraganee  et 
de  la  cruauté.  Au  jour  fixe,  Silo  revint; 
j'avois-  pris  toutes  Tes  précautions  néces- 
sairesy  pour  la  sûreté  de  mon  évasion , 
et  nous  partîmes  sans  obstacle»  Durant 
toute  la  route  je  ne  rongeai  qu'àBalahac; 
le  sentiment  si  tendre,  que  je  me  retrou- 
vois  pour  lui,  me  rendok  d'autant  plus 
à  plaindre,  que  j'ignorois  absolmnent  son 
sort,  n'ayant  ni  reçu  de  ses  nouvelles,  ni 
entendu  parler  de  lui  depuis  notre  sépa- 
ration. Enfin  nous  arrivâmes  dans  notre 
désert;  mes  pfeurs  coulèrent  avec  amer- 
tume, en  reconnoissant  les  environs  de 
ces  paisibles  lieux;  lAais  quel  fut  notre 
étonnement,  lorsqu'en  approdiant  de  la 
cabane  nous  reconnûmes,  qu'elle  étoit  et 
plus  grande  et  plus  ornée!  Je  m'avançai 
précipitamment,  et  ma  surprise  redoubla 
en  voyant  sur  la  porte  une  inscription 
gravée  en  gros  caractères;  saisie  d'un 
trouble  inexprimable,  J'essuyai  mes  yeux 
remplis  de  larmes,  et  je  lus  ces  mots: 
Zhi  moins  comme  mon  père  ïa  désiré, 
ïamour   heureux   habitera    ceue    chau-^ 
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mière.  TreniMante  et.prête  à  m'évanouir, 
je    craignis    confusément    d'éclaircir    cet 
étrange  mystère,    et  je   me  traînai  vers 
la  tombe  de  Berœude.    En   entrant  dans 
la  tour  je  restai  nn  instant  immobile,  en 
voyant  à  la  place  du  tombeau  de  gazon, 
un  superbe  mausolée   en  nïarbre   blanc; 
deux  lampes  de  porphyre  attachées  à  des 
chaînes  d'or  étoient  suspendues  aux  côtés 
d'une  pyramide;  on  lisoit  ces  mots  tracés 
sur  la  pyramide..     La  piété  filiale  et  la 
reconnoissance   &nt   érigé   ce   monument 
à  la  wiém^oirè  du  plus  sage  des  hom^mes, 
O  mon  frère,   m'éc?*iai-je,  tandis  que  je 
m'égarois  loin  de  toi,  tu  remplissois  mes 
devoirs!    du  moins   cet  hommage  atteste 
ton   existence,   et  je  n'ai  phis   à  pleurer 
que  sur  moi-même!    En  parlant  ainsi  je 
me  prosternois  sur  la  tombe  que   j'arro- 
sois  de   larmesv     Tout   à   coup,    j'entens 
près  de  moi  une  voix   étrangère;,   je  me 
relève,    et    je    vois    en    tressaillant    une 
jeune  personne   d'une  figure  charmante; 
je   l'interroge   en  tremblant ,    elle    m'ap- 
prend  qu'elle  habite    la   chaumière   avec 
son  époux.   Je  ne  doutai  point  que  cet 
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époux  ne  fut  Balahac;  un  sentiment  af- 
freux et  nouveau  pour  moi  vint  flétrir 
mon  ame  déchirée,  et  ce  premieï  mou- 
vement de  jalousie  fut  d'autant  plu«  erue]y 
que  je  n'avoîs  pas  le  droit  de  me  plain- 
dre du  changement  de  Balahac^  Cepen- 
dant je  sortis  de  la  tour  pour  aller  re- 
joindre Silo,  qui  s'étoit  arrêté  devant  la 
chaumière,  et  je  le  vis  s'avancer  vew 
moi  avec  un  jeune  homme  qui  m'étoit 
inconnu  ;^  une  vive  sensation  de  joie  plu» 
prompte  que  la  réflexion  me  fit  pressentir, 
que  ce  nouvel  hûte  du  désert  étoit  Té- 
poux  de  la^  jolie  pa;^anne,.  et  je  ne  me 
trompois  pas.  Cet  heureux  couple  m'ap- 
prit qu'un  illustre  guerrier,  qui  comman- 
doit  dans  Carcassone ,  après  les  avoir 
unis  leur  avpit  proposé  de  les  établir 
avee  toute  leur  famille  dans  ce  désert, 
qu'il  venoit  d'embellir  en  rendant  L'ha- 
bitation plus  commode  et  le  jardin  plus 
spacieux.  J'interrompis  ce  récil-  pour  de- 
mander le  nom  de  letu*  généreux  bien- 
faiteur;^ on  me  répondit  qu'il  s'appelloit 
Cléphis;  mais  je  ne  pou  vois  méconnoître 
Balahac.  J  waginai  fadlemenf ,  quilayoit 
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changé  de  nom,  je  pri^  sur  le  champ  la 
résolution  de  me  rendre  à  Carcassone, 
et  je  partis  dès  le  lendemain..  Arrivée 
près  de  la  ville,  je  m'arrêtai  dans  une 
ferme  aux  environs,  et  J'envoyai  Silo  à 
la  ville,  en  le  chargeant  de  voir  le  pré- 
tendu Cléphis^  et  de  lui  faire  un  détail 
exact  de  mes  aventures  et  de  mes  sen- 
timens.  Quand  Silo  m'eut  quittée,  j'in- 
terrogeai mes  hôtes  sur  Clépliis.  Ils  m'ap- 
prirent que  ce  guerrier  s'étoit  distingué 
par  de  tels  exploits  et  des  actions  si  gé- 
néreuses ,  que  les  habitans  du  pays ,  après 
ravoir  pris  pour  leur  chef,  venoient  en- 
fin de  le  proclamer  Roi;  et  que  le  nou- 
veau Souverain  depuis  son  couronnement, 
c'est-à-dire  depuis  un  mois,  avoit  pris 
le  nom  de  Balahac.  Ces  nouvelles  ne  me 
causèrent  pas  une  joie  pure  et  sans  mé- 
lange ;  une  triste  expérience  m'avoit  donné 
pour  la  royauté  une  haine  invincible  et 
profonde,  et  je  craignis  de  ne  plus  re- 
trouver dans  Balahac  siur  le  trône  les 
sentimens  touchans  et  vertueux  du  com- 
pagnon de  mon  enfance;  cependant  je 
songeois  avec  plaisir,  qu'il  ne  régnoit  que 
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depuis  ua  mois,  et  qu*il  étoit  impossible 
qu'il  eut  pu  se  corrompre  en  si  peu  de 
tems.  Sur  le  soir,  je  vis  arriver  Balahac 
suivi  d'un  cortège  nombreux  et  brillant; 
il  m'avoit  laissée  dans  un  enivrement  de 
la  pompe  et  de  la  grandeur,  qui  lui  per- 
suadoit  que  pour  me  plaire,  il  de  voit 
s'offrir  à  mes  yeux  dans  cet  éclatant  ap- 
pareil; je  le  retrouvai  plus  passionné  que 
jamais.  Il  me  dit,  qu'il  n'avoit  désiré  se 
faire  un  nom  célèbre  que  pour  satisfaire 
mon  ambition,  et  dans  l'espoir,  que  je 
ne  balancerois  point  entre  Abdérame  et 
lui,  lorsqu'il  auroit  un  trône  à  m'ofirir. 
Oui,  mon  frère,  répondis-je,  mon  coeur 
s'enorgueillit  de  vos  exploits  ;  mais  c'est 
la  gloire  que  j'aime,  et  non  la  dange- 
reuse autorité  du  pouvoir  souverain. 
Bermude  abdiqua  pour  conserver  sa  vertu  ; 
Abdérame  a  perdu  la  sienne,  en  mon^ 
tant  sur  le  trône;,  ces  exemples  me  suf- 
fisent; jamais  un  Roi  ne  sera  mon  époux; 
renoncez  donc  au  Diadème  ;  la  main 
d'Âxiane  n'est  qu'à  ce  prix.  A  ces  mots, 
Balahac  étonne  me  demanda  de  réfléchir  à 
cette  résolution;  mais  je  Tassuraî  si  forte- 
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ment  qu'elle  étoît  inébranlable,   qu'il  me 
donna  sa  parole  de  faire  le  sacrifice  que 
j'exigeois-   En  effet  il  abdiqua  solemnelle- 
ment  le  lendemain,  et  je  reçus  sa  foi  le  jour 
même»    Je  lui  proposai  de  retourner  dans 
notre  désert;  mais  Fessai  de  la  puissance 
et  du  trône  avoit  déjà  porté  quelque  at- 
teinte à  la  simplicité  de  ses  moeurs.  Bala- 
hac  voulut  rester  dans  un  pays  plein  de  sa 
gloire,    et  dont  les  habitans  le  reconnois- 
soient  toujours  pour  leur  chef;  il  se  montra 
digne  de  leur  amour  par  son  humanité,  sa 
modération,  et  son  invariable  équité.  Vous 
connoissez   le  reste  de  mon  histoire;    la 
guerre  survint,  mon  époux  périt  au  siège 
de  Carcassone.    Je  sus  venger  sa  mort, 
vaincre  ses  ennemis,  et  les  forcer  à  signer 
une  paix  solide  et  glorieuse.    Les  peuples 
qui  s'étoient  soumis  à  Balahac  m'assurè- 
rent  tous  les  droits,    dont    ils   l'avoient 
rendu    dépositaire.      La    reconnoissance 
vouloit  me  donner  un  pouvoir  sans  bor- 
nes,  la  prudence  et  la  justice  m'engagè- 
rent à  le  limiter;   et  si  j'avois  eu  d'autres 
sentimens ,   les  vertus  et  l'exemple  de  Tif- 
lustre  Béatrix  me  les  feroient  abjurer. 
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LES    ÉPERONS   DÛR^ 


Vtnfêrtti  tst  st  toncbantiî  «£  quelle  inné  si  inn 
TTiffêUVi  en  sê  faviur  h  plus  tindre  intiritî 

De  rÀbbë  de  LillT. 

Bt  dt  cet  dge  henwenx  qne  rien  n*m  cerr§wfu , 
Les  premiers  mouvemens  sent  ieus  feur  la  vertn'm 

MEZfzicoKF  —  de  Mx*  de  la  HiaHu 


JL/-histoire  de  la  Comtesse  exalta  Famour 
de  Roger  et  Famitié  de  Béatrix  pour 
eetté  illustre  héroïne;  la  Duchesse ,  en 
regardant  Isambard,  faisoit  ub  éloge  ton- 
diant  des  sentimens  et  du  caractère  de 
Faîmable  Axiane,  lorsqu'on  vint  à  la 
hâte  avertir  les  Gltevaliers ,  que  les  enne- 
mis* s'appTochoient  des  remparts.  Les 
Princesses  et  les  Chevaliers  quittèrent 
Olivier  qui  s^aflfligea  vivement  de  ne  pou- 
Toir  sortir  de  son  Ht.  Tous  les  guer- 
riers*  rassemblés  se^  décidèrent  à  descen- 
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dre  dans  la  plaine,  et  à  peine  y  furent- 
ils,  que  le  combat  s'engagea,  et  dura 
long-tems  avec  un  succès  à-peu-près  égal 
de  part  et  d'autre.  Du  coté  des  enne- 
mis, le  Ck>rate  de  Bavière  eut  seul  tout 
l'honneur  de  cette  journée,  dans  laquelle 
il  déploya  tous  les  talens  d'un  grand 
capitaine  et  toute  la  valeur  du  soldat  le 
plus  intrépide  ;  trois  fois  il  rallia  les 
troupes  repoussées  et  les  ramena  à  la 
charge }  le  généreux  Barmécide  toujours 
à  ses  cotés  lui  sauva  plus  d'une  fois  la 
vie  et  la  liberté,  en  parant  les  coups  de 
se*  adversaires  et  en  le  dégageant  de 
leurs  mains.  Gérold  se  tfouvoit  au  cen- 
tre de  l'armée,  et  il  combattoit  contre 
Isambard,  Thédéric  et  les  autres  Cheva- 
liers François.  Dans  le  parti  de  fiéatrix, 
le  brave  Ogîe»  étolt  à  la  tête  des  trou^ 
pes  de  l'aile  droite;  le  géant  Bruhier 
comnlandoit  celle  des  ennemis.  Il  recon- 
nut le  Chevalier  Danois.,  qu'il  avoit  eu 
la  gloire  de  vaincre,  et  le  défia  lie  nou- 
veau; un  instant  auparavant,  le  féroce 
.Rotbold  en  voulant  attaquer  Axiane,  qui 
se  trouvoit  placée  entre  Ogier  et  Roger, 
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lui  porta  un  coup  de  lance;  Roger  en  le 
parant  en  fut  blessé;  alors  Axiane,  en- 
tendant Bruhier  proposer  un  duel  au 
Chevalier  Danois  v  défia  aussi  Rotbold. 
En  y-aiu  Roger  réclama  le  droit  qu'il 
a  voit  de  le  punir;  non,  Seigneur,  répon- 
dit Axiane,  c'est  la  main  dune  femme 
qui  doit  venger  Ordalie  et  l'infortunée 
Azc^ine.  Après  avwr  dit  ces  paroles,  elle- 
jetta  à  Rotbold  le  gage  de  bataille;  on 
donna  à  Farmée  le  signal  de  ces  deur 
combats  particuliers  ;  aussitôt  tous  leS' 
autres  guerriers  suspendent  leurs  coups;: 
et  tandis  que  les  hérauts  d'armes  tra« 
çoient  Fençeinte,  où  dévoient  combattre 
Axiane  et  Ogier  contre  Bruiner  et  Rot-» 
bold ,  Zemni  accourant  tout  à  coup  s'ap-^ 
proche  du  Chevalier  Danois,  en  défiant 
à  liante  voix  Fécuyer  de  Rotbold,  le- 
perfide  Tryphouy  qui  s'avança  dans  l'a- 
rène avec  son  maître.  Ce  combat  fut 
terrible  et  dura  plus  d'une  heure.  Le 
lâche  Trjrphon  prit  la  fiute,  mais  dans 
ce  moment,  un  soldat  indigné  lui  lança 
ime  flèche  qui  lui  perça  le  coeur.  Bru- 
hier fiit  tué  sur   le   champ   de  bataille; 
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Rotbold  atteint  d'un  coup  mortel  tomba 
sur  la  poussière.  Axiane  aussitôt  s'éloigna 
de  lui,    et  rentra  dans  les  rangs  au  bruit 
des  acclamations  des  deux  armées.  Oïi  en* 
leva   Rotbold   expirant  ;    il  vécut   encore 
quelques  jours,  pour  éprouver  toutes  les 
angoisses   d'une   agonie  douloureuse,    et 
d'ane  mort  impie.     L'aile  droite  des  al- 
liés ,    ayant  perdu  les  deux  chefs  qui  la 
cômmandoient,  se  mit  en  désordre;  dans 
le    même  tems,  le  Roi  de  Pannonie,    et 
le  Duc  de  Bénèvent  fondant  avec  impé- 
tuosité-sur  l'aile  gauche  des  ennemis,  la 
confusion   devint    générale   dans    l'armée 
des  Princes;    et  la  nuit  gui  commençoit 
à  tomber  la  redoubloit  encore.    En  vain 
Gérold  et  Barmécide  voulurent  pour  cette 
fois  rallier  les  troupes,   qui  se  débandè- 
rent, et  les  entraînèrent  dans  leur  fuite. 
Jjes  défenseurs  de  Béatrix  les  poursuivi- 
rent vivement,    mais  tout  à  coup  le  ciel 
se  couvrit  entièrement  de   nuages,    et  la 
nuit  devint  si  obscure,  que  les  vainqueurs 
craignant  de  tomber  dans  quelque  embus- 
cade, donnèrent  le  signal  de  la  retraite, 
qu'ils  firent  aussitôt.  Cependant  le  jeune 
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MirVa  emporté  par  son  ardeur,  avoit  im- 
prudemment quitté  Isambard  qui  le  rap- 
pelloit   envain;    Mirva  dans   la  poursuite 
des   fuyards    et  dans    l'obscurité    s'étoit 
élancé  hors  des  rangs,   avec  toute  la  vi- 
tesse de  son  cheval,    sans  s'appercevoir 
qu'il  s'éloîgnoit  de  larmée^  ^  qu'il  pre- 
noit    un    autre    chemin;   «nfin    au    bout 
dun  quart  dlieure,  n'entendant  plus  de 
bruit  autour  de  lui,  il  s'arrêta;  mais  les 
ténèbres  étoient  si  épaisses ,   qu'il  ne  put 
distinguer  aucun  objet.   Son  embarras  fut 
extrême,  car  son  inexpérience  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d'y  trouver  un  remède.     Il 
resta  loDg-tems  immobile,  en  réfléchissant 
au  parti,  qu'il  devoit  prendre.  D'abord  il 
distingua    dans    Télbignement   un    grand 
bruit  de  chevaux,    mais  il  n'osoit  se  di- 
riger de  «ce   côté,,   craignant   de   tomber 
dans  les  mains  des  ennemis.     Peu  à  peu 
ce  bruit  diminua^    et   <enfln  Mirva  n'en- 
tendit  plus   rien.      Alors   il   se    hazarda 
d'errer  à  l'aventure,    sans  savoir  oii  il  al- 
loit.    Au  bout  d'un  quart  d'heure  le  ciel 
s'éclaircit  un  peu,  et  Mirva  connut  qu'il 
étoit   dans   luie   prairie,    séparée    d'une 
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partie  de  la  iarêt  par  un  large  fosse.    En 
morne  tems ,  il  apperçut  dans  Tëloignement 
une  lumière,  il  se  dirigea  vers  cette  foible 
clarté,    qui  sembloit   partir   d'une  chau- 
mière;   en  poursuivant  son  chemin  il  co- 
toyoit  toujours    le  iossé;    il   n'ëtoit  plus 
qu'à  cinq  cents  pas  de  la  chaumière,  lors- 
qu'en  jettant  les  yeux  du  côté  de  Ja  forêt, 
il   distingua  conJûisément    un   cheval   ab- 
battu  et  un  cavalier  étendu  dans  le  fossé. 
Mirva  sur  le  champ  descend  de  cheval ,  et 
s'avançant  vers   le  bord  du  fossé,    il  vit 
que  le  cheval  étoit  mon,  que  le  cavalier 
renversé    étoit   sans   coimoissance ,    mais 
qu'il  .respiroit  encore.     Mirva  dégage  les 
jambes    du   cavalier,    qui    se   trouvoient 
^ssées   saus  le  cheval;    ensuite  il  déta- 
-che  le  casque  de  ce  guerrier,  il  le  débar- 
rasse de  sa  lourde   cuirasse ,    et  n'ayant 
cas  la  force  de  le  tirer  du  fossé,    il  s'y 
couche  près  de  lui,    et  parvient  de  cette 
manière  à  soulever  ses  épaules  et  sa  tête. 
Alors  l'inconnu  respire,   ouvre  les  yeux, 
et  reprend  Fusage  de  ses  sens  ;   il  recon- 
noit  en  revenant  à  lui  qu'un  secours  in- 
attendu le  rend  à  la  vie  ;    en  cherchant 
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son  lib<5rateur,  qui  le  soutenoît  et  occu- 
poit  si  peu  de  place  derrière  lui,  il  ren- 
contre  avec    surprise    une    petite  main, 
qui  ne  pouvoit  être  celle  d'un  soldat.  Au 
moment  même  une  voix  enfantine  lui  de- 
mande s'il  est   blessé?    Eh  quoi,   s'écrie 
l'inconnu,    c'est  un  enfant  qui  me  sauve 
la  vie!   O  que  je  suis  heureux,  interrom- 
pit Mirva,   de  vous  entendre  parler!  .Je 
pourrai    donc  -  me   flatter    d'avoir    sauvé 
les  jours  d'un  homme!   Olivier^  j'en  suis 
sûr,  quand  il  saura  cela,  ne  me  grondera 
pas  de  mon  étourderie,    et  ma  Princesse 
s'attendrira  ,    m'embrassera ,   et  m'en  ai- 
mera mieux   encore.     Mais  pouvez -vous 
vous  lever?  Je  serois  si  content,  de  vous 
voir  sur  vos  jambes!    A  ces  mots,   l'in- 
connu ému   jusqu'au   fond   de  l'ame  par 
les  discours  et  la  douce  voix  de  son  jeune 
libérateur,   se  retourna,*  prit  Mirva  dans 
ses  bras,  ,et  le  serrant  pendant  quelques 
minutes    contre    son   sein,    il   sentit    les 
pleurs  de  cet  aimable  enfant  se  mêler  à 
ceux   qu'il   répandoit   lui-même.      Enfin, 
le   guerrier    s'appuyant    sur    l'épaule    de 
Mirva  se  leva,  et  sortit  avec  lui  du  fossé; 

mais 
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maïs  il  ëtoît  si  foible,  qu'il  ne  put  pro- 
curer  long-tems  à  Mirva  lâ   satisfaction 
de  le  voir  debout.    II  s'assit  sur  l'herbe, 
et  questionnant  Mirva,  il  apprit  son  âge, 
«on  nom,  et  qu'il  étoit  le  page  favori  de 
la  Duchesse;  alors  Tinconnu,  sans  se  nom- 
mer, déclara  à  son  tour  qu'il  étoit  un  des 
Chevaliers  de  Farmée  des  Princes.    Après 
Cette  explication  Tinconnu  ayant  recouvré 
ses  forces,  se  leva  et  prenant  la  main  de 
Mirva:   écoutez,'  cher  Mirva  ,Vlui  dit -il, 
ians  votre  secours ,  j'eusse  infailliblement 
péri  dans  ce  fossé,  je  ne  puis  vous  prouver 
ma  reconnoissance  qu'en  me  constituant 
votre  prisonnier.     Je   reconnois  parfaite- 
ment les  lieux  où  nous  sommes,  je  saurai 
vous  guider,  venez,  vous  me  présenterez 
à  votre  Princesse,  et  j'ose  croire,  qu'elle 
mettra  quelque  prix  à  cet  hommage.  Non , 
non,    reprit  Mirva,   les  vrais  prisonniers 
sont   ceux'  qu'on  fait  dans   les   batailles. 
Quand  le   combat  cesse,    il    n'y    a  plus 
d'ennemis;  mais. j'avoue  que  j'ai  souvent 
envié  les  Chevaliers,  qui-  ont  le  bonheur 
d'apoher  de  glorieux  trophées  à  Béatrix; 
Ainsi   donc,    si  vous  voulez    me   donner 
T.  3.  17 
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une  pièce  de  voire  armure,  ]  aurols  un 
grand  phusir  à  ro£&ir  à  ma  Prîncesseé 
Je  ferai  plus,  répondit  le  Chevalier,  je 
vous  la  porterai  moi-même  demain  matiii) 
)e  vous  en  donne  ma  jparole*  £h  bien, 
reprit  Mirva ,  vous  me  ramènerez  en 
même  tems  mon  cheval,  que  je  vais  vous 
prêter,  a^  que  vous  puissiez  cette  nnit 
retoiu'ner  dans  votre  camp.  L'inconnu 
profondément  touché,  refusa  cette  of&e 
généreuse,  mais  Mirva  insista  si  forte- 
ment, en  disant  qu'il  prendroit  des  gui* 
des  dans  la  chaumière,  pour  le  conduire 
au  château,  que  l'inconnu  consentit  enfin 
à  ce  qu'il  désiroit;  car  il  aavoit  que 
\  Mirva  séroit  rendu  au  château  en  moins 
de  trois  quarts  d'heure.  Il  le  conduisit 
dans  la  chaumière,  lui  choisit  des  guides 
qu'il  paja  magnifiquement,  en  les  assis* 
rant  que  l^a  Princesse  ajouteroit  encore  à 
cette  récootipense  ;  ensuite  il  embrassa 
tendrement  l'aimable  Mitva,  prit  son  die* 
val  et  se  sépara  de  lui,  en  renouvellant 
la  promesse  de  se  rendre  le  lendemain 
de  i>onne  heure  à  la  cour  de  la  Du- 
chesse.   Le  retour  de  Mirva  causa  dans 
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le  château  une  Joie  universelle.  Tout  le 
snonde  s'intéressoit  à  lui,  et  depuis  la 
j'cntrée  des  troupes ,  les  Cheraliers  du 
Cygae  et  la  Duchesse  ëtoient  dans  la 
plus  yiye  inquiétude  sur  le  sort  de  ce 
charmant  enfant.  Mirva  fut  grondé  et 
caressé)  mais  il  ne  conta  qu'une  partie 
de  son  histoire,  et  ne  parla  point  du 
Gheyalier  inconnu,  afin  de  procurer  à 
Béatrix  une  agréable  surprise  pour  le 
lendemain*  Mirva  malgré  Ja  fatigue  de 
la  journée  dormit  peu,  car  le  souvenir 
4e  Tinconnu,  le  désir  de  le  voir  au  grand 
jour,  et  de  recevoir  son  présent,  le  tint 
éveillé  presque  toute  la  nuit»  Le  lende- 
main matin,  Barmécide  ayant  fait  de- 
mander un  sauf- conduit  arriva  au  châ- 
teau à  dix  heures;  il  se  rendit  sur  le 
champ  dans  la  chambre  d'Olivier,  qu'il 
trouva  couché  sur  un  canapé,  et  tête  à 
tête  avec  Isambard.  Barmécide  leur  conta , 
que  dans  la  déroute  de  la  veille,  le  che^ 
rai  de  Gérold  ajant  été  tué  il  s'étodt 
empressé  de  lai  donner  le  «ien;  qu'alors 
se  trouvant  à  pied,  il  avoit  pris  à  la  hâte 
le  cheval  d'un  de  ses  écuyers,  mais  que 
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malheureusement  ce  cheval  étoît  blessé, 
et  que  par  cette  raison  il  navoit  pu 
suivre  Gérold;  que  cependant  à  la  fa- 
veur des  ténèbres  il  s'ëtoit  dérobé  à  k 
poursuite  des  vainqueurs,  en  prenant  un« 
autre  route;  qôe  se  trouvant  seul  dans 
une  prairie,  il  avoit  voulu  franchir  un 
fossé,  pour  entrer  dans  la  forêt;  ^ue  son 
cheval  harassé  et  blessé  s'étoit  abbattu, 
«n  'Se  cassant  une  jambe,  et  <ju^il  étoît 
retombé  mert,  en  le  renversfant  sous 
lui  dans  le  fossé.  Barmécide  ajouta, 
qu'étouffé  sous  œ  poids  et  sous  celtii 
de  son  armure,  et  violemment  étourdi 
de  la  chiite  il  aveit  perdu  clDnnoissance, 
-et  il  tennina  ce  récit  en  contant,  àe 
4pielie  manière  il  devoit  la  vie  etu  géné- 
'Teux  secours  4u  jeune  Mirva.  CMifier 
.écouta  -ces  détails  avec  autant'  d'atten- 
drissement que  de  surprise;  il  apprit  à 
Barmécide,  que  Mirva  «toit  ce  même  en- 
fant qu'ils  ^voient  trouvé  dans  les  pri- 
sons dn  diâteau  de  Rotbdid;  Barmécide 
n'avoit  fait  alors  que  l'entrevoir  un  mè- 
mént;  -et -n'ayant  ni  revu  Mirva,  ni  en- 
tendu lliistoîre   d'Ordalie,    il  n'avoft:  pu 
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conserver  lesouveilir  de  cfeC  enfant-  Oli- 
vier citargea  Isambard,^  d  aller  instruire  la 
Duckesçe   du  tnotif  qui   amenait  Barmé-  ^ 

fcide  ;  un-  instant  après ,  IMatrix!  et  Axiane 
entrèrent  dans  la  chambre,  suivies  d'I- 
sambard,  deRoger^  d'AngUbert,  de  Lan-  . 
celot^  et  de  Zenîni.  La  Duchesse  demanda 
l'explication  de  cç  qu'on  venoit  de  lui 
4ire  confusément  ji  et  épt^s  avoir  écouté 
Barméoide  avec  la  plus  vive  émotion, 
elle  envoya  sur  le  champ  cherdier  Mirva , 
qui  accourut  aussitôt.  Barmécid^  se  pré- 
cipitant vers  lui,  le  prit  dan«  ^s  foras, 
et  &appé  de  sa  beauté,  le  regarda  quel- 
ques Qiiziuteis  .  aveo  ^  attendnsseiUent 
ineicprioiable  ;  ev^n  sentant  ies  pleurs 
s'éehapper  malgré  luiy  it  posa  Mirva  aux 
pieds  de  la  Duchesse;  pardonnez  Madame, 
Itti  dit-il^  pardQnnçz  ^e  foiblesse,  que 
te  ne  puis  vaincre. ••••«•••  Hélas I  je  fiis 
B^re !••.*.#  s'il  eut;  vécu,  mon  fils  seroit 
de  cet  âge,  il  n'auroit  pas  ,^ans  doute 
la  raison  et  lesj,  vertus  précoces  de  cet 
incomparable  enfant;  mais  il  me  sem- 
ble que  l'enfant  d'Abassa  devroit  avoir 
cette  aimable  figure;  dites-moi,,  si  je  m'a- 
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buse?. Eh  quoi!    ne  trouvez -vous 

pas   dans    le  visage    de  Mirva,    quelque 

ressemblance  avec  Abassa? Chacun 

répondit  diversement  à  cette  question; 
et  Bamiécide  se  raprochant  de  Mirva  lui 
dit  enfin ,  qu'il  étoit  cet  nnconnu  qui  lui 
devoit  la  vie.  A  ces  mots  Mirva  trans- 
porté se  jetta  dans  ses  bras.  Je  vous  ai 
ramené  votre  cheval,  reprit  Barmédde, 
et  suivant  ma  promesse  je  vous  apporte 
une  pièce  de  mon  armure;  la  voici.  En 
disant  ces  paroles,  Barmécide  lui  donna 
des  éperoiis  d'or.  Recevez,  lui  to*il,  ce 
signe  honorable  de  la  Chevalerie,  (a)  que 
ûous  peu  d'années,  fen  suis  svttj  vous 
aurez  le  droit  de  porter,'  et  recevez  ^a^ 
èore  cette  chaîne  de  pierreries,  que  mon 
épouse,  qui  vous  chérit  sans  vous  avoir 
vu,  m'a  chargé,  de  vous  offrir.:  Mirra 
pénétré  d'une  joie  vive  et  pure  embrassa 
mille  fois  le  Chevalier,  ^  courut  ensuite 
présenter  à  la  Duchesse  ces  dons  pré- 
cieux,   qu'il  n'a  voit  désirés  que  pour  lui 

(a)  Les    Cheralîer»   seuls    pouroîent   porter  «le» 
éperons  (Vqt,  f" 

Digitized  by  V3OOQ IC 


DU   Ctgne.  Sgi 

en  faire  h<Mnmage.  Je  croi»,  dit  Béatrix, 
que  nul  Cheiraliep  ne  trouvera  mauvais, 
que  j'accorde  à  Mirva  Fhonneur  dé  porter 
ces  éperons  im  jour  entier.. •,...  Chacun 
applaudit  à  cette  idée,  et  sur  le  champ 
Béatrix  prenant  Theureux  Mirva  sur  ses 
genoux ,  et  lui  attachant  les  éperons  : 
rfier  eûfant,  hii  dit-elle,  «oifviens-toi  que 
e'est  à  rhumanité  que  tu-  dois  cette  glo- 
rieuse distinction;  et  lorsqu'un  jour  tu 
porteras  ces  éperons  dans  les  combats,: 
qu'ils  te  rappellent  et  cette  action  de*ton 
enfance,  et  le*- vertus  du  g^»éreux  Bar-^ 
siiécidé;  A  ce  nt>m>  qu'il  n'avoit  pas  en- 
core entendu  prononcer,  Mirva  tressaillit. 
Sarmécidef  reprit -if;:  eh  quoi,,  est -ce  l» 
îè  grand  BarmécrdeT  Oui  y  répondit  liae 
Shichess^e ,  c'est  lui-même.  Mais  qui  vousp- 
a:  parlé  de  lui?  —  Personne  dans  ce 
i^hâteau ,  maîà'  le  'premier  nom  que'^  j^aié 
entendu    prononcer,     est    celui    de  Bar-^ 

méeide. Et  dans  quel  pays?  — *•  Daji^ 

le  mien,  dont  j'aà  oublié  le  nom,  car^ 
j^n*aTois,  je  crois,  que  cinq  ans^,- lorsque 
je  l'ai  <Juîtté^  Pendant  ce  coiut  dialogue, 
Barmécide  tPOu51é  ,    hors   de  Jui ,    avoit     ^ 

Digitized  byCjOOQlC 


3oa  Les  CasyALisB» 

vingt  fois  change  de  visage;  ah^  Madame, 
dit  «il    à  la  Duchesse,    daignez   compatir 

à  ma  folie Une  véritable  folie ,  Je 

le  sais mais  au  nom  du  ciel,  souf- 
frez que  j'interroge  cet  enfant.  Mirva, 
lui  dit-il,  vous  rappeliez- vous ,  si  ce  pays 
dont  vous  parlez  est  près  de  celui-ci  ?  ...l 
—  Oh!    je  sais   qu'il    en   est  bien  loin, 

bien  loin.  —  Et  pourquoi  l'avez- 

vous  quitté  ?  —  Je  l'ignore.  Je  me.  sou- 
viens seulement,  que  j'avois  un  bien  bon 
oncl^,  que  j'ai  vu  en  partant,  et  je  n'ai 
pas  oublié  son  Aom,  parce  que  j'en  ai 
parlé  bien  long-tems  après  à  mon  père; 
car  j'y  pensois  toujours.  —  Et  quel  étoit 
le  nom.  de  cet  oncle?  —  D  s'appelloit 
Nasuf.  A  ce  nom,  xm  cri  général  s'éleva 
dans  la  chambre,  et  Barmécide  éperdu, 
fondant  en  larmes,  demande  aux  Prin- 
cesses la  permission  d'ôter  l'habit  de 
Mirva,  afin  de  chercher  le  signe  heureux, 
qui  doit  dissiper  tous  les  doutes.  On  dé- 
couvre l'épaule  de  Mirva,  et  l'on  y  trouve 
l'empreinte  de  la  petite  couronne  d'Oli- 
vier. A  cette  vue,  Barmécide  ne  pouvant 
suporter  l'<excès,de  son  bonheur  s'écrie , 
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•a  mon  fils!  et  tombe^éranouî  dans  les 
bras  d'Isambard.  Je  n'entreprendi'ai  point 
ie  tracer  le  tableau  ravissant  de  Barmé- 
cîde,  entouré  de  se^  amis,  reprenant  sa 
conjtioissance,.  et  revoyant  son  fils  en 
pleurs  à  ses  pièds^  baisant  ses  mains^  dé* 
Taillantes,    et  pressant  ses  genoux  contre 

sa  poitrine! J'ai  su  peindre  la  ter* 

reur  et  le  désespoir,  une  affreuse  expé- 
rience m^a  fait  connoltre  toutes  les  sen- 
sations àécliirantes  de  la  douleur!  Mais 
depuis  Ibng-tems  étrangère  à  la  joie, 
comment    pourrois-je    en    exprimer   les 

/  mouvemens ?••••••  O  toi,  que  Tabsence, 

notre  commun  malheur,  et  tes  dangers, 
ont  rendue,  s'il  est  possible,  plus  chère 
encore  à  mon  coeur,  ô  ma  fille!  quand 
la  justice  aura  révoqué  l'arrêt  cruel  qui  ^ 
nous  sépare,  quand  je  te  presserai  dans  y 
i?ies  bras ,  je  n'envierai  plus  le  sort  dfe 
Barmécide^  et  je  pourrai  peindre  alors, 
avec  la  vérité  de  la  nature,  et  son  bon- 
heur, et  Ifes  transports  d'ime  mèi-e  qui 
retrouve  l'enfant  le  plus  chéri  et  le  plus^ 
digne  de  ^'étre. 

!  I  '  mm* 
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Homnts^  cm  dimtns ^  fuiquê  v»us  soyez,  êstnZ'VUf 
justifier  îeï  attentats  contre  m^n  inàé^tnianct  par  h 
droit  du  plus  fcrt?  , . .. 

Être  superbe  et  didat^neux  9  fni  mieonneîî  têt 
frères ,  ne  verraS'tM  j'amaJs  que  ce  mépris  réjaillit  sur 
tel?  Abl  si  tu  veux  que  ton  orgueil  soit  noble  y  aies  assez 
d'élévation  pour  le  placer  dans  t'es  rapports  nécessaires 
avec  ces  malheureux ,  que  tu  avilis»  Uu  père  comwemn^ 
une  amê  immortelle  ^^  une.  félicité  future  9  voilà  ta  véri* 
table  gloire  y  voilà  aussi  la  leur, 

L'Abbé  IUtkai.. 

XjLu  milieu  de  la  scène  la  plus  touchante 
et  la  plus  tumultueuse,  que  la  nature  et 
Tamitié  puissent  produire,  FHeui^eux  fiar- 
mécide  prononça  plusieurs  fois  le  nom 
d'Abassa,  et  celui  de  Nasuf;  il  écrivit  à 
Gërold,  pour  Finstruire  de  son  bonheur, 
et  Zemni  fut  chargé  de  la  double  com- 
mission de  porter  ce  billet,  et  ^'d'aller 
chercher  Abassa  et  Na'siïf. 
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Cependant  Mirra,  rxnàgvê  fe  joîe  de 
retrouver  son  père,  exprima  4|uelque  iiu» 
quiëtude  sur  ses  parens  d'adoptiop.  Je 
leur  appartiens  aussi,  dit-il;  Diaulas  m'a 
sauve  la  vie.  Sans  lui,  mon  père,  et 
même  sans  Olivier-,  vous  n'-auriez  jamais 
revu  votre  filsî  Va,  sois  tran^ille,  reprit 
Barmécide  en  •  l'embrassant  ;  serois  -  je 
père,  si  Je  ne  partageois  pas  ta  recon* 
iloissance  pour  tes  bienfaiteurs?  Oui,  tu 
seras  toujorn^s  le  fils  deDîaulas  et  d'Or- 
dalie, je  te  conduirai  moi-même  dans 
leurs  bras;  f  irai  presser  contre  mon  coeur, 
la  main  bienfaisante»  ^ui'  désarma  le* 
monstres  prêts  à  t'ëgorger»  Enfin  soi» 
certain,  que  je  consulterai  toujours  ton 
père  adoptif  et  le  généreux  Olivier  suir 
tout  ce  qui  te  touche,  et  qu'à  cet  égard 
je  n'agirai  jamais  que  de  ccmcert  avec 
eux.  Mirya  répondit  à  ce  dîscourst  pa» 
les  plus  tendres  caresses;  car  cette  assu-^ 
rance-  adifevoit  de  le  rendre  parfaitement 
Heureux.  La  Duchesse  lui  fit  dire  ton* 
ce  qu'il  savoit  de  son-  histoire;  il  cont» 
que  l'homme  auquel  Nasuf  l'^oâtxanfié,» 
se  disoit  son  père,  ,  qu'il  le  fitvoyagec: 
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long-tems;  que  cet  homme  mourut  pres- 
que subitement  dans  une  mauvaise  au- 
berge; que  les  gens  de  la  maison  chas- 
sèrent l'infortuné  Mirva,  qu'il  erra  dans 
les  bois,  ne  trouyajat  d'hospitalité  que 
dans  des  chaumières;  qu'enfin  un  homme 
qui  alloit  en  Saxe  se  chargea  de  lui,  le 
conduisit  à  Ëresbourg;  que  là,  il  fut 
vendu  aux  prêtres  du  temple  d'Irminsul) 
qu'il  y  resta  plus  d'un  an,  bien  traité  et 
bien  nourri,  sans  se  douter  qu'il  étoit  au 
nombre  des  victimes,  dont  oh  ^e  pre- 
noit  soin,  que  pour  les  immoler  dans 
les  tems  de  calamités. 

Malgré  le  plaisir  ine^rimable  d'ezH 
tendre  Mirva,  de  le  regarder  et  de  le 
tenir  sur  ses  genouç,  Barmécide  comp- 
toit  chaque  minute,  et  dans  l'attente 
d'Abassa  et  de  Nasuf ,  il  respiroit  à  peine; 
enfin  ils  arrivèrent;  Abassa  éprouva  h 
joie .  la  plus  vive  et  la  plus  pure  qui 
puisse  pénétrer  le  coeur  humain.  Nasuf 
en  revojra^it  Mirva  reçut  Ja  récompense 
entière  de.  son  héroïque  attachement, 
et  de  ses  vertus;  et  Barmécide  au  mi- 
lieu de   ses   amisj  pressant   ^uccessiv^* 


y  Google 


»ir  Gygits»  S97 

ment' dans  ses  bras  son  heureuse  épouse  ^ 
son  fils  et  Nasuf,  connut  enfin,  que 
l'éclat  des  grandeurs  .et  la  gloire  même 
he  sont  que  de  vaines  chimères  auprès 
4es  jouissances  délicieuses  de  Tamitié^ 
de  la  reconnoissance  et  de  la  nâture« 
On  apprit  de  Nasuf,  que  la  crainte 
mortelle  que  Barmécide  ne  donnât  des 
'soupçons  au  Calife  en  allant  à  la  Mecque, 
Taroit- déterminé  à  employer  le  cruel  ar- 
tifice si  nécessaire  à  la  sûreté  de  Tenfant 
et  djB  Barmécide,  et  auquel  en  effet  Mirva 
devoit  la  vie.  Nasuf  redoutant  même  son 
séjour  en  Asie  Tenvoya  en  Europe,  sous 
la  conduite  d'un  homme  sur.  Il  en  eut 
des  nouvelles  pendant  deux  ans;  au  bout 
dje  ce  tems  il  n'en  entendit  jplus  parler. 
D  crut  quje  Mirva  n*existoit  plus,  et  dans 
cette  persuasion,  il  s'imposa  sur  cet  en* 
faut  un  silence  éternel.  Comme  on  étoit 
convenu  d'une  suspension  d'armes,  qui 
donnoit  quelque  espérance  de  voir  re- 
nouer les  négociations  de  paix,  Barmé- 
cide resta  deux  joiu:s  au  château,  et  il 
les  passa  presque  entièrement  dans  la 
çliambre  d'Olivier.  Ce  dernier  plus  agité 
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que   jamais,    avoit  besoin  -de    la   douce 
distraction,    que  lui  procuroient  le  bon-» 
henr'^et  Tamitié   de  Barmëcide.    Accable 
de  regrets  amers  et  de  remords  superflus  il 
ne  pouvoit  goûter  un  instant   de  reposa 
depuis  le  jour  ou  la  Duchesse  avoit  dé- 
couvert ses  sei^timens,  et  quoique  le  ba- 
zard  eut  trahi  son  secret,  il  pensoit  avec 
douleur,  que  sans  sa  foiblesse  et  son  im- 
prudence Béatrix    Feut    toujours    ignore. 
Cette  Princesse- certaine  d'être  aimëe  avoit 
repris  sa   gaieté    douce  et  piquante,    et 
tous    les    agrémens    enchanteurs   de   son 
esprit,    Olivier  s'împosoit  en  vain  un  ri- 
goureux silence.     Bëatrix  assurée  de  son 
coeur  paroissoit  toujours  satisfaite  de  lui; 
elle  trouvoît  sans  cesse  le  moyen  de  le 
lui  témoigner  et  de  le  lui  dire,  de  mille 
manières  différentes ,  et  toujours  avec  au- 
tant de  charme   et  de   sensibilité  que  de 
délicatesse.   Chaque  instant  sembloit  exal- 
ter la  passion  d'Olivier  pour  die  ;  il  Fai- 
moît  avec  toute  la  violence  dont  son  ame 
ardente  pouvoit  être  susceptible;  souvent 
il  jouissoit  malgré   lui   de   l'idée,    quelle 
coonoissoit  son  amour»    La  douce  sécu* 
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rite  qu^clIe  mantroit  à  cet  égard  la  ren- 
^oit  plus  intéressante  encore  à  ses  yeux; 
ïnais  bientôt  se  rappellant  ses  malheurs, 
son  crime,  ses  sermens  et  surtout  son 
ami,  il  ëtoit  effrayé  de  sa  situation,  et 
jeitoit  en  frémissant  les  yeux  sur  farenir. 
Meurtrier  dkme  épouse  innocente,  il  sen-' 
toit  profondément  qu'un  nouvel  hymënée 
seroit  pour  lui  sous  ce  seul  rapport  .un 
crime,  que  rie>i  ne  pourroit  excuser. 
Aussi  ce  projet  coupable  ne  s'offrit  jamais 
à  sa  pensée;  mais  quel  parti  prehdroit- 
il?  Etoit-il  possible  d'espérer,  ^e  Béa- 
trix  instruite  de  ses  sentimens  put  «con- 
sentir à  choisir  Isambard  pour... époux? 
Et  même  dans  cette  supposition  chimé-, 
rique,  oseroit-il  se  flatter  encore 'd'avoir 
assez  de  générosité,  pour  rester  à  la 
cour  de  la  Duchesse ,  spectateur  tran* 
quille  du  bonlieuF  de  son  ami?  Non  sans 
doute,  il  ne  s'abusoit  plus  à  cet  égard; 
il  sentoit,  qu'alors  il  seroit  contraint  de 
.s'imposer  im  éternel  exil,  de  se  séparer 
pour  toujours,  d'Isambard  et  de  Béatrix, 
et  de  perdre  à  la  foi9>,  ainsi,  les  seuls  ob- 
jets de  ^on  affection^    Il  désiroit   donc^ 
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^e  Béatrix  restât  toujours  liMe,    mais 
dans  ce  cas,  Isambard  seroit  malheureux, 
et  Hfaudroit  encore  quitter  la  Duchesse; 
.il  faudroit  s'arracher,  d'auprès  d'elle  mal- 
gré sa  douleur,  son  amour  et  ses  regrets, 
et  la  laisser  avec  la  pensée  déchirante, 
'  qu'elle  ne  recouvreroit  peut-être   jamais 
le    bonheur,    ou   même    la   tranquillité. 
C'est  xainsi  qu'Olivier  dans  toutes  les  sup- 
positions n'envisageoit  dans  l'avenir  qu'un 
sort  ajŒreux  pour  lui,   pour  son  ami,    et 
pour  la  Duchesse.     Il  ne  se   dissimuloit 
pas ,    qiie  Béatrix  certaine  d'être  aimée 
triompheroit  plus  difficilement  d'une  pas- 
sion malheureuse.  H  voyoit'que- son  coeur 
s'étoit  rouvert  à  l'espérance,    et  quoiqu^il 
fût  inébranlable  dans  ses  desseins,   il  ne 
concevoit  pas  commieiit  il  auroit  le  cou?* 
rage,    de  lui   ôter   entièrement  des  illu-p 
sions   si  nécessaires    à  son  bonheur.     Il 
s'étoit  flatté  pendant  long- tems^  que  du 
moins    Isambard    pourroit    avoir    ^encore 
ime  destinée   heureuse    et   ferillaûte,    en^ 
partageant  avçc  le  tqms  le^  sei^iîmens  de 
l'aimable  Axiane,  mais  cet  espoir  s'étoit 
évanoui;  car  il  voyoit  ^ue  cette  Princesse 
t 
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avait  enfin  ouvert  les  yeux  sur  la  pas- 
sion d'Isambard  pour  Bëatrix,  et  que 
d'après  cette  coimoissance,  elle  mettoit 
tous  ses  soins  à  rëprimer  un  penchant  > 
que  la  raison  n^approuvoit  plus. 

Cependant  Barmécid«  obligé  de  re- 
tourner au  camp  des  P'rinces  se  rendit  une 
heure  avant  son  départ  dans  la  chambre 
d'Olivien  Je  vous  apporte,  lui  dit-il,  un 
écrit  qui  vous  intéressera.  Le  soir  même 
ou  la  providence  nous .  a  rendu!  mon  fils , 
Nasuf  me  dit,  quil  falloit  absolument 
que  le  GaKfe  Aaron,  fut  informé  de  ce 
bonheur  inouï.  En  effet  Nasuf  a  écrit  au 
Calife,  et  m'a  montré  sa  lettre,  que  j'ai 
passé  une  partie  de  la  nuit  à  traduire, 
afiii  de  Vous  "en  procurer  la  lecture.-  A* 
ces  mots ,  Olivier  prit  des  mains  de  Bar- 
mécide,  la  lettre  gui  étoit  conçue  en  ce» 
termes. 

Nasuf  au  Caufe  Aaron  al  Raschip. 


Reconnoîs  ces  caractères ,  qui  n^offrî- 
rent  jamais  k  tes  yeux  que  la  vile  assu^ 
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rance  d'un  respect  idolâtre  et  d  une  aveu- 
gle soumission.  *  ITn  esdaye  s'exprimoit 
alors;  tu  vas  entendre  enfin  le  langage 
d'un  homme  libre;  Ce  n'est  point  en 
fuyant,  ce  n'e&t  .point  en  abandonnant 
ma  patrie,  que  }'ai  repris  les  droks  que 
la  nature  m'a  voit  donnés;  la  vertu  seule 
peut  effacer  la  flétrissure  de  Tesclavager 
Oui,  dans  ton  palais,  dans  ràbjection 
apparente  de  ton  horrible  fiaveur,  je  sus 
m'affranchir,  je  te  raéprisois,  et  j'avois 
sauvé  Barmécidei  Oui  tyran,  Barmécide 
respire!  réuni  pour  jamais  à  son  épouse, 
à  son  iils^  son  bonlieur  est  mon  ouvrage! 
Ya,  je  n'envie  point  tes  exploits  sanglans, 
tes  funestes  conquêtes  et  ce  trône  qae- 
tu  déshonores^;  même  avant,  de'  te  haïr,, 
mon  ame  élevée  au-dessus  de  la  tienne 
S|it  te  préférer  Barmécide. .  CUiaF^é.  de  feri' 
je  fléchissois  deyant  toi;  mais  moi^  coeur 
indépendant  s'élançoit  vers  lui;  le  tyran 
n'obtenoit  qu'un  vain  hommage,  le  culte 
véritable  étoit  pour  le  héros.  Oseroîs-tu 
m'accuser  d'ingraiitude?  Ah!  cruel!  je 
n'ëtois  à_tes  yeux  qu'un  vil  instrument 
fait  pour  servir  tes  fureurs!  Dans  la  dé- 

Digitized  by  V^OOQlC 


t>v  Cyoke. 


:<o3 


mence  de  ton  orgueil  inconcevable,  tu 
croyois  acquérir  par  tes  largesses  et  tes 
dons,  le  droit  affreux  d'asservir  mon  ame^ 
d'en  étouffer  tous  les  sentimens  de  justice, 
de  compassion  et  d'humanité;  enfin  de  là 
corrompre  et  de  la  dénaturer  au  gré  de 

tes  caprices  et  de  tes  passions Ce 

fut  ainsi,  que  tu  m^ordounas  d'aller  égor- 
ger Barmécidel Ce  fut  ainsi,  que 

pour  sauver  Tinnocence  '  je  n'hésitai  point 
à  me  déclarer  ton  complice.  Je  reçus  de 
toi  le  poignard  -  qui  devoit  immoler  le 
biapfaiteur  de  l'Orient;  tu  me  vis  partir 
avec  la  stupide  confiance  de  la  féro- 
cité,     Je  reparus  à  te«  yeux,  pâle, 

ensanglanté,  tu  crus  voir  sur  mes  vête- 
mens  le  sang  de  Barmécide;  tu  leçon- 
témplôis  avec  avidité.  Barbare!  c'étoit  la 
mien,  mais  ce  sang  généreux  n'étoit  plui^ 
celui  d'un  esclave;  j'âvois  eu  le  courage> 
de  le  verser  moi-même  pour  tromper  ta 
fureur.  Cette  large  blessure  qui  se  rou- 
vrit en  ta  présence,  (jamais  dans  ^  les 
combats  tu  n'en  reçus  d'aussi  glorieuse!) 
J^  la  fis  en  plongeant  dans  mes  flancs  le 
poignard,  dont  t^i  m'avois  armé  pour  le 
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crime.  Je  sais  qu'il  reste,  encore  qudqacs 
trasces  de  grandeur  dans  ton  eoeur  cor- 
rompu, et  ma  haitie  s'en  applaudit;  ton 
supplice  le, plus /insupport^le  seira  d'être 
forcé,  d'admirer  en  secret  la  vertu  d'un 
esclave,  de  sentir  malgré  ton  orgueil, 
que  Tame  de  NâsuF  est  supérieure  à  la 
tienne.  C'est  peu  d'avoir  affronté  tant 
de  périls,  de  m' être . exposé  tant  de  fois 
à  ton  implacable  vengeance;  j'ai  brayé 
l'ignominie!  j'ai  supporté  pendant  deux 
ans  l'exécration  publique!  et,  (ce  que  tu 
ne  pourras  concevoir,)  je  l'ai  soufferte 
avec  séji*énité.  Recônnois'  eiidn^  <|u'il  est 
VM  mobile  de  nos  actions  plus  puisssslt 
et  plus  noble,  qbe  l'amour  dé  la  gloire; 
appceijgu.  .qu'il  est  des  sacrifices  s^Iimes, 
que  fô  vertu  seule  peut  produire,  et 
dont  elle  est  à  la  fois  le  motif  et  la  ré-f 
e<mipense«:Toi,  qui  n'as  jamais  agi,  (pe 
pour  obtenir  l'applafidissemenl:  des  hom^ 
mes ,  quel  est  ton  recours  au|o\u:d'hui? 
Malgré  les  flatteurs  qui  t'environnent,  tu 
ne  peux  fabuser  sur  l'horreur  de  ton  for- 
fait; j'ai  vu  tes  remords  afffeux;  je  t'ai 
Yu  pleurer  ta  reuuommée;  mais  tu  croyois 
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Conserver  encore  quelques  ûrcks  k  lad- 
miration  publique,  et  cet  espoir  n'est 
qu'une  vaine  illusion.  C'est  surtout  dans 
la  justice  et  dans  la  bonté  que  réside  la 
gloire  personnelle  des  Souverains;  tout 
ce  qui  d'ailleuri  illustre  leur  règne  «st 
moin^  l«ur  ouvrage,  que  celui  de  leurs 
ministres,  delêurs^genérauK,  et  de  leurs 
soldats.'  Barmëcide  fut^penuSWt-dii^ns 
le  Dieu  tutalaire  de  ton  Empire.  Le  peu- 
ple juge  impartial  de  ceux  qui  le  gou- 
vernent, connoissoit  tes  foîLlesses  et  tes 
vices  5  cependant  il  respectoit  daos  le 
Calife  le  bienfaiteur   d'un  héros,    il  clié-  4i 

rissoit  en  lui  Tami.  de,  Barmëcide!  Mais 
il  n'attribuoit  qu'au  grand  \'^ii.ii ,  ces  éta- 
Uisiemens  admirables,  ces  actions  écla- 
tantes de  bienfaisance  et  de  géiw^rosité, 
qui  se  faisoient  sous  ton  nom;  et  la 
postérité  confirmera  ce  }iigement  équita- 
ble de  Famour  eD  de^  la  reconnoissance* 
Maimenant  que  Bannécide  a  disparu, 
qu'est  devenu  ce  florissant  Empire?  Le 
peuple  opprimé  sent  de  nouveau  s'appe- 
santir Sûr  lui  les  fers  du  despotisme, 
î^i'une    main    habile  jSavoit    allf^ger  satis^ 
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les  rompre.  Déchu  de  ta  grandeur  arti- 
ficielle, sans  génie  ainsi  que  sans  vertu, 
objet  de^  mépris  et  de  haine,  tu  ne  sais 
plus  régner  que  par  la  crainte!  Et  dans 
ce  honteux  abbaissement,  tu  crois  encore 
être  fait  pbur  dominer  les  hommes?  Les 
rils  préjugés  d'un  -stupide  orgueil  te  per- 
suadent encore,  que  Fêtre  suprême  n'a 
créé  les  p^-ûples  de  l'Asie  avec  une  ame 
immortelle,  avec  des  pendians  et  des 
passions,  et  la  faculté  de  choisir  entre 
le  vice  et  la  vertu,  que  pour  les  assu- 
jettir à  ton  joug;  que  pour  les  rendre 
plus  soumis  à  ta  volonté,  que  les  ani- 
Nliaïuc  sauvages,  libres  habitans  des  vastes 
forêt^  de  ton  Empire,  Car  la  crainte  ne 
sauroit  les  intimider,  le  sentiment  ne 
peut  les  séduire,  ils  conservent  dans  toute 
son  énerve  le  noble  instinct  de  Tindé- 
pendance,  et  tu  ne  peux  les  ployer  a 
Fesclavage.  Et  quand  la  nature  ne  te 
laisse  sur  eux  qu'une  autorité  précaire  et 
partielle,  qu'une  autorité  foible  et  mo- 
mentanée, fondée  sur  l'adresse  et  la  ruse, 
et  non  sur  la  force,  tu  peux  penser, 
qu'elle  t'a  donné  le  droit  d'asseryir  tes 
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semblables!  Ah!  pour  sentir  toute  l'ab- 
surdité de  cet  horrible  blasphème,  rap- 
pelle-toî  les  foiblesses  et  les  crimes,  qui 
souillèrent  ta  vie,  et  rappelle-toi  la  con- 
duite de  Tesclave  Nasuf.  Compares  nos 
sentimens,  nos  caractères;  et  surtout  nos 
actions,  et  juges  alors,  si  le  ciel  nous 
ayoit  formés  l'un  et  l'autre,  toi  pour  me 
commander^  et  moi  pour  t'obéir. 
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CHAPITRE-   XXV. 


LE    VOEU. 


J*éu'ms  stfip  mén  amant ,  four  re.ne»etr  à  ht. 

Bazazet  —  de  B^iCnrJU 

•  •••.••••..•'...  ê  h  pregbîert 
Mfosse  Jaila  sjierajtza  in  dio  sicnra 
S'*aîzar  vohnd»  aile  ciUsti  sftre  , 
Cpmt  va  foeo  ai  cSel  fer  sua  natura. 


X^es  négociations  de  paix  furent  rom« 
pues  quelques  jours  après  le  départ  de 
Barmëcîde;  les  hossilités  recommencèrent 
et  durèrent  environ  trois  semaines,  sans 
aucun  avantage  décisif  de  part  ni  d'autre. 
Cependant  Olivier  parfaitement  guéri  de 
sa  blessure  eut  une  conférence  particu- 
lière avec  les  autres  Chevaliers  François, 
sur  les  opérations  de  la  guerre,  et  leur 
communiqua  un  plan  d'attaque  qu'il  avoit 
imaginé.  Ce  plan  étoit  aussi  hardi  que 
bien  combiné,    et  ses  compatriotes  Tap- 

prouvèrent 
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proruvèrent    aisément,    car'  les    François 
ont  eu  dans  tous  ^les  sJèdes  la  brillante 
témérité  d'un  courage  héroïque,  et  Theu-i 
reux  pressentiment   de   la  victoire^     Le» 
autres  généraux  combattirent  d'abord  le? 
projet  d'Olivier  j   maïs  enfin  après  beau- 
coup   de    débats^    ce    plan    fut    adopté. 
Quand  kl  Duchesse  apprit  cette  décisioii, 
«Ue  se  livra  à  toute  l'inquiétude  que  de- 
voit  lui  causer  une  entreprise   également 
téméraire  et  périlleuse*  Elle  songeoît  avec 
^mtant  d'effroi'  que  dé  douleur,  qu'Olivie^ 
to  ayant  conçu  rixlée^étoît  en  quelque 
«orte  responsable  de  l'évéiiettient,  et  qit'il 
hraveroit  tout,    et  s'exposeroit  avec  plus 
(l'audace  que  jamais  aux  plus  affreux  daii- 
gèrf ,  pour  en  àssiirer  ie  sudùès.  On  de- 
^it  s'armer  le  lendefttain  matin  un  peu 
*rant  le    four,    pour    aller    attaquer   leà 
Princes' dans  leur  camp;  ce  qui  fut  exë-^ 
<arté*  Après  un- combat  opiniâtre-,  Tartnéé 
^  Béatrix  força  les  premiers  retranche* 
oabnswenneniii  ;   mais  ensuite   arrêtée  pat 
ial  valeur  et  l'iiabilel^  dti  Comte  dé  Ba-i. 
Vière,*   çlle  fut  obligée  de  livrer  une  se* 
coiide  -bataille*    ^La  victoire    re^ta   lèng- 
T.  3.  i8 
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tems  . indécise;  Gérold  .remarquant  que 
le$  tro.upes  commandées  par  le  Due 
de  Frioul  ^ommençoient  à  se  mettre 
en  désordre,  envoya  Barmécide  de  ce 
côte;  dans  ce  moment  Olivier  s'avança 
Ter*  le  Comte  de  Bavièçe  et  fondit  sur 
liu  avec  impétuosité,  ïiC  Comte  ébranlé 
se  ^trouva  serré  de  -si  près^  qyCSi  .ne 
piKt  ni  contenir  ,son  coursier  qui  se  ca^ 
broity  ni  se  servir  de  sa  lance.  Olivier 
saisit  la  bride  du  ^eval;  aussitôt  le 
CoQfite  donyui  une  dolente  secousse  au 
x:heval,  qui  ifit  un  écart  prodigieux;  et 
en  même  tems  Gérold  >voiilut  porter  un 
coup  d'^ée  ,k  <son  adver^re;  mais  il 
en  reçut  iin  qui  le  blessa  grièvement; 
OKvier  pour  la  seconde  .fois  se  précipita 
•ur  lui,  en  écartant  -et  i>enversant  tout* 
ce  qui  se  trpuvoit  «ur  «son  pa&saget 
Gérold  hors  -d'état  de  se  défendre,  M 
désarmé^  et  fait  prisonnier  par  le  Che- 
ralier  du  Cygne.  A  l'instant  même  une 
partie  des  troupes, de  Gérold  mit  bas  lei 
armes^,  et  se  rendit  au  vainqueur.  Le 
reste  prit  la  fuite.  La  déroute  devint 
korrible  et  complette  dans  l'année  enpe- 
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mîe;  le  Duc  de  Frioul  fut  tué  par  Isam« 
bar<î.    «On.  força   le    camp,     on    fit   un 
nombre  prodigieux  de  prisonniers;   enfin 
cette  bataille  fut  décisive.    Olivier  «entit 
vivement  -la. gloire  et  le  bonheur  de  cette 
grande  journée.    On  lui  devoit  et  Fidée 
du  plan  d'attaque,  ^  la  défaite  du  Comte 
de  Bavière.  L'armée  entière  sur  le  champ 
de  bataille  lui  déeemit  unanimement  Thon- 
neur  dû  triomphe;    Isambard  se  hâta  de 
porter  à  la  Princesse  -ces  heureuses  nou- 
velles;  devançant  tous  les  autres,  il  pa- 
rut tout  à  coup  à  se»  yeux.     Béatrix  en 
le  voyant  voulut  se  lever,    mais  prête  à 
^'évanouir,    elle  xetoraba  sur  sa  chaise, 
en  prononçant  d*une  yoix  éteinte  le  nom 
d'Olivier.     Madame,   dit  Isambard^  vous 
allez  revoir  Olivier^  il  n'est  point  blessé; 
son  génie   et  sa  valeur    ont  terminé    la 
guerre ,   il  vous  amène  le  Comte  de  Ba- 
vière,, qu'il  a  fait  prisonnier;  vous  n'avez 
plus  d'ennemis,  c'est  Olivier  qui  vous  en 
délivre.     L'armée   Fa  proclamé  le  héros 
de  cette  Journée  mémorable;    vous  allez 
le  voir  paroitre  couronné  par  ses  rivauac 
•Blêmes;  mais  croyez  qu'il  neçt  pour  lui 
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qu'HnvéïilàWe  triomphe,  etqucaa^ande 
ame  ne  peut  le  trouver  ^*i€i.    O  géné- 
reux  et  cher  I^âoibard,    s'écria  Béatrix, 
en  fondant  en  larmes!  £n  disant  ces  pa- 
roles, elle  lui  tendit  les  bras;  le  sensible 
Isanibard  mit  un  .^enou   en  lerre  devant 
elle, -jet  Béatrix  se  pfeuchaat  vers  lui  ap- 
2)uya>sa  joue  sui'  la  sienne*  Cette  faveur, 
qu  elle    navoit  jamais    accoixié^,    nétoit 
qu'un  Hfouvel  aveu  de  sa  tendresse  pour 
OUvier^  Isambard  ne  le  sa  voit  que  troj); 
mais  le  .visage  atdové  de  Béatrix  toucltoit 
le  sien;    il  sentoit  ses   larm^   couler  sun 
he&  joues,  il  osoit  presser  ses  niains  contre 
son  coeur!  Il  éprouvoit  une  sensation  déli- 
cieuse, et  cependant  renij)lie»df amertume; 
il  gémissoit  de  son  bonhettr  laeme; .  enfin 
heureux  et  jaloux^    il  envioit!  ctt  Ix^nissoit 
son  rival.   Bientôt  ^te  bruit  d^  insminiens 
gueiTiers    annonça   le  '  retour    des    vain- 
queurs;   et  Béatrix  fut   les  recevoir.     Le 
modeste  Olivier  -confondu   dans   la  foule 
des  guerriers,    marchoit   en   silence  der- 
rière   Axiane,     Tkédénùj^  et    k    troupe 
Eranç3ise,,  &a  donnant  fe  brà^  »u  Comîfr 
de  Bavière,   que  Barmécîide  «outenoit  de^ 

I 

Digitized  by  V^OOQlC 


Fmin^'  côtéf'  car  ce  dernier  au  moment 
de  là   r^raite  des  vaitiqueuF»  étoit  venu 
se  rendtè  prisonnier,  afin  de  J)artager  le 
sort   de    ^on  :  aitoi.     La  Dtichesse  malgré 
Pexcès.tle  sa  joie  et  de  son  bonheur^,  ne 
put   retenir  a^es   larmes  ^    en   appercevant 
Gérokl  dam  te  triste  état,  ou  la  fortune 
Vavôit  '  rédujt  ;  ■  elle  çentit  combien  il  étoit 
affrettx  pdur   ce  Princt^  aimable   et  bril- 
lant,   de   pe  réparoltre  devant   elle   qufe 
dans    cette   situation   humiliant»  et  dou- 
loureuse^   Béatrit  pénétrée  de  cette  idée 
«*aYaiïcâ:  vers  le  Conite,'    pour  lui   dits© 
tout  ce   que   k'  générosité   peut  inspirer 
de  délicat  et  de  touchant,  Gérold  Técoura 
d'un  air  attendri,    et  dissimulant- sa  viv« 
émotion,    il    répondit    avec  noblesse    et 
simplicité;  La  Duchesse  le  conduisît  dans 
«1^  des   parvilloris  dit  ch'^teau^    elle  y  fît' 
l^ui»   ffes    raéd^edns,^  '  qui    visitèrent    les 
Wessures?  duGbmte,  et  qui  jugèrent  qu'elles 
•étoient' extrêmement  dangereuses.  Béatrix 
^éfendi^dfHls  son  palais  toute  espèce  de 
rëjomssaaces  et  de  fêtes  bruyantes;  mais 
•*We' pà*sâ-^l(»  resfë  dti  Jôi:»  avec  les  Che- 
valiïirs -rassemblés/    CMîvier    «e,  tenoit   à 
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l'écart;  cependant  Béatrix  rencontroh 
souvent  se$  regards,  et  ne  pouvant  lui 
parler,  elle  parut  toule  la  soiréejxnK[ue- 
ment  0€cupé€i  d'kâmbard;  car  felle  lui 
savoit  tant  de  gré  de  lui  avoir  annoncé 
des  événemens,  qui  la  raidoient  si  heu- 
reuse, et  sa  jH^sence  lui  retraçoit  un 
souvenir  si  doux,  qu'elle  ëprouvoit  un 
sentiment  agréable,  toutes  les  lois  que 
ses  yeux  tomboient  sui^  lui,  et  même 
lorsqu'elle  entendoit  le  son  de  sa  voix- 

LeJendtemain  les  chirurgiens  levèrent 
le.  premier  appareil,  ,qu'ilsr  avoient  mis 
>ur  les  playes  de  Gérold>'ef  après  avoir 
sondé  se*  blessure»,  ûs  dédarèrent  à  Bar- 
mécide  qu'elles  étoient  mortdleSr  BàB- 
méeide  inconsolable  ne  voulut  plus  quitter 
son  malheureux  ami,  et  passa  les  jouï» 
et  le*  nuits,  entières  au  chevet  de  son^to- 
Dans  la  soirée  du  troisième  jeur,  le 
Gomte  tomba  par  degrés  dans  une  espèce 
de  léthargie.  B^rntiéeide  qui  venoit  d'efr- 
voyer  successivemetiftous  ses  gens  ch^^- 
cher  les  médedns  se  trjCHiva  neul  avec  lui. 
Le  voyant  sam,  itiouvementy  et  ne  Tenr 
tendant  plus   respirer^    û  l^  crut  mort, 
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et  pêaêtr^  de  douleur  il  sortit  de  la 
chambre  avec  ég^frement,-  pour  hâter  et 
demander  dea?  secour»,  qu'il"  croyoh;  lui- 
même  inu^Ies;  A^  quelques  pas  de  là 
porte  du  Comte,  ilTenoontraDélie,  qu'-on 
n'a\Foit  point  vue  depuis  quati^e  joursr,  par- 
ce qû'^e  avoit'pasfié  tout  ce  tems  renfer- 
mée dans  Sun  appartement;  Barmëcide 
trop  occupé  de  sa  doideur ,  pour  pouvoir 
«tre  frappé  de  la'  singidîirité'  de  cette 
rencontre,  passoit  à  coté  de  Délie  sans 
hù  parler;  mais  cette  jeune  personne  * 
entendant  se»  gémissetnens  rafrêta  en 
disant:  Eh  qUoi  donc  est -il  plu»  mal? 
Ahl  Madame,'  s'éeria  Barmécide,-  Tinfon» 
luné  Comte  de  Bavière  n'existe  plus!  En 
ai^evant  ce»  mot^,  il*  a^éioi^ne  brusqué^» 
meiitV  et  Délie  se  précipite  dans  la  cham- 
bre dfe-  Géroldl  Elle  s^élànce  Vers  lé  lit', 
<t  reste' un^  moment' immobile,  en  con^ 
sidérant  le  triste  objet  qui  s'offre  à  se» 
regard».  Gérold  avoit  le  visage  toiuné 
de  son  côté,'  ses  jeûx  paroissoient  être 
fermé»  pour  Jamais;  la  pâleur  de  la  mort 
couwoît  »on  fmnt,  un  de  ses^  bra»  étoit 
étendu  sur  le  lit!..v..*..    Délie  toujours 
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debout  le  regardoit  fixemem,  $am.  verser 
une  la^me.  Un  marne  dëse^poir  feriiioit 
son  coeui:  à  rattendris&eHiçntl  Infortuné! 
.  4it-elle,  ènfiii  te  voilà  doijç  délivré  pour 
toujours  du  supplice  affreux  d^aiiHer  sans 
espérance!    je   dois    t'ejivier,    et   non  te 

plaindre!.. •    Mais    je  suis    sure  du 

sQoins  de  ne  pas  te.  survivre!  ..►•....  En 
disait  ces  paroles  d*ua  ton  sinistre  e( 
d'un  air  égaré,  elle  se  pendie  vers  le  te 
et  prend  la. main  de  Gérold;  elle  s'étoûne 
d  y  trouver  encore  un  resie  de  chaleur. 
Un  foible  rayon  d'espoir  U  fait  tressaillir 
et  frisspînner;  moins,  détadiéé  de  la  vie, 
elle  sent  mieux  sa  douleur,  ses  larmes 
commencent  à  couler..**.*»»  Ellf^  met  ea 
irémissant  sa  main. sur  le.  pouIst^^^G^é- 
rold,  elle  croit  distinguer  un  léger  bat- 
jteipentl^Elle  tombe  à  genoux,  en  loncUat 
«i  pleurs;  o  mo«  Dieu!  ^'écria-^t-^IIe, 
baigne  le  rendre  à  la  vie,  et  je  jure  de 
te  consacrer  la  mienne.  jQu*iI  vite,  et 
moi   renfermée   dans    un   clolti'e,    je  ne 

vivrai  plus  que  pour  toi! Dans  ca 

moment    terrible ,    c'est  :  Tamour    encore 
qqi  t'ose  iinplôrçr,  mais:  c!est  l'amour  qui 
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âe  sacrifier......»*.  A  peine  eut-elfe  pro- 
noncé ces  paroles  y  qu'elle  entendit  dis- 
tinctement Gërold  soupirer!  Grand  Dieu! 
poursuivit-ielle  arecr  transport ,  Je  renoua 
velTe  ee  s^epraem  sacré!  *  •. .  .  A  ces  mots , 
elîe  4e  xelève  et  regarde  GAold.  11  avoit 
toujours  les  yeux  fermés;  D«^ie  s'incli- 
Bant  vers- lui:  reçois,  dit-elle ^  cet  ëternel. 

adieu  ] . .  ..^. , .  et  ce  dernier  baiser  1 

En  parlant  ainsi,  elle  appuya  sa  bouche 
sur  la  sienne  J  dans  ce  moment 'Gérold 
ouvrit  tout  à  coup  les  yeux;  Délie  fit  un 
crî  perçant,  et  disparut  comme  un  éclair. 
Le  Comte  qui  n^avoit  pas  repris  toute  sa 
connoissance  n'eut  qu'une  sensation  peu 
distincte  de  cet  embrassement  si  tendre, 
et  ne  fit  quentrevoii*  confusément  une 
femme  échével^e  qui  fuyoitjmais  ce  sou- 
venir et  cette  knage  restèrent  gravés 
dans  sa  mémoire» 

Cependant  Barmécide  revînt  avec  lés 
ïnëdecins,  er -Àa  joie  égala  sa  surprise, 
^n  rett'ouvanr  le  Comte  rajiimé,  qui  le 
corps  à  demi  soulevé,  s'appuyoit  sur  une 
»iain,  et  de  l'autre  écartoit  son  rideau, 
pour    i^egardcr   fixement   du    cùté   de  la 
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porte;  car  il  cherchoit  encore  l'objet  qui 
venoit    de    disparollre.     Mais    comme  il 
n'a  voit   pas   une  seule  idée  distincte,  il 
ne  put  rendre  compte  de  ce  qui  Tinquié- 
toit.     Les   médecins  après  avoir  examiné 
Gérold    le    trouvèrent    infiniment    moins 
mal;  et  le  lendemain  matin  ils  annoncè- 
rent, que  ce  Prince  étoit  hors  de  danger. 
Sa  jeunesse   et   ïa  force  de   sa  constitu- 
tion  rendirent    extrêmement  rapides  les 
progrès   de  sa  convalescence.     U  fut  en 
état  de  se  lever  au  bout  de  cinq  ou  six 
jours.     Un  soir  se  trouvant  tête  à  tête 
avec  Barmëcide:   il  faut,   lui  dit- il,  qne 
je  vous  conte  une  fêverie  de  ma  maladie, 
qui  me   revient  sans  cesse   à  l'esprit,  et 
dont  le  souvenir,   loin  de  s'aflfoiblir,  de- 
vient plus   vif   en   moi  chaque    jour,   i 
mesure  que   mes    idëes    se   débrouillent. 
En  revenant  de  cette  léthargie  profonde, 
qui   vous    a   causé    tant   d'effroi,    il  m'a 
paru  que  j'étois  dans  les  bras  d'ime  figtw* 
angélique,   dont   le   souffle  pur   et  di?ifl 
'    semblable   à   celui   du   créateur  me  rap- 
pelloit   à  la  vie,    et  me    redonnoit  une 
ame.     Je  xtai,  fait  qu'entrevoir  cet  être 
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céleste;"  quand:  j'ai  youlu  le  rega^-der,  il 
•^'évanouissôit  dans  les  air«,  je  n*air  vu 
fpxe  se»' vét'emens  blancs,  s'es.  longs  che- 
yeux  ondes  et  déployés-.  Il:  avoit  Thabit, 
et  là  taillé  élégante  et  sveke  d'une 
femme;  c'est  sans'  doute  sous  cette  forme 
que  les-  Anges-  apparoissent!  .m*^*  Je  sais 
Men  que  tout  cela  i\est  qu'une  vision, 
une  espèce  de  déKre  causé  par  la  ïlè* 
vre  ,•  mais  .VOUS:  n  imagine»  paj&;  combien 
ce  rêve  m'a  frappé!-  Ah!  Seigoeur,  ré^ 
pondit  Barmécide  attendri,'  ce  que  vous 
appeliez  une  illusion  n^èn  est  point  ime; 
c'est'  l'info rtjuné^  DéUe,  que  vous  avez 
vue.  DéMe!'  s'écria  Gérold,  quoi  cette 
Délie  .••...•%.^  il  s'arf^a;  Oui  Seigneur, 
reprit  Barmécide,  c'est  c^tte  jeu^e  et  belle 
DéUe  qui,  comme  je  Tavois  soupçonné, 
nourrissant  en  secret  pour  vous  une  pas- 
sioi^  romanesque,  en  est,  aujourd'bm  I^ 
victime.  EH«  vint  ici,  vous  vit  sur  le 
.  hord  de  la  tombe,  implora  pçur  vous  le 
ciel  avec  la  double  ferveur  de  Tinnocence 
et  de  l'amour,  et  promit,  à.  Dieu,  s'il 
vous  rendoit  la  santé,  de  s'enfermer  poui' 
jamais  à^i^s  un  cloître*     En  sortant  de 
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rotre  chambre  elle  courut  cher  Béatriy, 
et  resta  seule  avec  elle  plus  de  trods 
heures.  Le  lendemain,  la  Duchesse  vi- 
yement  affligée  la  conduisit  datts  iin€ 
maison  qu'elle  lui  a  donnée.  Cette  maison 
sera  très  incessaïnment  transformée  eu 
monastère; 'On  j  travaille  à  cet  effet  nmt 
et  jour,  les  grilles  sont  déjà  posées.  On 
fait  venir  des  religieuses  d'un  couvfent 
^ui  se  ^  trouvé  a  .  q^el^ues  '  '  lieues  d'ici , 
àBh  d'en  former  une -ct)mmunauté ,  pour 
ce  nouveau  cloître- f<>iidé  par  la  Duchess^f 
pour  sa  jeune  amie;  cat  ne  pouvant  chan- 
ger sa  résolution,  Béatrix  v«ut  du  moins., 
que  EMlie  soit  dans  *on  Voisinage.  Les 
prêtres  sont  mandife,^  tout  se  prépare  à 
la  hâte  pour  cette  triste  cérémonie;  enfin 
Délie  fera  sans  délai  ce  crUel  sacrifice, 
et  prendra  le  voile  dans  Imit  jours.  •  Cet 
-éyêheîtient  a  répaiittu  la.tristestse^  dans 
Te  château;  Lancelot  surtout  passioiâié^ 
meJtt  '^[iriourèux  de  Délie  est  iiiconsolable'. 
Cîiacurï  pense  et  dit,  je  vot^  l'avoue^ 
Seigneur,  qtie  vous: devez»  tout  faire  pomr 
arràfcHer  Délie' à  son  cloitre,  puisqu'elle 
É^e  peut  prononcer  les  voeux  irrévocables 
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que  dans   un  aaj  et  en  e£Fet  n'ayant  plus 
J'ie^^oiif   de  devenir  YèpovtxAe  Béatiîx,  si 
Youi  '  connaissiez   Délie,    vous    sentiriez 
qu'après    la  Duchesse   de  Clèves   il  n  est 
point    d':objet   plus    digne   de  toucher   et 
de  Rxet  un  coeior,  tel  que  le  Totie.  Pen- 
dant *  ce   récit,    Gérold    éprkjwroit  un    si 
prodigieux    étonnement,     que  .Ba^mécide 
auroit.  pu  parler  beaucoup  plus  Jopgt>tei»JS , 
Sans   qu'il  eut  été  tenté  de  l'interrompre. 
On  doit  se  rappeller  l'aventure  dii  Cortit^ 
avec  Armoflède,    et  conament   cette  der»- 
Jaière:  profitant  de  -  son  erreur  ^s'étoit  faic 
passer  pour  Délie;  -  d'apcès  cette   iiupos- 
ture,  le  Comte  persuadé  que  Délie  éto^t 
la  j)Iu^  ni^risable  de  toutes  les  femmes, 
^e  pouToit  èoûcevoir  ce  grand  sentiment, 
qu'on   lui   attribuojit   et    te  •*  sacrifice   réfel 
^ui    en    résultoit.     Cependant    forcé    de 
croire  à  des  faits  positifs,  il  pensoît'que 
ûette   jeune  personne  malgré  la  déprava- 
llion   de   ses   moeurs    avoit  une    violenta 
passion  pour  }ui;  mais  comment  accorder 
ce  mélange  d'amour  et  de  piété,  que  lui 
dépeigndit  Barmécide,    avec   ce   dérègle- 
ment   de    c^Muduite,    dont    il    avoit.  des 
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preures  si  posftive»?  II  se  perdoil'  dans 
ires  réflexions;  cependant  touché  malgré 
lui  du  sacrifice  éclatant  dont  il  étoit  l'ob- 
jet y.  il  cru*  devoir  respecter  la?  réputation 
d'une  personne,  que  le  repentir  peut-^tre 
autant  que  Tainour  conduisoit  dans^  nm 
dokre,  et  il  ne  se  permit  pas  im  sçul 
mot,  qui  put  faire  soupçonner  à  Barmé- 
dde  Topinion  qu'il-  aroit  de  Délie. 

llae  seule  personne  dans  lé  palais^ 
(Ogier  le  Danois)  pouvoit  éclairer  le  Comte 
de  Bavière  suc  Tintéressaiite  Délie;  mais 
depuis  quelques .  jours  •  retenu  dans  son 
lit,  pour  avoir  négligé  une  blessure  légère 
qu'il  avoit  reçue  dans  la  dernière  bataiBe, 
il  étoit  sérieusement  malade,,  et  hors 
d'état  de  s'entretenir  avec  ses  amis,  et 
de  prendre  part  à  ce  qui  se  passoit.  Ainsi 
tout  concouroit  à  prolonger  l'erreur  de 
Gérolà 

Le  jour  où  Délie  devoit  prendre  le 
Yoile  étant  arrivée,  Barmécide  trouva  le 
moyen .  d'exéeuter  un  projet  qu'il  avoit 
^onçu.  Pi-^iant  le  plus  vif  intéiêt  au  sort 
de  Délie,  il  s'aflligeoit  en  secret  du  peu 
de   sensibilité    que  .le    Ceinte   montrait 
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pour  eHe;  il  attribuoit  cette  espèce  de 
<Iureté  à  sa  passion  pour  la  Duchesse» 
Mais  en  même  teins  il  étoit  per&uadé, 
que  l'extrême  jeunesse  de  Délie  et  sa 
•beauté  touchante  feroient  la  plus  vive 
impression  sur  lui,  s'il  pouvoft  la  voir 
surtout  inopinément  et  d'une  manière 
frappante.  Depuis  deux  Jours  les  méde-i» 
cihs  avoient  permis  au  Comte  de  se  pro- 
mener, et  Barpiécide  le  eonduisoit.  Il  ne 
lui  fiit  pas  difficile  de  le  mener  près  du 
monastère  de  Délie,  sans  qu^il  s'en  dou- 
tât; car  Gérold  avoit^Fidée  d'une  maison 
de  campagne  située  beaucoup  plus  loin, 
puisqu'il  ne  connoissoit  que  celle  d'Ar- 
moflède.  En  entrant  dans  le  bois ,  le 
Comte  apperçut  beaucoup  de  chevaux 
attachés  à  des  arbres  y  et  des  ëcuyers 
qui  les  gardoient;  où  peuvent  être,  dit- 
il  à  Barmécide,  les  Chevaliers  dont  je 
vois  les  chevaux?  Dans  cette  maison,  ré- 
pondit Barmécide,  en  lui  montrant  le  nou*- 
veau  monastère;  entrons-y,  poursuivit-il, 
nous  verrons  ce  qui  peut  attirer  tant  dt 
personnes  dans  ce  lieu.  A  ces  mots,  il 
s'avance  vers  la  maison,   Gérold  le  suit; 
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Barnœcidé  cfUi  aVoit  tout  préparé  d'a- 
vance et  de  concert  avec  la  Duchesse 
entre  aree  le  Comte*  Ils  trarersent  nn 
corridor  qni  eonduisoit  à  ta  chapelle; 
après  avoir 'fait  quelques  pas,  Barmécide 
ouvre  une  petite  porte,  Gérold  y  passé 
avec  lui,  et  se  trouve  dans  une  tribune 
grillée.  Le  Comte  surpris  s'appercoit  avec 
émotion  y  qu'il  est  dans  une  église  remplie 
des  Chevaliers  et  des  Dâs;^es  de  la  cour 
de  Béartrix.  K  aè  pou  voit  être  vu,  niais 
il  di&tioguoit.par£aûtefnent  t^s  les  objets 
qui  yenviroàiaoient,  et  celui  qui  le  frappa 
le  plus^  fut  une  grande  grille  posée,  vis- 
à-vis  de  lui,  et  qui  occupoit  toute  la 
largeur  de  Téglise;  un.  voile,  noir  étoit 
tiré  derrière  cette  griHe.  Ah!  Barmécide, 
s'écria   le  Comte  ^    où   ai'avez^vous  coi^ 

duit  ? Pardonnez ,   Seigneur ,    reprit 

Barmécide.  J'ai  voulu  que  vous  vissiez 
l'innocente  victime  qui  s'est  dévouée  pour 
vous.  Gér<Jd  alloit  répondre,  loiisqu'ua 
sig-nat  donné  nfetns  le  choeur  de»  reli- 
gieuses avertit  que  J^  cérémonie  alloit 
commencer* 
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Cependant  on  n'ouvril  point  encore  le 
rideau  noir;  un  imtant  après,  une  voix 
ravissante,  qui  partoit  du  couvent,-  se  fit 
entendrev  el^  chantoit  un  hjmine.  •«.....*. 
Les  ^on*^  touchant  de  cette  voix,  firent 
iressailKr  Gérold,  et  Barmëeide  remar*- 
quant  son  émotion:  Je  sais  y  dit-ily  que 
luivant  Fusage  c^êst  la  novice  qui  doit 
Planter  dan»  >  ce  moment,  mais  )6  suis 
surpris  comme  vous,  de  la  beauté*  merv 
veilleuse  .  de  cette  voix  •  éclatante  j  car 
Délie  ne  s'est  jamais  vantée  de  posséder 
ee  t^dent  enchanteur,  et  personne  encore 
ae  Tavoit  entendu,  dianter»  .  Juste  eieli 
interrompit  Gérold,  quel  souvenir  cette 
*oic  me  rappelle  i  êtes-vous  bien  sur  que 
t^  soit,  celle,  de  Délie?  Comme  il  disoit 
ces  paroles^  le  rideau  s'ouvrit  et  Ton  vit 
iaîjetftfte  et  ehamiante  Délie  magnifique*^ 
lôent  p^ée^  s'avancer  lentement  vers  la 
grillé-  qù  Béajtrix  '  en  plews  Tattendoit^ 
potir  lui -donner  le  voite  sacré;  Sa  jeu- 
nesse ^  sa  beauté  y  l'expression  touchante 
de  sa  phisicwaomie ,  la  noblesse  et  la 
modestie  de  son  maintien ,  donnoient  tant 
de  prix  au  sacrifice,  qu'elle  jSloit  foira, 
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que  personne  en  la  voyant  ne  put  re- 
tenir ses  larmes  y  on-  ejotendoit  retentir 
dansf  Téglise  un  gémissement  universel ...». 
Ce  témoignage  de  lintérét  publie  acheva 
de  troubler  Gérold;  ii  ne  pouvoit  voir 
qu'une  partie  de  la  robe  et  de  la  taille 
de  Délie.'  Le  prêtre  qui  la  conduisoit, 
placé  entre  elle  et  la^  tribune  lui  cachoit 
-entièrement  son*  vwage;-  mais  lorsqu'elle 
fut  prè»*  de  k  grille,  le  prêtre  rccih 
laat  quelques  pas  y  Délie  s- approcha  seule, 
et  le  Gomte  la  voyant  en  face  se  lera 
avec  transport  en  s'écriant.  Grand  Dieu! 

C'est  el}e!>  oW  Maria! A  ces  mots, 

perdant  Fusage  àe  ses*  sens*,  il  retomba 
sans  connoissance  sur  son  siège*  C'étoit 
en'  effet  te'  maBieurense  et  sensible  Ma- 
ria, qui-  s'ëtoit  réfugiée' chez  sa  rifale, 
dans  l'espoir  de  l'intéresser  et  de  loi 
•plaire',  et  de  pouvoir  servir  Gcnold  auprès 
d'elle.  Dans  le  premier  aitretien  parti- 
culier qu*elte  eut  avec  la^  Duchesse,  elle 
embrassa  ses  genoux  en  lui  disant:  A 
§uiS'€oupaBle  ec  pialheureiise!  Béatrix  n« 
-demanda  rien  de  plus,  la  reçut  dans  ses 
bras  y   ne  lui  &t  jamais  de  questions,  tt 
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après  avoir  étudié  son  caractère  prit  pour 
elle  Ifi  plus  tendre  amitié.  Maria  ne  se 
permit  qu'un  déguisement  et  qu'un  seul 
mensonge:  elle  prit-  un  nom  supposé,  et 
di«  qu'elle  étoit  née  dcm»  les  états  du 
Comte  de  Bavière  f.  ce  qui  motivoit  Fat- 
taoliement  qu'elle  vouloit  avouer  pour  lui. 
Chaque  jour,  elle-  contoit  à  la  Duchesse 
quelque  trait  intéressant  de  ce  Prince, 
die  avoit  un  recueil  inépuisable  de  ses 
actions  généreuses  et  bienfaisantes;,  elle 
mettoit  tant  de  charme  et  de  sentiment 
d'ans  ces  récits^,  que  saii^  ^arrivée  d'Oli- 
vier, ils  eussent  peut-être  fait  avec  le 
tems  quelque  impression  sur  Te  coeur  de 
Béatrix.  6'est  ainsi*  que  Maria  se  conduisit 
pisqu'aumoment ,  otr  le  Comte  fut  fait  pri* 
Kmnier;  alors  FinfortunéeMaria  craignait 
pour  les  jours- de Gérold,:  renonça  à  toute 
dissimulatiom  En  sortant  de  lar  chambre 
de  ce  Erinfce,/  elfe  fut  se  jeUep  aux  pieds 
delà  Duchesse^  luidi^  son  véritable  nom, 
lui  fit  un  aveu  sincère  de  son-  égarement 
et  de  ses  malheurs ,  et  lui  déclara  le  voeu 
qu'elle  venoit  à&  laite  ^  de  se  renfermer 
pour  J2çraais  dans)  un  cloître.  L<a  Diiehesse 
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combattit  vainanent  cette  . résolution  ^ 
Maria  fat  inébranlable;  Texâltation  de  soiv 
adiour  et  de  saptÀé  lai  persuadoit,  quB 
la  vie  de  Gérold  ëtôit  attachée  à  Tao^ 
compUssemeat  de  ce  cruel  sacrifice.  Ainsi 
Béatrix  fut  obligée  de  céder  à  ses  rives 
instances,  en  se  ilattant  en  secret,  que 
Gérold  towclïé  d'un  tel  dévouement  sau- 
ïoit  trouver  les  moyens  de  vaincre  se»- 
«ctupules,  et  de  Farraciier  de  son  monas* 
tère ,  avant  tpieUe  eut  prcmoncé  les  voeu» 
îrrévocablese' 

Cependant  Gérold  irecondiiit  ati  palais^ 
et  «e*  retrouvant  seul  avec  Barraécide,  lui 
«xpliquala  cause  de  rétrange^cène,-  dont 
il  venmt  d'être  témôin>  et  lui  conta  san» 
détour  Fbistoire  de  la  .malheoreuse  Maria- 
Barmécide  neuc  pas  besoin  d'^exciter  dans^ 
V^mé  de  ce  Priiictr  le  repentir  et  là  rc-' 
connoiss£ttlce  ^  :GéEoM  en  retrouvant  la- 
sensible^  et  généreuse  Maria  plus  belle  et 
plus  intéressante  que  jamais,  reportoit 
vers  elle  sans  effort  tous  lès  voeux,  que 
Béatrk  avoit  rqenjés.  Son  coeur  pro- 
fondémeul:  toudié  the  tant  d'amour  n'é- 
toit  plus   occupé    que    de  Maria;    enfin 
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J'faoïifiear  -et  riacHniatioa  lui  fkrisaient  éga^ 
lement  désirer  de  pouvoir  '  la  fiéchii:^  ïl 
lui  écrivit  sur  le  champ  la  lettre  la  plus 
passioixnée,  et  Barmécide  la  porta  lui- 
même.  Cette  lettre  fut  reçue  avec  atitant 
de  sensibilité  que  d'émotion.  Maria  la 
relut  plùsiems  fois,  en  Tarrosant  de  ses 
larmes,  elle  promit  de  la  <:onserver  jus- 
qu'à la  mort;  mais  inébranlable  >dans  $a 
résolution,  elle  répéta  toujours  en  gé- 
missant: C'est  pour  lui  que  fad  fait  ^ce 
voeu;  comment  ny  pas  être  fidèle?  Bar- 
mécidé  la  conjura  vainement  d'accorder 
au  moms  à  Gér^ild^  un  motr^ent  d'entre- 
tiea;  elle  refusa  positivement.de  le  re- 
cevoir. Allez,  Seigneur,  poursuivit-elle, 
dites^lui^  que  le  ciel  toujours  '  équitable 
ne  devoit  pas  pemiettre  runion  d^  Gé- 
rold  *et  de  Maria,  mais  ^c'est  un  destin 
assez  doux  pour  la  coupable  Maria ,  de 
s'immoler  pour  lui  et  ^l'obt^ir  sesre- 
grets.  En  disant  ces  paroles,-  elle  se  leva 
et  quitta  Barpiécide*  Là  douleur  de  Gé-^ 
rold  fut  extrême,:  en  aj>pretaant  le  trilste 
réwiltat^de  celtes  entpeyuô;  il  fit  beauccoip 
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d'autres  taitatives  qui  n'eurent  pas  plut 
ûe  succès*  Maria  forti&ée  par  -les  coil- 
seils  -de  ramitié  persista  avec  fermeté 
dans  son  dessein.  La  ^vertueuse  Amal- 
berge  décidée  depuis  long-tems  k  renon- 
cer au  monde  s^enferma:  dans  le  cowvent 
de  Maria,  et  y  prit  aussi  le  voile;  et 
Maria  \soutemie  par  cet  exemple  expia 
sa  première  -foiblesse ,  «n  résistant  à 
toute  la  réduction  d'un  amour  plus  dan- 
gereux <pxe  jamaisi^  .puisqu'il  étoit  devenu 
mutuel. 

,  Depuis  que  j'ai  quitté  ma  patrie,  j'ai 
tr^iversé  le  beau  pays  de  Clèves;  seule 
alors,  fugitive  et  per^écutée^  je  passai 
devant  ce  monastère  qui  porte  encore 
le  nom  ^e  son  intéressante  fondatrice. 
En  considérant  -c^  édifice  antique  et 
yénérable  entouré  dlune  fo»el;  majes- 
tueuse ,  je  me  rappellai  avec  attendrisse- 
ment les  malheurs  et  le  sacrifice  de 
Maria  ;  mais  bientôt^  un  triste  retour 
sur.moi-Qiême  et  sur  ma  propre  situa- 
tion ,  xne  fit  envier  son  sjort ,  et  je 
cessai  de  U  plaindre^    eu.  songeant  que 
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du  moins  dans  cette  soKtuâe  profonde, 
elle  avoit  trouyé  la  paix,  u^  azile  ?et 
une  amiel  ^a) 


<a)  A' peu  de  distance  du  dilteau  de  Clè%'e8 ,  on 
tToure  en  efT^^t  un  grand  monastère  de  religicuics 
•itué  au  milieu  des  boîî ,  et  qui  s'appelle  Maria  in 
^hairni;    ce  qui  signifie  Maria  dam  U4  èçii. 
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CHAPITRE    XXVh 


LA    PAIX. 


Lm  fgîxy  Sn'gnemr^  il. faut  Ini  tint  tuer l fier* 
Cist  /#  fruit  fricitux  qui  unit  iTun  vaiu  laurttr, 
OytlU  sijivi  tovjturs  le  cbar  de  La  victoire , 
Qftaml  le  vainqueur  est  bouime ,  et  digne  iU  tu  gleirt, 

l>v  BiiLLor. 


Al 


Lussitôt  que  la  santé  du  Comte  de 
Bavière  fut  parfaitement  rëtaWie,  la  Du- 
chesse se  formant  un  conseil  de  tous  ses 
défenseurs,  les  assembla  dans  un  yaste 
salon,  pour  y  discuter  avec  eux  les  ar- 
ticles de  la  paix,  qu'eUe  vouloit  proposer 
à  ses  ennemis  vaincus.  Le  Roi  de  Pan- 
nonie  et  le  Duc  de  Bénévent  parlèrent 
les  premiers,  et  prétendirent  que  la  Du- 
chesse pouvant  imposer  la  loi ,  devoit 
profiter  de  cette  occasion  favorable  d'a- 
grandir ses  états,  en  exigeant  plusieur5 
cessions,    entr'autres    celles    des     terres 

Toisines 
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Toisines  du  Duché  de  Clères,  que  pos- 
iédoit  le  Comte  de  Bavière.  Axiane  prit 
ensuite  la  parole,  pour  opposer  à  cet 
èSprit  de  cionqtlêtes  des  idées  de  justice 
et  de  modération;  mais  plusieurs  Che- 
valiers appuyèrent  les  discours  de  Theu- 
don  et  de  Grimoald,  en  soutenant  que 
là  paix  ne  poûrroit  être  solide,  si  la  Du- 
chesse ne  ravissoit  pas  à  ses  ennemis  la 
plus  grande  partie  de  leur  puissance.  ' 
Isambard  réfuta  avec  éloquence  tous  les 
argutnens  de  cette  politique  odieuse  et 
malheureusement  trop  accréditée;  après 
avoir  parle  long-tems  sur  ce  sujet:  enfin, 
ajouta-t-il,  je  soutiens  que  la  seule  ma- 
nière de  rendre  une  paix  solide  et  véri- 
tablement glorieuse,  c'est  de  déraciner 
tous  les  germes  de  la  haine,  d'ëteindre 
tous  les  ressehtimens  et  de  donner  le 
grand  exemple  d  une  généreuse  modéra- 
tion dans  la  prospérité.  (21)  Tous  Je* 
François  applaudirent  avec  transport  à 
ce  discours  ;  car  leur  premier  mouvement 
fut  toujours  d'admirer  la  générosité,  et 
de  5e  livrer  avec  enthousiasme  aux  no- 
bles s^itimens  qu'elle  inspire.  Thépbald 
T.  3r  19 
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et-Ogîer  le.  Danois  ' inentrèrent  la^mêmc 
inanière^de  penser:  mais^oger  joignit  à 
son  suffrage  une  proposition  nouvelle.  Les 
Souverains, -dit^il,  jdoi vent  surtout  dans 
leurs  traités  de  paix  s'occuper  du  bien 
public,  et  ,de^  intérêts  sacrés  de  ThuDOû- 
iiité;.ce  £ut  ain^i  ^ue  .<C|;iarlemagne  daB$ 
ses  premiers  traités  avecl^s  Saxons  vain- 
cus imposa  pour  toute  condition  laboli- 
tiôn  de  leurs  abominable  sacrifices;  ies 
ennçmis  de  la  X>ucbes&e  de  Clèves  nés 
dans  des  pajs  civilisés  n'ont  pas  le» 
horribles  superstitions  de  .-ces  barbares^ 
mais  tous  ces  ^Princes  sont  despote^ 
et  .peuvent  devenir  des  t}u*ans.  U  ma 
semble^  qu'il  seroît  ^igne  de  la  Prii^ 
cesset^  de  Jes  ibrcer  d-établir  dans  le^r* 
^ëtats  des  Joix  sages, et  bienfaisantes,  sem- 
l>l&bles  à  celles  :.q^i  assurent  Je  .bonheur 
des  sujets  de  Béatrix  -et ,  d'Axiane.  tCette 
idée  de  Roger  séduisit  plusieurs  jeunes 
Chevaliers  de  sqn  .&§^f  ^^^  -Olivier  la 
combattit  vivement.  Je  conviens,  dit-dl, 
qu'arrêter  le  cours  a£&eux  des  proscripr 
tions  et  des  meurtres,  est  le  plus  dign« 
•cnploi  que  l'on  puisse  faire  de  la  farce, 
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et  le  résultat  le  plus  prëcieux  de  la  vic- 
toire; mais,  grâoes  au  ciel,   la  Duchesse 
de  Clèves  n'a  point  à  réprimer  ces  mons- 
trueux excès;  toutes  les  loix,  (que  la  mo- 
rale ne   réprouve  pas,)   sont  essentielle- 
ment  bonnes,    si   elles  conviennent    aux 
peuples   qui   les   suivent.     Les   plus  par- 
faites aux  yeux  de  la  raison,    celles  du 
Duché   de   Clèves,    par    exemple,    paur- 
roient   avoir  mille  inconvéniens  dan»   un 
autre  pajs;   le  climat,  les  habitudes  cjui 
forment   les  moeurs,   le  caractère  natio- 
nal, doivent  produire  chez  les  différentes 
nations ,  une  éternelle  variété  de  gouver- 
nemens.     Un  peuple   qui  voudroit    faire 
adopter  ses  leix  à  tous  les  autres  peuples , 
concevroit   un  projet  à  la  fois   gigantes- 
que et  puéril,    et  ne  montreroit  qu'une 
tyrannie  extravagante  et  ridicule.     Enfin 
Texpérience  <ie  plusieurs  siècles  peut  seule 
prouver   la   solidité   des    institutions   hu- 
maines.    La  Duchesse   de  .Clèves  a.  tout 
créé  dans   ses   états;   ^n  proposant    aut 
Princes  alliés   la  constitution  qui  est  son 
ouvrage,    pourroit  -  elle    dire:    abolissez 
tous  vos  usages  y  annuliez  toutes  vos  loix, 

'  ï9  * 
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et  prenez  les  miennes?  La  forme  de  gou- 
vernement,   que  je  viens    d'imaginer,    et 
que   je  vous   propose,    est  la  meilleure; 
j'ai  tout  prévu,    je  suis   sûre  d'avoir  at- 
teint le  poiht  de  la  perfectioû  humaine, 
et  je  déclare,    que  tous  ceux  qui  ne  peu» 
seiit  pas  ainsi  sont  absurde$.     Quel  lan- 
gage!   Est- il  possible   de  se   représenter 
l'auguste  Béatrix    s'exprimant   d'une  ma- 
nijère  si  peu   digne   d'elle?    Ce  discours 
ne  seroit-il  pas   insen&ë  dans   la  bouche 
du  premier  législateur   de  l'Europe,  ^ 
Charlemagne  même?    Malgré   son  âge  et 
son  expérience,  quoiqu'il  eut  médité  se$ 
Capitulaires   pendant    im  grand   nombre 
d'années,  il  a  pensé  n'avoir  pas  le  droit 
de  les  imposer  à  sa  propre  nation  ;  il  a  cm 
ne  pouvoir  que  les  lui  offrir ,  et  les  a  sou- 
mis à  sa  discussion.  Enfin ,  c'est  la  raison, 
c'est  le  tems,  et  non  la  violence  et  l'au- 
torité,   qui  peuvent  produire  les  révolu- 
tions utiles;  et  les  législateurs,  qui  veu- 
lent propager  leurs  idées  ^  n'en  ont  qu'ip  . 
moyen    raisonnable    et    légitime;    c'est 
d'entretenir  dans  leurs  pays  J'abondance 
et  la  paix,  et  de  rendre  lètur  nation  »»• 
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périeure  à  toutes  le$  autres ,  par  la  sa- 
gesse, les  vertus  et  le  bonheur.  Ce  dis- 
cours d'Olivier  plut  surtout  à  Béatrix; 
elle  eu  aimoit  le  ton  de  franchise  et  la 
liberté,"  elle  avoit  trop  de  grandeur  d'ame, 
pour  ne  pas  mépriser  la  flatterie;  et  le 
langage  de  la  vérité  dans  la  bouclie  d*0- 
livier  lui  devenoit  plus  cher  encore,  puis- 
qu'il étoit  un  nouveau  témoignage  de  son 
estime.  Elle  prit  enfin  la  parole ,  pour  dé- 
clarer qu'après  avoir  attentivement  écouté 
les  différens  conseils,  qu'elle  venoit  de 
recevoir,  elle  persistoit  dans  le  dessein 
d'offrir  la  paix  à  ses  ennemis,  en  ne  leur 
imposant  qu'une  seule  condition ,  celle 
de  payer  les  fraix  de  la  guerre.  La  Du- 
chesse termina  ce  discours  par  dès  re- 
mercimens  touchans  adressés  à  tous  les 
Chevaliers,  Voulant  éterniser,  ajouta-t- 
elle,  le  souvenir  de  ma  reconnoissance, 
j'ai  fait  faire  ,une  colonne  de  marbre, 
sur  laquelle  sont  gravés  les  noms  de  tous 
mes  généreux  défenseurs.  Cette  colonne 
«era  posée  demain,  à  l'entrée  de  la  forêt; 
on  y  lira  cette  inscription  tracée  en  gros 
caractères:    Les  loix  de  ce  pays  garant 
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tissent  ses  habitam  de  toute  espèce  SHop* 
pression.     Mais  à  Fai^enirj^  toute  femme 
étrangère,    efui   touchera  cette    colonne 
en  réclamant  protection  et^  secours  ^  trou* 
çera  Tun  et  foutre  à  la  cour  de  Béatrix, 
lorsqu'elle  pourra  prouver^    ijuélle   est 
t objet  dune  injuste  persécution.     Deux 
gardes  placé»  en  seBtinelles  auprès  de  la 
cok>ime  seront  cMrgés^  d'interroger  et  de 
gkider  ces  infortunées  ftigitives.  J'ai  eni, 
poursuivit  la  Duchesse,  ne  pouvoir  mieux 
honorer  les  héros  réunis  dans   le  Duché 
de  Clèves,    pour  y  défendre  une  étrai> 
gère  opprimée  y    qu'en  imitant  leur  géné- 
rosité, autant  qu'il  m'est  possible;  et  fai 
pensé,   qu'un  monument  décoré  de  feu» 
xK>ffls   illustres,    de  voit  devenir  1^  refuge 
de  Finnocence   et  du  malheur,   (a)    Ici, 
Béatrix  fut  obligée  de  s'arrêter  ^  pour  re- 
cevoir  à   son  tour    les    remercimens  de 
tous   les   Chevaliers;    ensuite   s'adressent 

(a)  En  traversant  lés  bois  dfe  Clèves  j'ai  chercha 
cette  colonne  bienfaisante,  mais  elle  n*y  e'toi»  pluii 
Tout  ce  qu'on  a  pu  m'en  apprendre,  c^est  qu'elle 
avoît  e'te  transporte'e  dans  le  pay«  de  Holstein,  oi 
dftni  It  Dannemarck* 
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«ttcoré*  a  rassemblée,  mafe  at^c  uû.peu 
d^embarras,  et  en  rougissant:  Tous  mes 
djéfenseui^,  dit^eUe,  également  illustres  et 
généreux  m'inspirent  une  égale  réconnois^ 
sance;  jè  sais*,  çu^  parmi  des- guerriers- si 
renommés  les  exploits  seroient  semblable*', 
si  Toccasionr  s'effiroit  k  tbus'  avec*  ïè  même 
avantage.  Je'  sais  enfin-,  qu'entre  tant  été 
Héros,  quabd^dn  proclàtne  unyainqueur, 
c*est  le  phis  heureux  que  roncdureniie,  et 
non  le  plira'vaiBanti^  Mais  puisque  tes- loik 
de  la  Cfievateriè  ont  cronsacté  cet  "tisage , 
*puisi(Jue:  ceiBf,  que  la-  fortune  a  le  plus 
favorisés  dans  leh  batailFes,.  reçoivent-  de 
là  main  dfe  Teurs  nobles  ri  vaut  la  palme 
de  la  victoirfe,  on  ne*  sera- pas  surpris», 
en  me  Toyaùt  o£ûir  aUx  GHévalier^  dii 
Cygne  uû  hommage  partfculTer'  de  ma 
»2C0nnoissanc^!.*r...w  Êe  généreux  Ram*- 
kard-  a'  vaiticu  le  Comte'  de  Thuringe  le 
plus  redoutable  dfe  mes  ennemis  (après 
^érold,)  et  par  la  défaite  du  DUc.  de 
Friotil,  il  a  contribué  au  gain' de  la  der- 
nière bataille;. Que  ne  doîs-jepas  à 

»on  frère  d'armes  i ..Il  m'a  sauvé  la 

vie  y  en  exposant  la  sienne •...  C'est 
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lui  qui  s^ul  a  coAçu  le  dernier  p}aii  d'at- 
taque, auquel  je  dois  la  victoire;  cest 
•ncpre  lui,  qui  en^  faisant  le  Comte  de 
Bavière  prisonnier  a  terminé  la  guerre. . .  ..• 
Tous  les  Chevaliers,  qui  m'écoutent,  lui 
ont  décerné  le  prix  de  cette  journée  mé- 
morable; c'est  à  eux  qu'il  appartient  de 
distribuer  la  gloire ,  leur  suffrage  est  la 
véritable  récompense  d'un  gmerrior;  je 
ne  prétens  point  en  offrir  une,  je  ne 
veux  que  remplir  un' devoir,,  e^i.montî'ânt 
là  sensibilité,  que  je  dois  éprouver.  Je 
4éclare  4onc,  qu'à  rimitation  des  Princes 
mes  voisins,  je  vais  étal^lir  dans  mes 
états  im  ordre  particulier  àe  Chevalerie, 
dont  je  serai  le  chef.  Mes  sujets  seuls  y 
seront  admis,  et  je  l'accorderai  sans 
égard  à  la  naissance,  à  ceux  qui  se  dis- 
tiiDguerqnt , par  la  vertu,  le  courage,  et 
la  générosité.  Cette  nouvelle  institution 
s'appellera  l'ordre  des  CJiei^aïiers  du 
Cygne,  (a)  Les  marques  de  l'ordre  en  rap- 
pelleront à  jamais  l'origine;  le  cérd<m 
sera    bjanc,    et   la  médaille   représentera 

(a)  .Voy«i5  la  notte  3.  *    , 
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rembléme  et  la  devise  dlsambard  et  d'O- 
Jivier.     A  ces    mots,    les    Chevaliers    du 
Cygne    vivement     attendris    s'inclinèrent 
profondément.  Au  moment  même,  Ariane, 
Théobald,    Ogier  le  Danois,   Zemni,    et 
les  François,    applaudirent   avec  enthou^ 
siâsme;    mais   les   autres  Chevaliers   gar- 
dèrent im  morne  silence,  et  Ton  vit  sur 
leurs  visages   lexpression   altière  du  mé- 
contentement  et  du  dépit.     On  entendit 
inême  plusieurs^  murmures;  cette  humeur 
manifestée  si  clairement  parut   à  la  Du- 
chesse, d'une    extrême  injustice;    le  res- 
sentiment (jn'elle  en  eut,  dissipa  Tespèce 
d'embarras ,    qu'elle    avoit   éprouvé    jus- 
qu'alors.    Elle  se  leva  d'un  air.  calme  et 
ûer;    j'ai   rempli   tous  mes  devoirs,  dit- 
elle,    je   sors   satisfaite   de,  cette  auguste 
assemblée;     demam    j'instituerai    l'ordre 
des  ChevaUers  du  Cygne  j  j'invite  ceux  qui 
Voudront  voir  cette  cérémonie,  à  se  ren- 
dre dans  ce  salon,  à  dix  heures  du  ma- 
tin. En  prononçant  ces  mots,  la  Duchesse 
«alua  l'assemblée,  et  sortit  aussitôt.    Ac- 
<iompagnée  d'Axiane   et  de  quelques   au- 
tres   personnes,    elle 'fut   sur   le  chamj) 

Digitized  by  V^OOQlC 


44^  L^^  Chetaliers 

chez  le  Comte  de  Bavière,  qu'elle  troura 
seul.  Elle  lui  fit  part  de  sa  déGision  re- 
lativement à  la  paix,  et  lui  proposa  d'en 
signer  le  traité.  Le  Comte  écouta  Béatrix 
avec  émotion,  «t  lorsqu'elle  eut  cessé  de 
parler:  votre  générosité,  Madame,  lui 
dit'il,  me  touche  vivement  et  ne  sauroit 
m'étonner,  quoique  je  dusse  m'attendre, 
k  céder  pour  ma  -rançon,  cette  partie 
de  mes  états  qui  forme  une  Hmite  aux 
vôtres.  Ces  terres  si  voisines  du  Duché  de 
Clèves  furent  trop  long-tems  pour  moi  la 

plus  précieuse  de  mes  possessions! 

Maintenant  je  dois  m'en  exiler  pour  tou- 
jours! Elles  vous  appartiennent,  Madame, 
puisque  vous   pourriez  en   exiger  l'aban- 
don;   mais  vous  dédaignez  même  de  les 
conquérir.     Du  moins    j'arurai    le  plaisir 
d'en  faire  un  usage,  qui  pourra  vous  être 
agréable,  en  les  offrant  à  Barmécide,  et 
je  croirai  reconnoltre  dignement  l'amitié 
d^   ce  grand   homme,    en  le   fixant  près 
de  vous.     A  ces  mots,  Béatrix  attendrie 
répondit  avec  sensibilité,  et  Gérold  pre- 
nant le  papier  qu'elle  lui  présentoit  signa 
le  traité  de  paix.    Alors  Béatrix,  ^ea  dé- 
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clarant  au  Comte  qu'il    étoit  libre,-   lui, 
demanda  son  amitié,  lui  promit  la  sienne 
et  termina  ce  discours  y  en  lui  tendant  la 
main  avec  la  grâce  et   Tair  de  franchise 
qui  donnoient  tant-  de   charmes  à  toutes 
ses    aotions.     Gërold    reçut    cette   main-, 
avec    autant    d'attendrissement    que    de 
respect,  iMa- pressa  dans  les  «ennes,  et 
ne  put  dire   en  la  baisant  que  ces  seuls 
mots«   jidieu  Madame!  ....^.^  Dans   ce 
moment,    Barméeide  eiitra^,    et  quelques 
minutes    après-  Ja   Duchesse   sortit.-    Le 
Comte   se  retrouvant  seul  avec  son  ami^ 
lui  fi^  part,  de  tout  ce  qui  v^noit  de  se 
passer^  Barmécide  admira  la^  modération- 
de  Béatrîx  et  la^  générosité  de  Géroldj,  en- 
même  tems  il  refusa  positivement  les  état&>. 
que   ce  Prince  youloit  lui  donner;   mais* 
le  Comte  insistant  avec  là  plus*  grande* 
force  luir  déclara,  que  s^il  persistoit  dant^ 
ses  reAis,    il  romproit  tous   les^  liens  de 
cette  amitié  si  tendre,,  qui  les  unissoit». 
£n£n,t  poursuivit-îl,  yainpuy  captif,  hu-^^ 
çttili^,  jp  n'ai  plus.^e  ce  moyen  de  re- 
leva mon  caractère  auprès  de  celle,  dont 
te  suffrage  me    sera»  toujours  plus  pré- 
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deux  que  tout  l'éclat  de  la  plus  haute  re- 
nommée.  auprès  de  celle  que  je  doîs 

fuir  y  puisque  je  ne  poûrrois  jamais  la  re* 

Voir  avec  tranquillité Barmécide, 

prenez  pitié  d'un  ami  malheureux!  •••...• 
Procurez-moi  la  douceur  inexprimable  de 
faire  une  action,  qui  parôit  généreuse  à 
Béatrix,  et  qui  en  rapprochant  d'elle  des 
objets  qui  lui  sont  chers ,  assure  en  même 
tems  un  sort  heureux  à  mon  ami^  à  son 
épouse,  à  son  fils!.......  Songez  que  je 

ne  vous  fais  point  un  sacrifice;  l'ambi- 
tion ne  fut  jamais  ma  passion  dominante , 
et  maintenant  elle  est  éteinte  sans  retour 

dans,  ce  coeur  combattu  et  4échiré •• 

Si 'Maria'  cède  à  mes  voemc,  je  puis  en- 
core retrouver  le  bonheut;  mais  d^ms 
cette  supposition  niéme  je  xie  resterai 
point  dans  dés  lieux  si  voisins  de  ce 
dangereux  séjour!  Le  Comté  de  Bavière 
sera  notre  azile,  je  vivrai  loin  de  Béa- 
trix et  de  tous'  les  objets ,  qui  pourroienc 
me  la  rappellet'.  .••.••••  Si  Maria  est  in* 

flexible,  tout  est  fini*p6iir  inoi ,..  Je 

saurai  me  punir  d^  soii  malheur  et  de 
mon  crime,  ••é*..,.    Objet  infortuné  d'un 
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sacrifice  terrible  et  sublima,  amant  cou- 
pable ,  ami  plus  criminel  encore ,  ne 
pouvant  réparer  des  égaremens  si  funes- 
tes,   du  moins   j'aurai  le  courage  de  les 

expier, Oui,  j'en  attesté  le  ciel,  si 

Maria  prononce  les  voeux  irrévocables, 
j'irai  retrouver  le  vertueux  Meinrad,  et 
m'ensevelir  avec  lui  dans  son  désert. 
A  ces  mots,  les  yeiix  de  Barmécide  se 
remplirent  de  larmes,  et  Gérold  redou- 
blant ses  instances  avec  une  force  nou- 
velle, Barmécide  enfin  accepta  ses  offres 
généreuses.  Le  Comte  écrivit  aussitôt  à 
la  Duchesse  pour  lui  apprendre,  que  cette 
affaire  étoit  irrévocablement  terminée. 
U  chargea  Barmécide  de  lui  porter  ce 
billet,  et  sans  attendre  de  réponse  il  partit 
sut  le  diamp. 
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CHAPITRE     XXVIL 


CONCLUSION. 


0  divine'  amitié  ^  filiciii faffmtt  t 

Seul  piouviment  dt  i^ame,^tù  Vexeè$  soitjt^rmis^ 


Idole  tTun  coeur- juste  ^  et  passion  do  sflge^ 
AiHiûit  piâ  un  mêm  tsurfun^  cet  ouvrage  ! 

VoLTAHUfc 

/'institution  dé  ferdrc  des  Chet^aliers 
^^  Çyg^^  annancée  par  la  Duchesse, 
ayoit  excite  tanî  -  de  jalousie  parmi  les 
Chevaliers  y  que  le  jour  même,  les  çiatre 
fils  du  Duc  Aimon,  le  Due  de  Bénévent, 
le  Paladin  Astolphe  et  quelques  autres 
prirent  congé  de  Béatiix.  et  partirent 
sans  délai.  Le  Roi  de  Pannonie  dissi- 
mulant son  profond  ressentiment  ne  sui- 
vit pas  cet  exemple;  il  resta  quoiqu'il  fut 
convaincu  que  le  coeur  de  la  Duchesse 
s'étoit  enfin  donné;  mais  il  n'avoit  pén^ 
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trë  qu'une  partie  de  son  secret,  car  il 
crojQit  quelle  aimoit  IsambarcU  Cette 
erreur  étoit  le  fruit  de  plusieurs  obser- 
vations qui  dévoient  naturellement  abuser 
un  homme  de  son  caractère.  Il  savoit 
qulsambard  auroit  pu  prétendre  à  la  ' 
gloire  de  consoler  Fillustre  et  belle  Axiane 
de  la  perte  de  son  époux.  Cependant 
Isambard,  loin  de  chercher  à  s'assurer 
une  conquête  si  brillante,  avoit  déclaré 
hautement  sa  passion  pour  la  Dudiesse. 
Theudon  ne  pouvoit  concevoir,  qu'il  eut 
fait  un  tel  sacrifice  sans  la  certitude  d'être 
aimé  de  Béatrix;  en  effet  depuis  cette 
époque  surtout,  il  le  voyoit  mieux  traité 
que  jamais  par  éHe^  En  même  tems,  il 
remarquoit  toujoïU's  la  même  intimité 
entre  Isambard  et  son  hère  d'armes.  Il 
^n  concluoit,  qu'il  étoit  impossible  qu'ils 
fussent  rivaux;  d'ailleurs  personne  n'igno- 
roît ,  que  la  •  mélancolie  d'Olivier  étoit 
causée  par  tme  passion  malheureuse, 
dont  le  tems  et  sa  raison  ne  pouvoient 
triompher.  Enfin  Olivier  se  tenoit  tou- 
jours à  l'écart,  et  en  montrant  pour 
Béatrix    l'admiration,    qu'on    ne  pouvoit 
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lui  refuser,  il  ne  lui  rendoit  aucun  des 
soins ,  qui  déclarent  ou  qui  trahissent  Ta- 
mour.  II  n'avoit  avec  elle  ni  Tassiduitë, 
ni  rempressement ,  ni  le  langage  d'un 
amant.  D'après  ces  réflexions  Theudon 
entièrement  persuadé  de  la  passion  mu- 
tuelle de  BéatrLx  et  dlsambard^  tourna 
vers  ce  dernier  toute  la  haine  et  la  noire 
jalousie*^  dont  son  ame  était  possédée. 
L^aimable  Axiane  partageoit  l'erreur  de 
Theudon;  elle  croyoit  aussi  qulsamhârd 
aimé  de  la  Duchesse  alloit  bientôt  ob- 
tenir sa  main;  mais  ayant  su  réduire  à 
l'amitié  l'inclinatibn  naissante  qu'elle  avoit 
éprouvée  pour  le  Chevalier  Sx  Cygne, 
elle  désiroit  vivement  son  bonheur,  et 
voulant  en  être  témoin  elle  avoit  promis 
à  Béatrix  de  ne  partir  qu'après  les  ré- 
jouissances et  les  fêtes  prépat*ées  poiu*  h 
paix,  qui  dévoient  durer  plusieurs  jourst 
Le  jeune  Roger  passionnément  amoureux 
d'Axiane  voyoit  avec  une  joie  ineqpri- 
mable  les  événemens  qui  sembloient  pré* 
sager  l'union  de  Béatrix  et  d'Isambard; 
n'ayant  plus  à  craindre  un  rival  si  re<- 
doutable^    il   osoit   concevoir  des  espé- 
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i3ince$,  qui  en  effet  se  réalisèrent  avec 
y  t^m»*  Barmédcte  avoit  aonoïK^é}  qu'il 
reçonduiroit  la  Comtesse  dans:  ses  états. 
II  croyoit  devoir  cette  preuve  d'^tatie- 
ment  et  de  respect  à  celle  qtâ  avoit  ac- 
cueilli si  généreusement  son  épouse  fu- 
gitive; Roger  soUicitoit  avec  ardeur  la 
permission  de  se  joindre  aussi  à  l'escorte 
de  la  Princesse,  et  il  se  flattoit  de  l'ob- 
tenir. Les  autres  François,  (à  Texception 
des  î Chevaliers  du  Cygne,)  devoienH  re- 
tourner incessamment  à  la  cour  de  Char- 
leiha^e.  LahceJot  accablé  de  douleur 
depuis  'Fii^tànt,  où  Maria  s'étoit  fait 
connoitrje,  gémissoit  sur  1^  sort*  de  cetti^ 
intéressante  victime  de  la  .  séduction  et 
de  Tamour,  et  n-étoit  pas  en  état  de  ré- 
fléchir sur  ce  qui  se  passoit  autour  de 
lui.  Angilbert  plus  calrfie  et  plus  heureux^ 
malgï'é  Tespoir  et  le  sentimefnt  qui  le,  rap*. 
felloîent  en  France,  observoit  avec  intérêt 
et  curiosité  les  différentes  scènes  dont  il 
étoit  témoin,  et  vouloit .avant  son  départ 
en  V9ir  le  dénouement.  Ogier  le  Danois , 
rendu. à  la  raison  et  à  la  philosophie, 
brtiloit  du  désir    de   retourner  dans    sa 
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csbaumièré  et  de  retrauyer  sa  ÇhloS,  «l 
3  se  promettoit  de  partir  sous  peu  de 
jéuTSi  Isambard  pleio  de'  trouble ,  d'a- 
mour- et  >  d'incertitude-,  sans  espérance 
et  sans  dessein,  attendoit  en^  silence  le 
résultat  de  tant  d'événemens»-  Il  n-'osoit 
înteiTOger  Olivier  f  il^  démêloit  aisément 
ms  sentîmens',  mais  ne  pouvoir  pénétrer 
•eS'  projets..  Enfia  le  malliettreux  Olivier 
»€  tt'ouvoit  dans  cette  situatio»  terriUe, 
où  tous  les  mouvemens  du  coeur  sent 
contraints  et  combattus  par  le  devoir  et 
la  raison;  les  év^nemei»  de  la  joumée, 
et  tout  ce*  qui  s^^toît  passé  au  conseil) 
a  voient  produit  eir  Kà  tant  d^émetioBy 
d'agitatioft .  et  d'attendrissement^  ^e  se 
sentant  hors  d'étajt  de  prendre  part  à  la 
conversation  générale,  et  craignant  de  se 
$rahir,  il  s'étoit  dispensé  de  se  mettre 
à<  tabfe  pour  le  souper  ^  sous  prétexte 
d'un  Violent  mal  de  tête.  Renfermé  seul 
dans  sa'  chamL^e  il  s'abandonnoit  aux 
réflexions  les  plus  aceablantes*  La  con- 
duite de  la  Duchesse  avec  ses  ennenui 
et  ses*  défenseurs,  le  caractère  de  gran- 
deur   et  de  générosité,  qu'elle  soutenoit 
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arec  ttafl  dVcIat,  et  les  derniers  fëmoî- 
gnages  qu'il  yenoit  de  recevoir  de  sâ 
tendresse^  avoient  mis  le  comble  à  sa 
passion  pour  elle.  Cependant  il  étoit 
enivré  sans  être  séduit;  l'honneur  et  Fan 
mitié  eonservoient  toujours  sur  lui  le 
Aeme  empire;  fidèle  à  s^s  «ermens  il 
sentoit  plus  que  jamais  la  nécessité  de 
s'éloigner;  mais  il  ne  persistoît  qu'avec 
désespoir  dans  cette  résolution.  H  voyoit 
Béatrix  satisfaite,  heureuse,  se  livrant  à 
la*  douce  illusion  que  Tobjet  de  tant 
tf amour,  lié  par  tf)us  les  noeuds  du  sen- 
tknent  et  dé  la  reconnoissance,  n'au- 
rôir  jamais  le  courage  de  Tabandonner. 
Il  se  représentoit  d^avance  son  étonne- 
ment,  son  saisissement  afifreux,  sa  pro- 
fonde douleur.  Il  frémissoit,  et  cepen- 
dant sans  pouvoir  être  ébranlé.  Juste 
cieïr  s-écrioit-il,  dans  quel  abyme  m'ont 
précipité  ma-  foiblesse  et  mon  impru- 
dence 1  II  faut  donc  devenir  ingrat  et  bar- 
bare, pour  n'être  pas  vil  et  parjure!.*.... 
État  horrible!  où  je  ne  puis  ni  m'aveugler 
ni  me  surmonter;  où  lat  passion  et  la 
raison  conservant  un  égal  équilibre,  lais^ 
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sent  assoz  de  force  à  la  yertu  pour  me 
guider. et  m' entraîner,  quoiqu'elle  nait 
plus  le  pouvoir  de  me  dédommager,  ou  de 
m'ofïrîr  une  seule  consolation!  •.•••••  0. 
Béatrix!  pour  prix  de  vos  bienf^ts  et  de 
ces  témoignages  i43^ë|\ieux  et  touchant 
d'une  tendresse  si  pure ,    je   vais    donc 

vous   dire  un   éternel   adieu! Du 

moins  .vous  connoîtrez  avec  détail  tous 
les  sentimens  de  ce  coeur  déchiré!  Hélas! 
même  en  vous  quittant,  je  n'oserois  vous 
les  peindre!  Comment  avoir  la  force  4* 
m'arracher  d'auprès  de  vous ,  en  me 
livrant  au  bonheur,  de  vous  exprimer  ce 
que  je  sens!  mais  vous  trouverez  mon 
ame  toute  entière  dans  une  lettre,  qui 
vous  sera  remise  après  mon  départ!  0 
qu'il  me  sera  doux,  de  vous  montrer 
en£n  dans  cet  écrit  tout  l'excès  de  mon 
amour!  Avec  quel  délice  ma  main  trem- 
blante tracera  chaque  mot,  cliaque  ex- 
pression! .•• Avec   quelle  rapidité, 

les  pages  de  cette  lettre  se  trouveront 
remplies;  et  cependant,  le  tems  employa 
g  récrire  sera  le  dernier  instant  de  bon- 
biiur,  qui  m'est  réservé!... 
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Tandis  que  rinforlùné  Chevalier  dû 
Cygne  s^abandonnoit  à  .ces  réflexions 
douloureuses,  Bëatrix  dont  toutes  le^ 
pensées,  les  projets,  et  les  démarches , 
n'avoient  qu'Olivier  pour  objet,  annonçoit 
à  Zemni,  que  Théobald  consentoit  à  son 
imion  ^vèc  Sylvia;  demain,  ajouta-t-elle, 
après  la  cérémonie  de  l'institution  de 
Tordre  du  Cygne,  vous  pourrez  recevoir 
la  main  de  Sylvia;  et  quoique  j*aie  an- 
noncé, que  mes  sujets  seùh  seroient  ad- 
mis dans  ce  nouvel  ordre,  fondé  par 
ma  reconuoissance  pour  votre  bienfaiteur 
et  le  mien,  je  ferai  une  exception  en 
votre  faveur;  je  sens  combien  il  doit 
vous  être  doux,  d'acquérir  *  le  droit  de 
porter  les   couleurs    et    la   devise   d'Olir 

vier! .•    D'ailleurs  l'époux  de  Sylvia 

ne  peut  être  un  étranger  dans  le  Duché 
de  Clèves,  et  c'est,  un  devoir  pour  moi 
de  traiter  le  fils  de  Théobald ,  coitime  s'il 
étoit  né  dans  mes  états.  Allez,  Zemni, 
consulter  •Olivier;  je  ne  puis  que  former 
des  voeux  pour  vous.  C'est  à  lui  seul 
de  décider  de  votre  sort;  allez  lui  parler, 
TOUS  reviendree    ce    soir  m'apporter  sa 
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rëpome.  A  ces  mats ,  Zenmi  pënëtnë  de 
joie  et  de  reconnoissance  courut  à  l'ap- 
partement d'Olivier;  il  lui  conta  tout  ce 
que  Béatrix  veneit  de  lui  dire;  ce  récit 
toudia  profondément  -Olivier.  Il  sentoit 
combien  la  Duchesse  trouroit  de  charmes 
à  combler  de  bienfaits  ce  jeune  bomme, 
dont  il  avoit  sauvé  les  jours,  et  qui  avoit 
avec  lui  des  rapports  si  chers  et  si  in* 
téressans.  Mais  des  preuves  nouvelles  de 
la  tendresse  ingénieuse  et  délicate  de 
Béatrix  ne  pouvoient  qu'aggraver  encore, 
s'il  étoit  possible^  ses  regrets  dé^rans 
et  sa  douleur.  jCependant  xiissimulant  les 
divers  sentimens  qui  Tagitoient^il  répon- 
dit à  Zemni  d'un  air  calme  et  satisiait;  et 
voulut  aller  avec  lui  remercier  sur  le 
champ  la  Duchesse.  Mais  Zemni  l'arrê- 
tant: un  moment,  Seigneur,  lui  dit-il, 
.  je  vous  conjure  dç  ne  point  ^ne  faire 
prendre  un  engagement,  qui  doit  m'at- 
tacher  à  là  cour  de  Clèves^  si  vous 
n'êtes  pas  décidé  vous-m^ême  à  vous  J 
fixer.  Ma  reconnaissance  cour  vous  est 
mon  premier  sentiment,  comme  mon  pre- 
mier devoir^  ma  gloire  est  de  tous  sui- 
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rtscj  ^t  !la  fortune  :et  Tamour  tie  pouiv 
foient  /rien  pour  mon  -bonheur^  s'il  fâl- 
loit-^ae  séparer  de  vous.  Pour  ^toute  ré- 
ponse, Olivier  embrassa  tendrement  Zemnî, 
en  l'invitant  à  le  suivre,  pour  se  rendre 
cbez  la  'Duchesse.  Zemni  obéit  avec  joie^ 
-Regardant  c«tte  invitation  comme  ..un 
aveu  -tacite  d'im  proj^,  qu'Olivier  ne 
Youloit  pas  encore  déclarer.  Il  se  le  pep- 
suadoit  d'autant  plus  facilement  qu'il  ayoit 
pénétré  depuis  long-tems  la  ^passion  mu- 
tuelle de  la  Duchesse  et  d'Olivier.  Les 
deux  Chevaliers  trouvèrent  .Béatrix  xlans 
le  saiQ^.  EnJes  appercev^nt,  eHe  se  leva, 
et  suivie  de  Q[^héobald  elle  les  emmena 
dans  4m  cabijiet  voisin.  L'entretien  fut 
cowt,  Olivier  parl^  peu;  mais  avec  une 
expFessIon.-qui  saus£t  Béatrix.  En  le  quit- 
tant, elle  Uii  rappella  rqu'on  se  rassem- 
bleroit  le  lenden^iaiià  à  dix  .Jieure^i.  Ce 
jour,  ajouta- 1 -elle,  sera  un  des  plus 
beaux  jours  ^e  ma  vie.  Je  le  ^consacrerai 

tout   entier  à   la  reconnoissance!  ••• 

au  sen^ment^Je  plus   cher  à  mon  coeiur! 
.......  Olivier  plus  troublé,  plus  combattu 

que  jamais  9  se  retira  précipitamment»    Il 


y  Google 


456  Le$^  CnisyAtiERS 

passa  presque  toute  la  nuit  âatis  une 
agitation,  qui  ne  lui  permit  pas  même 
de  se  coucher.  Cependant  un  accable- 
ment profond  succédant  à  cette  situation 
riolente,  il  tomba  par  degrés  dans  ce 
demi  sommai,  causé-  par  l'épuisement 
des  forces,  et  qui  loin  de  les  réparer 
achève  de  les  anéantir;  espèce  de  léthar- 
gie fatigante  et  terrible.,  où  Ton  garde 
le  sentiment  de  ses  maux,  sans  consenrer 
la  raison  qui  peut  en  modérer  Texcès; 
où  les  songes  fugitifs  mais  frappans,  n'of- 
frent que  des  images  effrayantes  ou  dou- 
loureuses! ...•...•.'  L'infortuné  dans  cet 
assoupissement  pénible/  vojoit  successif 
yement  passer  devant  lui,  comme  des 
ombi*es  plaintives  ^  Isambard,  Gélanire, 
•et  Béatrix.  Il  ctbyoit  enten4re  de  longs 
gémiss'emens ,    auxquels    se  .  mêloient    les 

accens    d'une   voix  menaçante, Il 

tressailloit,  et  souvent  un  réveil  convulàif 
dissipoit  ces  tristes  illusions;  mais  en  re- 
prenant ses  facultés ,  il  retrôuvoit  tou- 
jours au  même  instant  la  pensée  acca- 
blante ,  qui  domînoit  en  lui  toutes  les 
autres;  son  coeur  oppressé  se  disôit:  /« 
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Célamte!  .1 

A^euf  heures,  Olivier  fut  enfin  tire 
de  cet  état  d'anxiété.  Il  entendit  frapçer 
à  sa  porte;  c'ëtoit  Barmécîde,  qui  venoit 
d^arrirer.    Il  apprit  à  Olivier,  qu'il  avoît 
amène  sa  famille,  et  qu'il  sortoit  de  l'ap- 
partement de  la  Duchesse,    dans,  lequel 
il   avoit  laissé  Abassa    et   Mirva.     Nous. 
sommes    venus,     poursuivit    Barmécide, 
prendre  part  à  la  gloire  des  ChevaUers 
du  Cygne  et  à  la  joie  de  Béatrix;    cette 
charmante  Princesse  nous  a  reçus   avec 
la  sensibilité  la  plus  touchante;  je  ne  Fax 
Jamais  vue  si  aimable,  si  belle  et  si  parëe, 
Elle  achevoit  de  s'habiller,  et  nous  a  fait 
voir  le   cordon  blanc,    et  la  médaille  dtt 
nouvel    ordre,  qu'cJle  fonde  aujourd'hui 
J'en  serai  décorée  la  première,    nous  a- 
t-elje  dit;   ces  précieux  omemens  ne  me 
quitteront  plus,    et  jamais   diadème    ne 
sera  porté  avec  autant  d'orgueil.  Comme 
Barmécide  finissoit  ce  récit,  Mirva  parut 
tout  à  coup,  vint  se  jetter  dans  les  bras 
d'Olivier,    et  le  pressa  de  la  part  de  la 
Duchesse   de   se   rendre   dans  le  salon. 

T.  3.  5J0 


y  Google 


4£S  I^£^  XlaEVALscAs 

Olivier  ^e  h&ta  lie  réparer  le  désordre 
de  sa  coiffure  et  de  son.  habillement 
Isambard  et  Zemni  vinrent  le  chercher, 
et  plein  d'attendrissement  et  de  troublé, 
H . les  'Sui^t. .  n  «apprit  d'eux,  que  le  Roi 
de  Pannonie  ne  se  trouveroit  point  à  la 
fête;  sans  témoigner  ni  dépit  jii  mécon* 
tentemeoty  il  ^ayoit  imaginé  ain. prétexte 
pour  s'éloigner  tout  le  jour,  en  annon- 
çant qu'il  ne  reviendroit  que  le  lende- 
main. Xes  Gieyaliers  .  du ,  C^gne  arrivè- 
rent dftns  «le  salon  un  instant  avant  la 
Duchesse;  toutes  le§^  fenêtres .  étoient  -ou- 
yertes  ;  les  icaurs.^  les  galeries ,  et  les  ap- 
partemens,  -^étoient  .remplis  decpeupleet 
des  troupes  de  la  Duchesse.  ËnJBn  «elle 
parut.  Aus6itot  le  palais  retentit  de  icrii 
de  joie,  d'acclamations^  d'applaudisse- 
mens;  Béatrix  vivement  émue  s'était  ar- 
rétée  au  milieu  du  salon.  Tous  les  ^eux 
£xés  .sur  eUe  la  contemploient  avec  au- 
tant de  .  surprise  que  d'admiration.  *0n 
remarquoit  dans  son  maintien  et  sur  si 
phisionomie  une  expression  ^nouvelle, 
^ui  parut  .aus«i  frappante  que  Téclat 
'4)louissant  de  m  beauté.    La  douceur 
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et  le  >  sentaient  se  peignoîent  toujours 
dans  ses  regards;  mais  en  mêmetems  ua 
air  de  triomphe  et -de  joie,  donnoit  k 
toute  sa  personne  quelque  chose  d'im- 
posant et  de  fier,  qu'elle  n'aroit  pas  or- 
dinairement. Toujours  yêtue  de  blanc  et 
arec,  une  extrême  simplicité  depuis  Tarri* 
rée  des  Chevaliers  du  Cygne,  elle  por- 
toit  pour  la  première  fois  un  habille- 
ment  somptueux;  elle  aroit  une  robe  de 
brocard  d'or  brodée  de  perles  «t  d*é- 
meraudes.  Le  cordon  blanc  et  la  médaille 
de  Tordre  du  Cygne  se  dessinoient  d'une 
manière  trandiante  sur  ces  couleurs  fon« 
cées,  que  Béatrix  n'avoit  choisies  que 
pour  faire  ressortir  davantage  les  nou« 
Teaux  omemens,  que  l'amour  lui  rendoit 
si  chers.  Elle  s'avança  vers  uae  fenêtre, 
se  plaça  siir  un  grand  balcon  qui  donnoit 
sur  les  cours,  et  là,  pouvant  être  enten- 
due 'du  peuple  et  des  soldats,  elle  lut  à 
haute  voix  le  traité  de  paix,  et  ensuite 
fit. un  discours  pour  annoncer  l'institu-^ 
tion  de  l'Ordre  du. Cygne  et  les  motifs 
qui  la  porHoient  sa  le  fonder.  Quand  elle 
eut  cessé  de  parler,  Je  peuple  applaudit 
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arec  iTfm§port^  et  «u  même  instant,  tous 

les  soldats  chantèrent  la  ^anson  d^Oli- 

tier;  de  douces  Jarmes  s'échappèrent  des 

ijreux  dé  la  Duchesse-    "Elle   se  retira  de 

ia  feaetre;  elle  apperçut  Oliri^r  dans  im 

•coin  du  salon;  ^t  quoiqu'il   fit  tons  ses 

^orts  pour /composer  son  visage,  elle  y 

TÎt    encore.  riinpk*essioii   4ies    «entimens, 

.^qu'elle  éprouvôit  elle*niéme.    Béatrix  anr 

^nônçabt  qu'elle  alloit  se  rendre  à  la  cha« 

pelle,   appella  les  GhéyaUers   <îu  Cygne, 

,^t  s'appuyant  sur  leurs  bras,  sortit  aussi- 

îtôt .  du  saloiju     Elle  fut  suivie  des  autres 

c<^vàliers  -et  de  toutes  les  Daaie$«   X)li- 

•vi»  et  Isambard  presqu' également  trou- 

l>lés,  marchoient  en  silence,  lorsqu  après 

avoir  traversé  deuk  pièces,    ils   sortirent 

de  leur   rêverie   eh  remarquant,  >que  la 

©ucheise    prenoit  .imf  chemin    différent 

dfs   celui,     qui   co^duisôit   à   la  chapelle. 

Isambard  ^t  à  -ce  sujet  une  observation, 

et  Béatrix.  r^>dndit  en  souriant,   qu'elle 

ne    se    trompoit    pas    de   chemin,    Ell« 

continua   de  niarcher,    et  au  bout  d'un 

vestibule  elle  s^arrêta.  devant  la  porte  de 

la  galerie,  qui  avdit  été  brûlée.    Depuis 
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cet  acjcident  uner  multitude  dWvrîérr 
travailloit  sans  reléche  nuit  et  jour  à 
la  réparer;  mai^  comme  les  portes  eor 
étoieut  toujours  soigneusement  fermées  y 
personne  n'en  connpissoit  Imtéiieur.  En»  / 
fin  l^s  deux  battan»  de  ees  por^s  s'ou^ 
yrirent  tout  à  coup;^  aussitôt  une  musi- 
que dpuce  iet  majestueuse  se  fit  entendre, 
et  la'  Dudies^e  entra  dan»  la-  galerie.  La^^ 
décoration  de*  cette  pièce  immense,  è  la- 
foi»  siosple  et  magnifique  étoit  en  blanc 
et  or.  Mais  quelle  fut  Témotion  des  Che- 
valiers du  Cygne,  et^  sur-tout  d'Olivier, 
en  voyant'  tous  les  lambria^  de  la  galerie 
chargés  de  trophées-  d'armes ,-  et  dé- 
cc^s  dé  leurs  chiffrfes-cf  de  leurs  devises.- 
Après»  avoir  fait  quelques- pas^  la  Duchesse' 
se-  tournant  di^^  côt^Bf'  d^Olivier  r  II  étoit» 
juste-,  lui  cUt^Be,^  de  vous  consacrer  cette» 
galerie-,  daa3  laquelle  Je  tous  ai  vu  mar-» 
cher  sur  des  poutres»  embrasées-,  et  tra-* 
"herser  des  torrens  de  feu,  pour  voler  à 
naon  secours!  C'est  ici  désormais  que 
tous  les  Chevaliers  du  Cygne  seront  re- 
çus* c'est  ici  que  pour  honorer  l'héroïsme 
je  donnerai  Fetoblème  et  la  devise,    que 
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vous  avez  illustra,  et  qui  doirent  à  Ja- 
mais rappeller  le  souvenir  de  toutes  les 
vertus.  Ah!  Madame,  dit  Olivier  d'une 
voix  basse  et  trend^Iante,  quel  nouveau 
dan^^er  je  retrouve  en  ce  lieu!  Comment 
pourroi$-}e  y   conserver  im    foible  reste 

de  raison! H  s'arrêta  •• et 

Béatrix  heureuse  autant  qu'attendrie,   ne 
lui  répondit  que  par  le  jplns  tendre  re^ 
gard.     Au  bout   de  la  gdeiie  on  trouva 
la  nouvelle  chapelle,    qui  formoit  avant 
Tincendie  la  chambre  de  Béatrix;    Ton  j 
entra,.     La  Duchesse    se   plaça    près  de 
Tautel  entre  Axiane  et  Abassa,  et  la  cé- 
rémonie commença.   Le  vénérable  Tbéo- 
bald    s'avançant    le  premier    fut    décoré 
arant  tous  les  autres  de  TOrdre  du  Cygne; 
Béatrix  qui  révérait  comme  un  père  son 
vertueux  instituteur  n'observa  aucun  cé- 
rémonial en  le  recevant;   elle  ne  souiFriC 
point  que  selon    l'étiquette  il  se  mit  à 
genoux  devant  elle,   et  en  lui  passant  le 
cordon  de  l'ordre,   elle  se   leva  et  Tem- 
brassa.     Mais  poiu*  Zemni  et  4es  autres, 
elle    suivit    les    usages   ordinaires    de  la 
Chevalerie,    et  en  leur  donnant  la  mé* 
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daîllê,  elle  rëpëtâ  toujourt  lâ  fdrmufe 
qu'elle  consaerditf  à  ces  rëceptîons,  eB^ 
àhant  à  cilacnn:  Soye^  paillant^  bien» 
faisante  et'  généreux ^  comme  ceux  çu^ 
Iti  ptemiers  ont  porté  cet  emblème. 

iTe  mariage  de  Zemni  et  der  Sylvia  teri^ 
iffina  cette  intéressante  cérémonie»,  pen<^ 
dânt  laqtieUe  OKvier  éprctovâ'  sticceir^ye<^ 
zTient  fblitë^  k»*  émotioxis  délicieuses  e^ 
tiolentes ,  tous  les  séntimens  dédûrans  et 
l^assioimës ,  q[ue  peuvent  inspîtèr  radnf)i-« 
tiXioiLj  la  couttainte,  li  rècojinoissaiice; 
et'  l^mom*  apprbuvié  par  k  saison^  maïs 
combattu  pat  le  devoir.  Eh  sbrtant 
de  là  chapelle,  on  se  rendis  aur  pavilloîl 
d'Àkiane,  où  la  Ducbéssé  rôulbit  dlnerj-^ 
on^ttrouva  ce  pavillon  magnifiquement  dé- 
coré d*oniremeiïSf  notiveato;  Ee  frontis- 
pice et  les  jfOàstr^  étbieht  cliai^gés  tfins^ 
ctîptions  ingénîeirtes  àrlr  gloire  d'Axianei 
et  qtd  célébroient  les  Vfertus  et  rappel* 
Ibient  lès*  grandes  actions  de  celte  illustire 
hérbïne.  Enfin  Béattit  dans  ce  jour,  en 
satisfaisant'  tous  les'  séntimens  les  plus 
chers  à  son  c6eûr,  eïi  immortalisant  Icf 
services  j    les  exploits^,    le  nom  d'Olivier, 
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ftut  renq)Iîr  en  même  tems  les  devoirs  de 
la  reconnoifisaBce  et  4e  Tamitié. . 

Après  le  di|Eier^  OKvier  trap  violem- 
meat  affecté  pour  poayoir  se  r  mêler  à  la 
conversation  y  sortit  du  p^tviUon  et  fut 
dans  la  forêt.  Aussitôt  qu'il  se  trouva 
seul,  ses  larmes  couleront  avec^  autant 
d'abondanee  que  d'amertume;  sa  raison 
se  eonfondoit  et  s'égaroit,  en  songeant 
au  sacrifice  qu'il  avoit  si  solemn^ement 
jvxé  de  faire.  Il  ne  pouvait  supporter 
Pidée  de  détruire  la  douce  sécurité  de 
la  Duchesse,  de  lui  arracher  la  confiance 
que  lui  donnoient  sa  tendresse  et  tant  de 
bienfaits,  de  «Ranger  en  désespoir*  cette 
joie  si  pure,  dont  elle  étoit  pénétrée. 
Cette  image  attendrissante  lui  ravissoit 
tout  son  courage.  Enfin  la  pitié,  Tamitié, 
Tamour  et  l'honneur,  bouleversoient  tou« 
tes  ses^  idées,  aijiéaQtissoient  tour  à  tdiir 
se&  projets,  et  décbitoient  son  ame  abbat* 
tue  en  y  excitant  ^  la  fois  et  de  nouveaux 
combats,  et  de  nouveaux  remords.  En- 
seveli dans  ces  tristes,  pensées ,  il  erroit 
avec  égarement  dans  la  forêt,  lorsqu'il 
uppercut  à  deux  cents  pas  de  lui  fiarmécide, 
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Angîlb^rt  et  LaiDceîot,  ^î  s'avânçoient 
à  sa  rencontre.  Ne  pouvant  les,fiiir,  il 
les  rejoigtnt,  et  Barmécide  Tinvita  à  venir 
voir  avec-  eux  la  colonne,  sur  laquelle 
Béatrix  avoit  fait  graver  tes  noms-  4e  tous 
ses  défenseurs»  Au  détour  d'une  allée, 
ils  rencontrèrent  un .  écuyer  du  Roi  de 
Paoaonie,  qui  en  voyant  Olivier  kû  de- 
manda^ si  son  frère  d* armes  étoit  dans 
la  forê^  ou^  au*  château*  Olivier  siMrpris 
de  cette  question  voulut  savoir  à  son 
tour,  si  cet  écuyer  étoit  chargé  par  son- 
nialtre  d'une;  commission  pour  Isambard,. 
Oui,  Seigneur,  dît  l'éeuyer,^  je  dois  lui 
remettre  un  billet»  Donnez  fe  moi,  reprit 
Olivier  ;  )'imagine  facilement  ce  qu'il 
contient»  Jbaimbard  le  recevra  dans  ur^ 
instant,,  et  je  répond*  pour  lui^^  qu'il  ac- 
ceptera ce  qu'on  lui  .  propose.-  Assure»' 
en  votre  maître;  je  vais  retrpuver  Isam^ 
bard;  ne  faites  point  d'autres  démarche^ 
auprès  de  hû;  dans  les'  choses  de  ce- 
genre,,  il  fatut  éviter .  féd^t^  Aller,  et 
recoznd^fsPAdez.  .le  silence  et  la  discrétiça^ 
à  votre  maître^  ^Quand  l'écuyer  fut  parti  ^^ 
Olivier    CHxvrit  le   billet  ^    et   y    trouva, 

ao^^ 
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comme  il  Tavoit  imagine,  un  cartel  pour 
Isambard.  Theudon,  en  le  défiant  au 
combat,  Tinvitoit  à  se  trouver  le  jour 
même,  une  heure  ayant  le  coucher  du 
soleil,  dans  un  endroit  de  la  foret  qu'il 
dësignoit.  Olivier  demanda  aux  trois  au- 
tres Chevaliers  le  secret  sur  cet  événe- 
ment. Il  leur  déclara  qu'il  le  cacherait 
à  Isambard,  et  se  battroit  à  sa  place; 
ce  qui  étoit  d'autant  plus  facile,  qu'ayant 
la  même  taille  et  des  armes  semblables, 
Theudon  ne  pourroit  le  reconnoitre, 
lorsque  la  visière  de  son  casque  se- 
roit  baissée*  Les  ChevaKers  promirent 
à  Olivier  le  plus^  profond  secret,  à  con- 
dition qu'ils  seroient  t#us  les  trois  té- 
moins du  combat.  L'on  retourna  au  pa- 
lais; Olivier  rentra  dans  le  salon.  Il  y 
parut  SLvet  un  maintien  calme  et  serein; 
il  annonça,  que  Barmécide  devant  aller 
sur  la  fin  du  jour,  recevoir  les  derniers 
adieiTx  de  Gérold,  qui  partoit  pour  la 
Bavière,  il  l'acoompagneroit  pendant  une 
partie  du  chemin.  Il  assura,  qtt'il  seroit 
de  retour  pour  le  souper;  il  sortit  avec 
Barmécide,     Isambard   los    suivit  jusque 
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sur  le  perron  du  par^s^,  et'  t(Smoîgna  fe 
désir    de   les    accompagner.     Olivier   lui 
persuada-  facilement^   ^u'il    devoit   rester 
auprès  de  là  Duchesse;  mais  en  le  çtit- 
tant^  il  Fembrassa;    ce^  q^'il-  »e  faisoit 
pas   arditiairement,    lorsguHl  se  séparoit 
de  lui  pour  sî  peu  de  témsr  .••».. .^  Oli- 
vier  et    Barmëcide    attendirent    quelque 
temsf  sur  tes  remparts  Atogilbert  et  Lan- 
celot,'  qtd  vinrent  les  rejoindre.  Ces  troiê^ 
amis'  d'Olivier  renouvellèrent  encore  des 
représentations',    qu'il»  avoient  hasardées 
déjàr  sur  le  combat^    <rfr  s'ailoir  engager 
Olivier;  Songcfz^,  rëpétoitBarméeide,  qui- 
sambm'd' se  plaindra  sûrement  de  ce  gé* 
néreux  artifice.  Non,  reprit  Olivier,  j'env^ 
ployé  un  stratagêitie;'  mais  je  ne  fais  pc»nt 
une  supercherie.  Les  ennemi»  d^kambard 
ne  sont-ils  pas  les  miens  ^   QiianA  je  tes 
découvre  avaMt  lui,    n'ai -je  pas  le  droit 
de  les  combattre'  le  premier?  D'ailleurs, 
crojez  me^  amis ,  que  dans  eette  circons- 
tance je  ne  suis  qu'équîta^ble^  Enfur,   ne 
troubles    point   par    d'inutile»   réilexiona 
cette  douce  tranquillité,   que  je  set»  re» 
naître  dans  mon  ame  •••r««-tt  dans  cette 
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àme  agitée  depuis  si  long  tems  l  •••••'• .  Je 
ne  s*iâ  quel  heureux  pressentiment  semble 
y  rétablir  le  calme  et  la  sérénité;  laissez- 
moi  fouir  d'un  état  si  doux  et  si  nou- 
veau.' Les  trois  Chevaliers  surpris  de 
ce  discours  se  regardoient  avec  étonne- 
Bienty  et  ne  firent  plus  de  réponse.  Bs 
n'^aroient  jamais  entendu  le  Chevalier  du 
Cygne  parler  avec  tant  de  frandiise  sur 
sa  situation;  et  en  effet  Olivier,  sans 
savoir  pourquoi^  ne  sentoit  plus'  la  né- 
cessité et  n'éprouvoit  phis  le  désir  de 
dissimuler,  ce  qui  se  passoit  alx  fond  de 
son  coeur.  A  Feutrée  de  la  forêt,  ils 
trouvèrent  leuçs-  écùyers  qui  les  revêti-  / 
rent  de  leurs  armures;  ih  n'avoient  qu'un 
petit  quart  de  ^  Ueue  à  faire ,  pour  se 
rendre  au  lieis  indiquée  Us  y  arrivèrent 
au  bout  de  quelques  minutes.  Theudon 
accompagné  de  quatre  écuyers  les  y  at^ 
tendoit.  '  Barmécide  s'avançant  vers  lui, 
l'instruisit  qu'il  ne  venoit  avec  Angilbeit 
et  Lancelot ,  que  pour  être  témoins  du 
combat;  et  en  lui  montrant  Olivier,  il 
ajouta:  Foi  là  le  Çheif aller  du  Cygne  prêt 
à  recevoir  le  gage  de  bataille.  Pour  toute 
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réponse,    le  Roi  jetta  son  gant,    qu'Oli- 
vier ram^^sa.    Ensuite  les  deux  ennemis, 
après   avoir  salué   les  témoins,   se  préci- 
pitèrent l'un  sur  l'autre.  "Ils  combattirent 
long -teins  a  cheval ,.  sans  recevoir  de  bles- 
sures ;  mais  dans  un  choc  violent  la  lance 
d'Olivier  fut  rompue,  et  le  cheval  du  Roi 
s'abbatit.    Dans  ce  mouvement,    il  laissa 
tomber  sa  lance,  il  se  débarassa  de  son 
coursier,  et  mit  l'épée  à  la  main.  Olivier  en 
fit  autant  en  s  autant  ^lë^érement  à  terre.  A 
Tintant   même  il  fondit    impétueusement 
surTheudon.  Ce  dernier  surpris,  ébranlé, 
recule   quelque*   pas.     Olivier    le    presse 
vivement,    l'atteint,    le   blesse    mortelle- 
ment, et  le  renvetise  moiu'ant  sur  la  pous- 
sière;.    Aussitôt  que  le  généreux  Olivier 
t^  vit  tomber,    son  premier  mouvement 
fut  de  le  secourir;   il  s'approche  y   Theu- 
don  lui  tend  la  main.  Olivier  touché  jette 
son  épée,  et  se  baissant  veut  relever  son 
enneoçu  vaincu;  mais  le  perfide  Theudon 
tenant  un  poignard  caché  dans  sa  cein- 
ture, ,  le  tire  tout  à  coup,    et  Iç  plonge 
dans    le    sein  d'Olivier,    qui    s'écrie    en 
tombant:  grâces   au  ciel,    j'ai  préservé 
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mon  ami  d'un  assassinat f...^...^.  Karmé- 
cîde  et  les  deai:  autres  Cheyalîers  pous- 
sent unr  cri  terrible  et  s'élancent  vers  le 
Chevalier  du  Cygne  et  s«n  meurtrier.  Ce- 
lui-ci rendoit  le  dernier  soupir;^  et  le 
mal&eureux  Olivier  baigMé  dans  son  sang 
parc»s$oir  n^avoir  que  peu  de  momens  à 
vivre.  On  bande  sa  playe  avec  des  mou- 
choirs* On  coupe  des  branches  d'arbres, 
on  en  fait  un  brancard,  sur  lequel  où 
le  coudie.  Ses  amis  d^espérës  se  char- 
gent de  te  porter,  et  retournent  aînsi  au 
château.  Les  êcuyers  de  l'exécrable  Theu- 
don  avoîent  voulu  prendi'e  la'  fuite  an 
moment  de  Tassassinat;  mais^  les  ëcuyers 
des  CheraKers  les  arrêtèrent,  afin  d'em- 
mener des  témoins  dte  plufs  de  la  victoire 
d'Olivier,  et  du  crime  de  Theudon.  Ce- 
pendant Olivier  parois^ant  se  rammer  rm 
peu,  recommanda  à  ses  amis.de  ne  ren- 
trer au  château  -  que  par  les  cours  de 
derrière,  afin  qu'il  pût  se  rendre  dans 
son  appartement  sans  passer  soûs  les  fe- 
nêtres du  palais  de  fa  Duchesse*  On 
marchoit  lentement  et  la  nuit  étoit  tout  à 
fait  tombée,  lorsqu'on  arriva  au  château* 
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En  approchant  de  la  cour,  ou  se  trou- 
voit  le  pavillon  d'Olivier,  on  entendit  un 
grand  bruit  tfinstmmens  et  des  chanfs 
pleins  d'alégresse,  dans  lesquels  on  dîs- 
tinguoit  le    nom    d'Olivier    répété    mille 

fois ,.  Les  Chevaliers  frémirent,  et 

leur  douleur  s'accrut  encore,    en  entrant 
dans  la  coiu*........  Une  brillante  illiunî- 

nation  y  répandoit  l'éclat  du  jour  le  plus 
éblouissant;  les  mursr  étoient  tapissés  de 
guirlandes*  de  âeurs,  et  de  couronnes  de 
lauriers  entremêlés  du  chiffre  et  de  la  de- 
vise des  CbevaKers  du  Cygne,  tracés  sur 
toutes  les  façades  en  caractères  de  ^eu. 
Des  troupes  et  im  peuple  immense  rem- 
plissoient  cette  enceinte,  et  des  soldats 
François  et  Germains  confondus  dans  la 
foule  avec  les  pâtres  et  les  bergères, 
mêloient  leurs  chants  guerriers  aux  ro- 
mances villageoises,  et  dansoient  aux 
«ons  réunis  des  cymbales'^elliqueuses  et 
des  musettes  champêtres.  Les  Chevaliers 
forcés  de  traverser  la  cour  imaginèrent 
facilement  l'impression  terrible,  qu'alloit 
produire  sur  cette  nmltitude  le  spectacle 
inattendu   d^Olivier  courant!    En  effet, 
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à  peine  eut-on  Jette  le»  yeux  sur  le  bran- 
card ensanglanté,  et  sur  le  malheureux 
Chevalier  du  Cygne,  <jue  les  toucbans 
témoignages  de  la  plus  vive-doideur  suc- 
cédèrent rapidement  aux  bruyantes  dé- 
monstrations de  la-  joie.  On  entendit  de 
toutes  parts  des  gémissemens,,  et  des  cris 
lamentables  et  si  perçans^  que  toutes  les 
voûtes  du  palais  en  retentirent»  Barmé- 
cide  se  hâta  d'envoyer  Angîlbert  et  Lan- 
celot  chercher  âes  chirurgiens  et  prévenir 
Isambard  et  la  .Duchesse  de  ce  tragique 
événement,  puisqu'if  étoît  impossible  de 
les  y  prépara,  et  de  le  leur  annoncer 
avec  quelques  ménagemens*  Cependant 
on  porte  Olivier  dans^  sa  chambre^  Bar- 
mëcide  le  pose  siu:  son  lit,  et  ensuite 
s'assied  à  son  chevet  ;  OKvier  voyant 
sur  son  visage  ^expression  de  la  cons- 
ternation et  de  let  douleur:  cher  Banné- 
cide,  lui  dit -il,  vous  connoitrez  bientôt 
le  secret  de  mon  eoeur.^».^. •...».•  Alors 
vous  cesserez  de  vous  affliger  de  ma 
mort.  Barœécide  altoit  répondre  j  mais 
la  porte  s'ouvrit,,  et  Fon  vit  paroître 
Isambard  qiu^  pâle,  hors  d'haleine,  vint 
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$0  jetter  dans  les  bras  d'Obvier,  en  di- 
sait d'une  vqix  entrecoupée:  ah!  qu'as- 
tu  fait?.. Ah!  crud  ami,  c'est  pour 

moi !«•••*•••  Il  n'en  put  dire  davantage; 
ses  sanglots  lui  coupèrent  la  parole, 
Dans  ce  moment  la  Duchesse  entra  suit- 
vie  de  Zenmi  et  des  médecins.  Sa  plii- 
sionomie  ei^pressive  et  touchante  peignoit 
avec  énergie  Y  état  affreux  de  son  coeur;  ^ 
Biais  eHe  ne  pleuroit  point,  elle  avoit  su 
composer  son  maintien ,  elle  trouvoit 
tout  le  courage  dont  elle  avoit  besoin, 
dans  là.  crainte  d'augmenter  le  danger 
d-OIivier,  en  l'attendrissant  et  lui  causant 
une  vive  émotion.  Elle  pria  Isambard 
d'un  ton  sévère  de  s'éloigner  im  moment 
du  lit  de  son  ami  y.  et  faisant  approcher 
ses  médecins r  leur  habileté,  dit- elle,  a 
tiré  le  Comte  de  Bavièce  d'un  état  qui 
parpissoit  mortetf  je  me  flatte  que  les 
blessures  du  généreux  GSivier  ne  sont 
pas  aussi  dangereuses ,  et  qu'il  sera  moins 
difficile  de  lui  rendre  promptement  la 
santé.  Après  avoir  dit  ces  paroles  d'une 
voix,  assez  ferme  y  Béatrix  sortit  de  la 
chambre  et  retourna   dans  son   apparte- 
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incntj^   elle  ne  s'jT  enfertna  point,    et  y 
reçut  les  deux  Princesses ,  Théobald,  Ro- 
ger,  Ogier  lè  Daïioû,   et  les  Chevaliers 
François.     Toutes    ces  personnes*  admi* 
roient   et  chérissoient  Olivier,    eBés    ne 
potlvoient  gêner  Béatrix,  car  elle  cesrsoit 
absoliunenir  de    se    contraindre    en  leur 
présence.  Elle  tixmvoit  une  sorte  de  con» 
solàtion  à  ne  plus    déguiser   des  senti- 
mens   qui    donnoient  tant  de  -prit  à   k 
conduite  d'Olivier,   elle  voulôit  que  tout 
Immonde  sut  enfin,  qu'elle  Fadoroit,  qu'eBe 
en   étoit  aimée  et  qu'il  ayoit^^  refusé'  sa 
main.    Baignée  de  larmes  et  pénétrée  de 
la-pluff  mortelle  inquiétude  ^  elle  jouissoit 
du  moms'  de  là  douceur  noinrelTer  d^ou- 
rrir  son  ame  toute  entière,   et  d'avouer 
publiquement  une  passion  sr  violente  et 
qu'elle  avôit  dissiiïiiifée  si  long-fenfs.  Quoi- 
que sa  douleur  ftit  inexprimable  elle  étoit 
cependant  modérée  par  Fcsitérancê;^  l'in- 
fortunée Béatrix  s'abusoit  encore  sur  Fê- 
tât d'Olivier    et    n'en   imôginoit    pas    le 
pressant  danger.  Ler  médecins  ^près  avoir 
pansé   sa  blessure  dirent  à  Isambard  et 
à   ses   autres   amis ,    qu'ils  leveroîent  ce 
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premier  appatretf  le  lendemam  matin,  et 
qu'alors  seulement  ils  pourroient  pro- 
noncer sur  son  étaf.  Personne  dans  le 
château  ne  se  coucha.  Isambard,  Barmé- 
cide,  Angilbert,  Lancelot;  et  Zemni  pas- 
sèrent la  nuit  dans-  la  chambre  d'OKvier, 
et  tous  sans  se  parler,  sans  se  commu- 
Diquer  leurs  craintes  et  leur  idées  funes- 
tes. Isambard  les  yeux  Ëxés  sur  OKvier 
le  cmxsidéroit  ayec  égarement,  il  suivoit 
tous  ses  mouvemens  avec  une  telle  at- 
tentron,  qpie  Ton  voyoit  se  peindre  siu* 
son  vîsBge  tout  ce  que  celui  d'OKvîier  ex- 
primoât.  Il  rie  réfléehissoît  ni  ne  peûsoit: 
mais  a  souffroit,  s*àffbiblis:soit  etvec  hii, 
et  comme'  lui  paroissoit  empirer,  s'étein- 
dre et  s'dpprocher  de  ses  derniers  mo- 
mens.  Aux  premiers  rayons  du  jour  les 
quatre  écujers  de  Tinfame  Theudon  fu- 
rent conduits  par  ordre  de  la  Duchesse 
devant  un  tribunal  public  présidé  par 
Théobald.  Là,  en  présence  des  troupes  et 
àe  tout  le  peuple  assemblé,  on  lut  k 
haute  voix  la  déclaration  écrite  et  signée 
des  témoins  du  combat.  Cet  écrit  cons- 
tatoit  le  triomphe  d'Olivier,  sâ  générosité , 

/  ■    ' 
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et  Tassass^aat  eommis  par  Theudon;    les 
écuyers  de   ce  monstre   coûfiroièrent    la 
vérité  de  ces   funestes   détails,   tjui  pro- 
duisirent sur  le  peuple  une   telle  sensa- 
tion,   que  leur  indignation  et  leur  res- 
sentiment   s'étendirent    jusque»    sur    les 
écuyers  de  Theudon,  quoiqu'ils- n'eussent 
point  p^iticipé  au  crime  de  leur  maître, 
et  qu'ils  parussent  le  détester.  La  sagesse 
de   Théobald.  sut    calmei*   TeffervesceBce 
de  ces  preimers  mouremens;  les  écujers 
dirent    congédiés  ^  et    conduits    sur    les 
frontières;    ensuite  on  se  rendit   au  lieu 
ou  se  trouv  eut  la   colonne   érigée  par  la 
Duchesse   à   la  gloire  de  ses  défenseurs, 
et   Théobald    s^uivi   du'  pe^le  s*appro- 
ehant  de    la    colonne   en    fit    effacer   le 
nom  justement  détesté  du  lâche  Roi  de 
Fànnonie. 

Cependant  OEvier  sur  les  sept  heHtes 
du-  matin  reçut  la  seconde  visite  des 
diirutgiens  ^  qui  venoient  lever  lé  premier 
appareil  qu'ils  avoient  mis  sur,  sa  bFes- 
sure.  Olivier  voulut  que  tous  ses  amis 
sans  en  excepter  Isambard  et  Zemni  sor- 
tissent  de   sa   chambre,    il   leur   fît  pro- 
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mettre   de  ne    revenir  que   lorsqu'il    les 
feroit  rappelleiu     Les  chirurgiens  exami- 
nèrent et  pansèrent  sa  piflçye  «ans  pro- 
férer une  seule  parole.   Lorsqu'ils  eurent 
fini,   Olivier  les  -regardant  xl'un  air  doiix 
;èt  tranquille:  je  sens,  leur  dit-il^  que  mon 
état   est   mortel^    mais    l'intérêt   le  plus 
puissant  me  fait   désirer  de   savoir  avec 
précision,  xïombien  de  tems  je  puis  vivre 
encore,    et  la  probité  vous  prescrit   de 
répondre   sans   détour   à   cette  question. 
A  ces  'mots,  les  chirurgiens  parurent  in- 
terdite et  répondirent  d'une  manière  équi- 
voque;   mai*  Olivier  les  pressa  si  vive- 
ment et  avec  tant  de  fermeté,   qu'ils  lui 
déc^larèrent  enfin  que  la  durée  de  sa  vie 
ne  pouvôit  pas&èr  celle  du  jour.    Olivier 
reçut  cet  arrêt  «ans  surprise  et  sans  émo- 
tion; il  chargea  les  <îbirurgiens  d'en  aller 
instruire  Barmécide  et  Lancelot,    en  le* 
priant  de  sa  part  d'en  prévenir  la  Prin- 
cesse,  Isambard  et  Zemni:   mais  recom- 
mandez-leur, aj'outa-t-il,  de  respecter  l'en- 
tière   solitude    dont    j'ai    besoiçi    durant 
quelques  momens,  et  que  je  veux  cons^- 
crev  à  la  religion*  ^  Les  chirurgiens' pro^ 
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mirent  d'exécuter  ses  ordres  -et  wrtîrent, 
Olivier  fit  venir  un  prebe;  après  ayoir 
rempli  arec  une  piété  sublime  tous  les 
devoirs  imposés  par  le  dkristianisme  il 
s'entretint  encore  un  quart  d'heure  ayec 
ce  prêtre,  qui  Jiu  bout  de  ce  tems  se 
retira  <lans  la  chambre  prochaine.  -Olivier 
se  fit  apporter  la  cassette  qui  renfermoit 
tout  ce  qu'il  possédoit  -de  plus  prédeiu, 
la  tresse  de  cheveux,  la  diaine  d'or,  (cet 
touchantes  offrandes  de  Célanire}  ^  1^ 
charpe  de  Vitikind,  -qu'il  -tira  de  la  cas- 
sette. Malheur,  dit-il,  à  qui  ^'ei^porte 
dans  la  tombe  que  des-  lauriers  ensan- 
glantés! •••... ^..  Désormais  -ma  gloire  et 
ma  renommée  n'appartiendroqt  plus  qaà 
ceux  qui  tn'ônt  aiaié,  mais  ceci  «ne  reste, 
et  me  suivra  dans  le  cercueil  l  oui  i^ 
veux  que  cette  écha^-pe  y  4oit  posée  sur 
mon  sein.  Elle  fut  le  prix  d'une  action 
généreuse  inspirée  par  la -seule  humanité, 
et  que  je  me  retrace  aujourd'hui  avec  plus 
-de  plaisir  que  tous  les  triomphes  éclatans 
obtenus  par  les  armes!  En  disant  ces  pa- 
roles ,  Olivier  posa  l'écharpe  sur  son  lit. 
Ensuite  il  s&  recueillit  dans  un  profond 
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•îlence^wndant  quel<jues  iosUns,  et  après 
avoir  rassemblé  ^toutes  ses  forces  et  rap- 
pelle tout  son  courage,  il  ^envoya . dire  à 
la  Duehesse  et  à  Isambard  qu'il  désiroit 
les  entreteniiu  iancelot  et  Barméolde 
s'étoient  acquîtes  de  leur  fu^eçte  Qom- 
missioa^  le  premier  étoit  encore  renli^imé 
Mxec  Je  malheureux  Isambard  et  Zemni,- 
tandis  que  Barmécide  chez  la  Duchesse 
partageoit  la  douleur  et  reffiroi  d'Axiane 
et  d'Abassa^qui  tenoient  daûs  leu^  bras 
l'infortunée  Béatrix  agitée .d'affr^ises* -con- 
Tulsions  sunreuues  à  la  suite  dun  long 
éranouissement.  JEnfin  Barmécide.  profi-r 
tant  jd'un  instant  de  calme  apparent  >causé 
par  .Fépuisement  de  ses  forces  s-approcha 
d'elle^  >et  Jui  dit  qu'Olivier  la  demandoit. 
Elle  tressaillit,  et  ses  larmes  qui  .n'a voient 
point  encore.^oulé,  bientôt  inondèrent  rson 
visage;  elle  se  leva,  -et  retomba  ^ur  son 
siège.  Ah!  Madame,  dit  Barmécide,  songez 
qu'Olivier  vous  attend!  <5"^^^^  ^^*  ^'^^ 
nsertume  de  ses  derniers  momens,  s'il 
-VOUS  voit  dans  cet  état!  Pour  toute  ré- 
ponse Béatrix  essuya  ses  pleurs,  se  re- 
leva,   et  s'appuyant  sur  le  bras  de  Bar- 
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mëcide  sortit  avec  iuL  II  liai  conduisit 
jusqu'à  la  porte  d'Olivier^  et  là,  il  se 
retira  et  Béatrix  entre  seule*  Isambard 
étoit  déjà  dans  la  chambre,  placé  dans 
la  rudle  du  lit,  et  à  moitié  caché  par 
le*  rideaux;  on  entrevoyoit  à  peine  son 
visage  pâle  et  immobile. *  La  Duchesse  dun 
pas  chancelant  s'avança  vers  le  lit  et  tomba 
dans  un  fauteuil.  Olivier  avoit  renvoya 
tous  ses  gens«  Il  y  eut  un  raoïment  de 
silence.  Enfin  Olivier  prenant  la  parole, 
je  me  retrouve  donc  encore,  dît-il,  entre 
les  deux  objets  qui  partagent  toutes  les  af- 
fections de 'mon  coeur!  ..^•.^.  J'ai  vodu 
les  rendre  ^dépositaires  de  mes  demièrei 

pensées  et  de  mes  derniers  voeux! 

En  prononçant  ces  paroles  il  détacha  de 
Son  bras,i  le  collier  de  perles,  et  le  po* 
sant  dans  la'  cassette  qui  contenoit  !«• 
offrandes  de  Célanires  <Ians  cet  instant 
solemnel,  poursuivit- il,  il  m'est  perflri«de 
réunir  aux  dons  de  Célanire  les  bien- 
faits de  Béatrix!....,....  Je  désire  q»* 
ma  t6mbe  sans  inscription  et  sans  orne* 
mens  puisse  être  placée  au  pied  à!vu 
Sorbier,  et  que  ces  gages  pr,écieux  soient 
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1  jamais  suspendus   aux  brandies  de  cet 
arbre  sacré  pour  moi.     Je  désire  encore 
emporter   dans  le   cercueil    Técharpe    de 
Vitikind  et  le  portrait  de  Célanire. . . .  • . . 
Ici    Olivier  s'arrêta   et  n'obtint  pour  ré- 
ponse    que   des    gémissemens    sourds   et 
étouffés,  • Je  connois  ros  âmes  gé- 
néreuses,  reprit -il,    je   suis   certain   que 
les    derniers   désirs   de  votre  ami  jie  se- 
ront point  oubliés.  Oui,  dit  la  Duchesse, 
s'il  est  possible  que  Béatrix  puisse  exister 
lorsqu^Olivier  n'existera  plus,   vous  serez 
obéi.  •«••«•«  Un  torrent  de  pleurs  accom- 
pagna ces  paroles.    Olivier  se  troubla  et 
laissa   aller  sa  tcte  sur  son  oreiller;  la      ' 
Duchesse  frémit,    ses  lannes   s'arrêtèrent 
tout    à    coup.     Ne  doutez    pas   de  mon 
courage,  reprit-elle  d'une  voix  tremblante 

et   concentrée. Je  pm's    tout  sur 

moi-même  pour  vous  obéir,  je  puis  vivre 
si  vous  l'ordonnez. ........   Eh  bien ,    dit 

Olivier,  sachez  donc  qu'il  est  un  autre 
voeu  que  j'ôs*  former  encore  et  daignez 
m'écouter  l'un  et  l'autre  sans  m'inter- 
rompre.  Cessez  de  vous  affliger  et  de 
me  plaindre;  la  mort  seule,  ô  Béatrizi 
T.  3.  ai* 
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pouvoît  m  afFranchir  de  l'opprobre  du  par- 
jure ou  du  supplice  afFr^ux  etbizarre  d'être 
ingrat  envers  vous!  ...*.....  Hélas!  vous 
connoissez  mon  crime  et  mes  sentimens; 
mais  vous  ne  pouviez  connoitre  toute 
l'horreur  de  mes  remords,  et  vous  igno- 
riez mes  résolutions! ^.  Oui,  j'arois 

juré  de  vous  fuir,    de  vous  quitter  pour 

jamais  ! Ce  joih:  même  devoit  édairer 

mon  départ  !-...*  ^  •  Aujourd'hui  même  je 
devoîs  vous  dire  un  éternel  adieu;  n'étoit- 
ce  pas  toujours  mourir?  £t  guelle  mort 
juste  ci«l  !  J'emportois  avec  moi  vos  justes 
reproches!    Je  vous   abandonnois  volons 

tairement!  , Et  j'avois  à  supporter 

à  la  fois  votre  doulçur,  la  mienne,  et  le 
malheur  de  mon  ami] •••••••, Je  n'éprou- 
verai point  Imconcevable  tounnent  de 
m'arracher  des  lieux  que  vous  habitez; 
mais  quels  regrets  déchirans  me  restent 
encore !.«•«...  O  Béatrix!  ô  mon  frère! 
TOUS  pouvez  les  dissiper  tous;  vous  pou- 
vez m'affranchir  du  poid«  affreux  de  mes 
remords...,»...  Ah!  je  ne  puis  descendre 
avec  tranquillité  dans  la  tombe,  qu'en 
unissant  pour  jamais  par  des  noeuds  m* 
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eRsâoItibles  les  seuls  objets,  qui  lïi'atta- 
choient  à  la  vie.  Qui  moi!  s'écria  Béa- 
trix,  qpand  je  me  meurs  ..•*..•  quand  j'e 
suis  consumée  par  xme  passion  inviur^ 
cible,  qui  ne  s'éteindra  qu'avec  mon  der- 
nier soupir,  je  pouiTois  consentir. 

Non,  Olivier,  vous  ne  Tcspérez  pas, 
non  ..«••«•  Béatrix  prononça  ces  paroles 
avec  l'accent  impétueux  d'une  vive  in- 
dignation et  de  la  plus  violente  douleur 

et  ses  sanglots  lui  coupèrent  la  voix. 

Isambard,  qui  Jusqu'à  ce  moment  glacé 
par  un  morne  désespoir,  avoît  gardé  un 
profond  silence,  tout  à  coup  ouvrit  le 
rideau,  et  ^découvrant  un  visage  égaré 
ipxe  la  pâleur  et  le  saisissement  ren- 
daient méconnois5able5  Olivier,  dit -il, 
oseroiâ-tu  concevoir  lé  proj'et  de  for- 
mer un  lien,    qui  pût  me  rattacher  à  la 

vie? Les  yeux  fixés  sur  ta  tombe, 

j'attendrai  qu'elle  s'ouvre  pour  moi,    et 
-je  fais  le  serment.  • Aïrête,   inter- 
rompit Olivier,  arrête. Je  n'ai  plus 

qu'un  mot  à  dire.  .••..•  Si  vous  persister 
l'un  et  l'autre  dans  vos  refus,  vous  rem- 
]^lire&  d'amertume  me3  derniers  momens, 

au 
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çt  VOUS  ies  avancerez,  n'en  doutez  pas. 
•  •,«•..•  A  ces  mots.,  Isambard  et  Béauix 
tombèrent  à  genoux ,  en  fondant. en  pleun. 
Olivier  prit  Içurs  .mains  qil'il  unit  dans  ^es 
siennes;  vivez,  leur  dit-il,  vivez  pour 
honorer  ma  m^moire^  vivez  ensemble 
pour  mieux  conserver  mon  sonvetiir.  Ah! 
c'est  dans  le  sein  déchiré  dlsambard, 
gue  les  pleurs  de  Béatrix  doivent  couler^ 
>ct  quelle -autre  que  Béatrix  pourroit  par- 
tager ou  concevoir  les  regrets  d'Isam- 
bard  !  Ames  sensibles  et  sublimes^  je 
-TOUS  confie  comme  ,un  dépôt  ce  ien 
sacré  de  Tampur  et  4e  i'amiti^,  cette 
flamme  active  et  pure  qui  va  ^'éteindre 
en  moi.  O!  qu'elle  ne  s'exhale .  .pomt 
avec  mes  derniers  , soupirai  RecueiUez-Ia, 
qu'elle  revive  en  vous ,  et  je  n^aurai 
point  perdu  l'existence.  Mais ,  poursuivit- 
il,  je  sens  que  mçs  forces  s'épuiseAt.  «^ 

Achevez  de  combler  tous  mes>voeur,  que 
mes  derniers  regards  puissent  jouir  du  ra- 
vissant tableau  d'une  unioUiSi  dhère,\.,^.. 
J'ai  osé  prévoir  que  vous  cséderiez  à  I^ 
TOlonté  de  votr^  ami  mourant;  tout  est 
préparé  pour   l'auguste    cérémonie.    Au 
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noih   Si   sentînfenr  qttf  nous   nnît  toti^ 
trois,    ne  perdons  plus   de  tems;     L'in-i-' 
fortunée    Duchesse,     et    te    malheureux' 
lëâmbard^  n'ëtoient  pas*  en  état  de    ré- 
pondre ;'   mais    fMîvier    certain    de    leut 
obéissance',  doiina  le  signal  convenu.  Aw 
moment  même  la  poi te  s'ouvrit  et  l'on  vit 
paroît^e'  le  prêtre;   qtii  d'après  les  ordreâ^' 
d'Olivier  aVoit  mis  ses  habits^  pontificaujt, 
et  étoit  sxnvi   de  Théobald',    de  Barmé- 
cide,    d'AngiBbert,    de   Eancelot,    et  de 
Zemni,    qui  dfevoient  servir  de  témoins.- 
ïous- les*  Chevaliers  pénétrés- de  douleur 
et  les  jF^eùK  bai^és^  de-  larmer  s'avance-' 
rent    em-  silence  V   «t    entburèrent-  le   lit 
d'Olivier.'   Ee' prêtre  s^àpprocha  dîi  pie* 
*dtt  Kr,    auprès  diiqiiel-  on*  voyoit  étend ti^ 
tm  long  et  magmfiqne  manteau  dé  pour-- 
pre  qu'Olivier  tenoit  de  Béatrbci-    il  prit 
ce '  manteau,'  et'  découvrir  en  Tôtant  un 
autel  qu'il  avoit  posé  lui-même  dans  la 
matlùée.     Olivier  cohjûra'  le  couple  irr- 
fortuné    d'aller  à   Tantel.      La  Duchesse 
pressant  une   des'  mains    d'Olivier   dans 
les  siennes;  6  toi,  que  mon  coeur  avoit 
dioisi  pour  époux,    s'écria-tï-elle y   ciier 
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Olivier;  u  mon  amant,  écoute  encore  la 
voix  de  Béatrix,  permets -lui  d'exprimer 
pour  la  dernière  fois  ce  sentiment  insur- 
montable que  ta  mort  et  }a  mienne  ne 
^auroient  anéantir ,  puisque  mon  ame 
est  immortelle!  Cet  amour  malheureux 
va  descendre  avec  toi  dans  la  tombe, 
ae  déposer  sous  tes  cendres,  et  s'ense- 
velir pour  toujours,  sans  s'éteindre  ja- 
mais!   »••    Cependant  tu  seras  obéi, 

tes  volontés  sacrées  feront  exécutées! 

Le  soin   de  les  remplir   est  un  lien  qiû 
m'attache    encore  à   la  vie!  »•••••••.  O! 

que  la  paix  renaisse  dans  ton  ame  gé- 
néreuse! ••»•«••  Oui,  ton  ami  privé  d'ua 
^rère  trouvera  dans  Béatrix  la  plusr  tendre 
des  soeurs  ! Pourrois-je  ne  pas  rem- 
plir mes   devoirs,    quand    c'est    toi   qui 

me  les  impose! Ange  consolateur, 

interrompit  Olivier  avec  transport,  ado- 
rable et  dière  Béatrix,  ta  voix  céleste  a 
calmé  mes  vives  douleurs  et  dissipé  mes 

remords;  oui il  me  semble  que  tu 

viens  de  me  rendre  l'innocence  et  toute 
ma  vertu.  Olivier  prononça  ces  paroles 
avec    un    enthousiasme    qui    ranima   ses 
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forces;   la  pâleur  de  sou  visage  décoloré 
s*étoit  dissipée,    ses  yeux  brilloient  d^un 
feu  nouveau;   le  sentiment  et  la  sérénité 
se  peignoient   à  la  fois   sur  sa  phisiono- 
mie,     La  Duchesse  le  contempla  un  ins- 
tant   avec    ime    sorte    d'extase;    ensuite 
voyant  ses  traits  s'altérer  et  Fincarnat  de 
ses  joues  s'affoiblir  elle  se  leva  brusque- 
ment,   et  s'appuyant  sur  Théobald    elle 
s'avança  vers  TauteK  •....•<  Olivier  saisie 
Fédiarpe  de  Vïtikind,    qui  se  trouvoit  à 
côté  de  lui,    et  la  passant  autour  de  sa 
taiHe:   ôCélanire,  s'écria-t-il,  j*ai  le  droit 
de  la  reprendre,  je  suis  digne  de  là  porter 
dans  ce  moment!  ..r.r^^.  Ap/ès  avoir  dit 
ces  mots  Olivier  joignit  les  deux  mains  y 
et  les  élevant  vers  le  eiel,-  S  resta  dans 
cette  attitude  avec  la  plu*  touchante  ex- 
pression de  ferveur  et  d'attendrissement. 
Lorsque  la-  cérémome  fut  terminée,  Isam- 
'  bard  courut  se  jetter  dans  les  bras  de  son 
ami,  et  la  malheureuse  Duchesse,   respi- 
rant à  peine,  n'ayant  pliis  qu'une  demie 
connoi^sance,    et  toujours  soutenue  par 
Théobald,    s'approcha  lentement    du  lit. 
Olivier  lui  tendant  ime  main  défaillante: 
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Épouse  d'Isambardy  lui  dit- il,  6  ma  soe.ur! 

votre  vertu  sublime  vient  d'expier 

tous  mes  égaremens En  achevant  ces 

paroles,  ses  jeux  se  fermèrent  à  moitié 

On  entendit  dans  la  chambre  un  gémis- 
sement universel;  un  cri  douloureux  s'é- 
chappe de  la  bouche  dlsambard.»«...«  Béa- 
trix  frissonne,  elle  veut  se  pencher  vers 
Olivier  mourant,  et  elle  retombe  évanouie 
dans  les  bras  de  Théobald  et  de  Barmé- 
cide.  Olivier  soupire,  il  prononce  d'une 
voix  éteinte  les  noms  chéris  de  Célanire  et 

de  Béatrix» Zemni  baigné  de  pleurs 

lui  prodigue  inutilement  de  vains  secours! 

Isainbard  le  tient  dans  ses  bras  et  le 

presse  contré  sa  poitrine!  ..r....  Tout  à 
Coup  Olivier  entr'ouvre  des  yeux  languis- 

sans,  il  voit,  il  reconnoit  son  frère 

L'amitié  fidèle  recueille  son  dernier  regard 

et  son  dernier  Sentiment. O  moû 

ami!   dit-il.  ......•.'  A  ces  mots,   il  laisse 

tombfer  doucement  sa  tête  sur  le  sein  d'I- 
sambard,  ses  yeux  se  referment  pour  ja- 
mais •  •••r..,.  il  expire! 

FIN. 
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NOTES 

DU     TSOISIÈME    yOLUJIE; 


(i)  Cotame  on  ne  doit  (dans  quelque  otivirage 
que    ce    puisse  être)  calomnier  ni  les  vivans  ni  le$ 
morts  >  même  les  despotes  et  les  tyrans,  loin  dWoi;* 
ajouté   chins   ce  roman  à  Tatrocit^  de  cette  action> 
j'en  ai  diminué  Thorreur.  Voici  le  £ait  bîstorique.  Lç 
Calife   en  apprenant  le  commerce  secret  de  Barme'- 
cide  et  d^Abassa^  ordonna-  de  massacrer  ton  ^and 
Visir  et  tous  1^  Barm^idcs«'  On  ett  immola^  dit- 
on  ,    quarante    qui  •  composoient   toute    la  famille. 
I?esclave  charge  d'assassiner  le  grand  Visir  eut  envie 
de  le  sauver;  je  vais,  lui  dit«-il^  dbez  le  Calife  lui 
annoncer  ta  -  mort  ;  s*il  no  demande  rien  de  plus-,  je" 
reviendrai  et  j'assurerai  ta  fuite .  mais  s'il  demanda 
i  voir  ta  tète,  il  faudra  subir  ton  arrêta     L'exécrable 
tyran  ordonna  de  lu»  apporter  la  tête  de  Barmécidt;' 
w  l'esclave  ob^t  .........   Quant  â  la  Princesse    ^ 

Abassa,  les  uns  disent  qu*eliie  fut  enfermée  dane 
im  cacbot,  et  qft'^e  y  mourut  de  douleur;  d'au- 
tres disent  qu'Abassa  fut  seulement  chassée  du  pa- 
lais, et  réduite  à  l'état  le  plus  misé/nble;  que  plu- 
sieurs années  apr^^  ime  dame  lui  donna  600  drag« 
mes,  qui  lui  causèrent  un  plaisir  aussi  vif  que  sî 
^  eut  été  rétablie  dans   s«a  premier   état.      Qia 
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ajoute  qa*Abas8a  aroit  beaucoup  d*esprk,  et  faîsolt 
d'excellent  rers.  Voyez  histoire  des  Arahes ,  et  /# 
dictionnaire  des  hommes  illustres, 

(2)  Barmécid**  en  elFet  ëtoit  adoré  de  la  nation, 
et  sa  mort  excita  une  douleur  aussi  violente  qu*  uni- 
▼erselle.  Le  Calife  voyant,  que  ces  justes  regrets 
ne  8*appaisoient  points  fît  publier  un  édit  qui  dé- 
féndoit  sous  peine  de  mort  de  prononcer  le  nom  de 
Barmécide»  et  de  parler  de  lui.  Un  vieillard  brava 
cette  défense  et  fut  aux  portes  du  palais  réciter  des 
ters  faits  à  la  louange  de  Barmécide.  Le  Calife 
surpris  de  ce  courage  se  le  lit  amener,  et  lui  de- 
manda ce  qui  pou  voit  lui  inspirer  cet  excès  de  té- 
mérité ;  la  reconnoissance,  répondit  le  vieillard^  Bar- 
mécidé  fut  mon  bienfaiteur.  Eh,  bien ,  reprit  le  Ca- 
life, désormais  je  serai  le  tien  ,  substitue  mon  nom 
à  celui  de  Barmédde.  £n  disant  ces  paroles  illtu 
domia  une  magnifique  coupe  d'or  pur.  O  Barmé- 
cide,  8*écria  le  vieillard,  c'est  encore  1  toi  que  je 
dois  ce  présent  ;  même  après  ta  mort  je  recueille  tes 
bienfaits.     Comment  veut- on  que  je  t*oublie! 

(3)  U  j  eut  véritablement  dans  ces  siècles  uns 
Béatrix  Duchesse  de  Clèves.  L'histpire  rapporte 
que  les  Princes  ses  voisins  la  persécutèrent,  l'assié-, 
gèrent,  et  qu'elle  fut  délivrée  par  un  brave  Cheva- 
lier François  nomme  Trèlie  qu'elle  époiisa.  Ce  Che- 
valier portoit  un  Cygne  sur  son  bouclier,  et  la  Du- 
chesse institua  t  Ordre  des  Chevaliers  du.  Cjgne. 
Xai  trouvé  ce  détail  dans  l'encyclopédie  au  mot 
Ordre  des  ChetfaHers  duÇ/gnf.  £t  c'est. ce  petit  article. 
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€pi\  m*a  donne  la  première  idée  cïe  mon  conte  et  qui 
nie  Ta  fait  iniittrler  les  Chevaliers  du  Cjgne,  J'ai 
trouvé  depuii  dans  un  autrre  ouvrage,  écrit  il  y  a 
environ  i5o  ans,  et  intitnlé  de  P imposture  des 
diables'^  une  vieille  tradition  fabuleuse,  qui  a^  pour , 
ibndeinent  le  fait  historique  qu'on  vient  de  lire. 
L'aiHetir  de  cet  ouvrage  médecin  de%  Ducs  de  Cleves 
raconte ,  ^ue  d'ancien*  manuscrit»  domient  aux  Ducs 
de  Clèves  une  origine  miraculeuse,  et  voici  comment 
il  rapporte  cette  tradition:  U  nereatoit,  dit-il, qu'uae 
Prmccsse  kéritière  ^ece  duché;  un  jour  qu'elle «e 
proœcnoit  sur  le  bord  du  i3«uve,  elle  appercut  sur 
Feau  un  charmant  petit  navire  traîné  par  un  beau 
Cygne;  Tétonnement  rendît  la  Princesse  immobile 
txvt  le  rivage,  mais  sa  surprise  redoubla,  en  voyant: 
te  petit  vaisseau  voguer  dfe  so»  côté  et' s'arrêter  prè» 
d^elle.  Un  jeune  Chevalier  en  dèsc^idit;  le  navire 
disparstt,  le  Chevalier  conduisit  la  Ptincesse  dan* 
•on  château;  On  appella  ce  merveilleux  inconnu  /e- 
Chevalier  du  Cy^ne,  et  la  Princesse  IVpousa.  Le* 
deux  époux  furent  parfaitement  heiueux,  pendant 
deux  anST'  Mais  an  bout  de  ce  tems,  le  Chevalier» 
dit  Cygne  tomba  dans  une  profonde  mélancolie,' 
et  un  matin  qu'il  se  promenoir  sur  le  bord  du  fleuve, 
le  navire  et  le  Cyghe  reparurent  ;  le  Cbev^er  a'é^» 
Unça  dans  le  navire  et  disparut  pour  jamais.  L'au- 
teur qui  rapporte  cette  relation  ajoute  gravement,- 
^'il  ne  certifie  pas  ia  vérité  de  te  fait  ;  mai*  ce* 
qu'il  y  a  de  certain-,  dit -il,  c'e*t  que  le  château  esl^ 
^  cnqore  rempli'  de  mouttmens>  qui  attestent  4'existeuce.' 
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cl*uii  Chcifalier  du  Cygne,  On  voit  sur  les  tours, 
des  cygnes  sculptés,  et  plusieurs  vieilles  tapisseries 
représentant  des  armures  de  Chevalerie  portant  des 
cygnes  pour  emblèmes  etc. 

(4)  Ce  vieux  château  existe  encore  k  Tune  det 
extrémités  de  la  jolie  ville  4e  CUves.  J' y  ai  passée  il 
y  *  près  d'im  an;  et  /j*ai  été  visiter  avec  intérêt 
rhabitation  de  Béatrix  ;  on  a  rebâti  quelques  parties 
de  ce  château,  mais  la  plupart  des  anciens  appar- 
temens  et  des  voûtes  antiques  subsistent  encora. 
J'ai  rectifié  sur  les  lieux  mèmes>  la  descriptioB  que 
j'en  faisois  dans  mon  roman ,  ainsi  elle  est  exacte  ; 
mais  je  n'ai  pu  parler  du  charmant  jardin  à  Tan* 
^oise,  qu'on  a  fait  autour  du  château  sur  la  pente 
d^  la  montagne,  et  qui  est  ce  que  j'ai  vu  dans  ç% 
genre  de  plus  pittoresque  et  de  plus  agréable.  Cette 
délicieuse  habitation  étpit  la  demeure  du  gouverneur 
de  la  ville;  je  ne  suis  promenée  deux  heures  dans 
tts  jardins ,  et  je  sentois  que  c'étoit  là,  qu'il  auroit 
fallu  écrire  l'histoire  du  Chevalier  du  Cygne  et  de 
la  Duchesse  de  Clèves.  Pour  que  rien  ne  manque 
à  ragrémeAt  de  ce  château  il  est  situé  à  l'extrémité 
d'une  ville  charmante,  et  dans  un  pays  ravissant 
par  sa  fertilité,  et  la  beauté  incomparable  de  ses 
bois ,  de  ses  plantations  et  de  ses  promenades. 

(5)  Béatrix  en  allant  au  devant  des  Chevalleri 
se  confprnie  aux  usages  de  son  tems.  On  voit  dam 
Peroeforest,  diti  Mr.  de  S  te.  Palaye,  une  Heine, 
cpioique  relevant  de  maladie,  aller  à  la  rencontrs 
d*un  Chevalier  pauvre,  mais  briive  et  vertueux ,  ^ui 
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qui  Tenoît  lui  rendre  Ylilte.     Mr.  de  Ste.  Palaye  cite 
beaucoup  d*autres  exemples  de  ce  genre. 

(6)  L>es  seuls  Chevaliers  avoient  droit  de  porter 
de  certaines  fourrures  précieuses,  ie  vnir,  t hermine, 
et  le  petit  gris.  D'autres  fourrures  moins  rares 
étoient  reserve'es  pour  les  écuyers.  L'e'carlate  ou 
toute  autre  couleur  rouge  ëtoit  appropriée  aux  Che- 
valiers, à  cause,  (dit  Mr.  do  Ste.  Pahiye,)  de  son 
ëdax  et  de  «on  excellence.  £]le  s'est  conservée  dans 
Thabillement  des  magistrats  supérieurs  et  àe%  doc- 
teurs. Au  reste,  j'observerai  ici  que  la  libéralité  de 
la  Dudiesse  pour  ses  défenseurs  est  d'autant  plus 
«impie,  que  c'étoit  alors  un  devoir  d'hospitalité^ 
et  que  les  Chevalins  étoient  toujours  magnifique- 
ment défrayés  et  traités,  et  comblés  de  présens  par 
les  JPrinces  chez  lesquels  ils  séjournoieut.  Voyea 
dans  Froissart  les  détails  de  l'excessive  libéralité  du 
Comte  de  Foix  pour  tous  les  Chevaliers  qui  passoient 
dans  S4.  cour. 

(7)  C'étoît  (comme  je  l'ai  déji  dît,)  un  devoir  in- 
dispensable pour  un  Chevalier,  de  secourir  totu 
les  infortunés,  et  de  «e  co^isacrer  particulièrement 
à  la  défense  des  femmes  opprimées.  Boucicaut 
forma  un  ordre  \le  Chevalerie  sous  le  nom  de  la 
blanche  Dame  à  reçu  vert,  pour  faire  restituer  k 
des  Dames  les  biens  dont  elles  avoient  été  dépouil- 
lées par  d'injustes  ravisseurs  dans  le  trouble  des 
guerres  précédentes.  Je  pourrols  citer  une  foule 
de  traits  de  •  ce  genre ,  mais  ne  voulant  faire  sur  ce 
Sujet  qu'une  note  et  uf^a  un  ouvrage,  je  me  boriM 
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À  n«  rapporter  que  quelques  traits;  celui  qnî  suit  est 
tir (5  des  mémoires  de  T ancienne  Cheralerie  de  Mn 
de  Ste.  Palaye;  j*en  retrancherai  quelques  détails, 
et  ce  que  j'en  extrais  le^t^  littéralemem  copié. 

Une  faction  connue  sous  le  nom  de  la  Jacquerie, 
d*ab<Mrd  formée  dans  le  Beauvoisis  sVtendit  dans 
les  provinces  et  »e  ligua  pour  porter  le»  derniers 
coups  k  la  Chevalerie  et  à  toute  1«  noblesse;  '  Pltw 
de  cent  mille  roturier»  et  pa^^sans  armes  résolus  d'ex- 
terminer la  noblesse,  ravageoient  le»  terre»,,  brûloieni 
les  châteaux,  faisoient  main -basse  sur  le»  Cheva^ 
liers ,  sur  le»  écuyers ,  sur  tous  1«»  gentilshommes, 
sans  épargn'er  les  femmes  ni  les  enfans.  Pour  mieux 
signaler  une  haine  invétérée  contre  tous  ?es  nobles, 
et  comme^  pour  insulter  à  la  douceur  et  i  llmmanité 
de  la-  Chevalerie,,  ils  érigèrent  en  vertu  la  férocité  la 
plus  brutale,  et  la  plus  barbare  inhumanité,  (a)  La 
Duchesse  de  Normandie  femme  du  régent^  la  Duchesse 
d^Orléans  et  3oo  Dame»  et  Demoiselle»  étoient  i 
Heaux,  et  ne  s'y  trouvoient  pkis  en  sûreté,*  quel- 
ques détachemens  de  ce»  furieux,  joints  par  d'autres 
accouru»  de  Pari»  et  des  environs  ,  se  croyoient  sûrs 
de  partager  une  proie,  qu*il  sembloit  impossible  de 
leur  enlever.  Les  habitan»  avoient  ouvert  leur»  portes^ 
et  de  concert  avec  le»  factieux  ils  avoient  ^réduit  le» 
Dames  à  «e  retrancher  avec  leurs  gens  dans  le  terrein 

(a)  Je  3ois  répéter  ici,  que  ce  passage  est  fidèle- 
ment copié.  Voyez  Tédition  en  3  voL  de  1781^ 
ler  vol.  pag,  198  et  wiivante». 
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appelle  lé  marché  de  Meaux,  poste  séparé  du  reste 
de  la  ville  par  la  rivière  de  Marne.  Le  danger  étoit 
extrême;  il  n*y  avoit  point  d'excès  qu'on  ne  dût 
attendre  de  ces  bahdes  efFre'nées.  Le  Comte  de  Foix 
et  le  Captai  de  Buch  qui  dans  ces  circonstances 
revenoient  alors  de  la  Prusse  apprirent  ces  funestes 
nouvelles  i  Chalons.  Bien  qu'ils  n'eussent  que  60 
lances ,  c'est  à  dire  60  Chevaliers  et  leur  suite  ordi- 
naire» ils  prennent  sur  le  champ  la  résolution  d'aller 
se  joindre  au  petit  nombre  do  ceux  qui  défendoient 
U  forteresse  de  Meaux.  L'honneur  des  Dames  ne 
permet  pas  au  Comte  de  Foix  de  réfléchir  sur  le  dàn** 
ger«  ni  au  Captai  de  Buch  de  penser  qu'il  est  An* 
glois  ;  il  profite  avec  empressement  de  la  liberté  que 
tes  trêves  entre  la  France  et  l'Angleterre  lui  laissent, 
de  suivre  des  sentimens  plus  forts  dans  le  coeur  des 
ChevaUers  que  toutes  les  inimitiés  nationales.  Ces 
deux  héros  avec  leur  petite  troupe  furent  k  Meaux, 
et  marchèrent  aux  ennemis.  Les  Chevaliers  se  Font 
jour  à  travers  lem-s  rangs ,  leur  tuent  Aept  mille  hom- 
mes ,  dispersent  le-o'este  et  reviennent  triomphants 
auprès  des  Dames  qu'ils  délivrent,  etc.  roi.  xer.  pag. 
199  et  suivantes. 

Cette  générosité  pour  les  femmes  n*éto.it  pas 
particulière  à  la  France  et  i  l'Angleterre;  elle  étoit 
universelle  dans  l'Europe,  et,  même  plus  ancienne- 
ment encore  et  chea  les  peuples  les  moins  civilisés  ; 
le  Nord  fut  le  berceau  de  la  Chevalerie,  (dit  Mr. 
Mallet);.  tous  les  monumens  de  l'ancienne  Scandi- 
navie le  prouvent;  on  y  voit  clairement  le  goût d«. 
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la  Chevalerie  comme  dans  son  gcnne;  lliîstoîre  des 
autre»  nations  nous  le  représeate  ensuite  se  dé- 
veloppant, se  répandant  en  Espagne,  en  France,  en 
Italie,  en  Angleterre  avec  les  peuples  du  Nord 
qui  s*y  établirent.  En  quelque  endroi,t  que  nous 
ouvrions  les  anciennes  histoiws  du  Nord,  nous  y 
verrons  des  Chevaliers  aussi  galans  qu'intrépides. 
Un  Prince  Suédois  avoit  une  fille  d'une  rare  beauté 
nommée  Thora  ;  elle  fcit  enlevée.  Son  père  fit  pu- 
blier dans  toutes  les  contrées  voisines,  que  celui 
qui  vaincroit  le  ravisseur  de  Thora,  Tobtiendroît 
en  mariage,  de  quelque  condition  qu'il  pût  être. 
Le  jeune  Régner  délivra  la  belle  captive  et  Tépoiisa. 
Thora  étant  morte.  Régner  épousa  une  jeune  bergère 
nommée  Aslanga,  qu'il  éleva  sur  le  trône.  —  Harald 
aux  beaux  chët^eux.  Roi  d'une  partie  de  la  Norvège 
devint  amoureux  d'une  j^iiie  fille  nommée  Gida,  et 
la  demanda  en  mariage,  mais  elle  répondit  que  pour 
mériter  son  coeur,  il  falloit  s'être  signalé  par  des 
exploits  plus  glorieux,  que  ceux  qu'il  avoit  faits,  et 
qu'elle  ne  le  croiroit  digne  d'elle,  que  lorsqu'il  au- 
roit  soumis  toute  la  Norvège.  Harald  jura  de  ne, 
prendre  aucun  soin  de  ses  cheveux,  jusqu'à  ce  qu'il 
eut  achevé  la  conquête  de  la  Norvège,  et  en  elfeè 
il  n'épousa  Gida  qu'après  avoir  soumis  tout  le  ro^ 
yaume.  Ces  Faits  et  mille  autres  de  ce  genre  pa- 
roissent  amhentiques;  niais,  (continue  Mr.  Mallet), 
il  importe  peu  qu'ils  soient  vrais  ;  il  suffit  pour  con- 
noître  les  moeurs  de  ce  tems ,  que  ces  chroniques 
soient  anciezmes  et  éaites  par  des  hommes  instruits 
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de  rbîstoi^^  et  des  usages  de  leur  payfrr    ffiiioîre 
de  Dannemarh  par  Mr,  Mollet,  (a) 

O  et  oit    par   des    sentimens    éleve's   et  par  des 

moeor»  irréprochable»,    que  les  femmes  obtenoient 

uu   tel  empire.     Les  loix  de  la  Cheralerie^  dit  Mr. 

de  S  te.   Palaye,  qui  défendoieat  de  mëdlre  des  Da- 

xses,  les    obligeoient^  à.nïettre  u^e  extrême  di^cends 

dana^^  leinrs  moeurs  et  dana  leur  conduite ,  et  lea*Da« 

mes  pour  être  respectées  dévoient  eu  respecter  elles- 

mèxnes.     Mais-  ai  par   ime  conduit?  opposée    elles 

donjioîent  matière  à  nhe  censure  légitime  >  elles  de- 

ipoient  craindre  de  uouver  des  Chevaliers  tout  prêts 

i  Texercer.     Le  Chevalier  de  la  Tour  dans  une  ius* 

ttructîon  qu^il  adresse  à  ssis  iilles  vers  Van  iZ^x  fait 

mention  d'un  Chevalier  de  son  tems,    qui  pas£r.nt 

près  des  châteaux  hatite's  jtar  des73a»5€3,  notoit  d'ini^ 

lamîe  la  demeure  de  celles ,  «|xii  n' Jtoien^  pa5  dignea 

de  recevoir  de  loyaux  Chevaliers  foum-U'aiis  d^henj» 

ntur  et  dffs  perùu»     U  combloit-  d'éloges^  ceUfes,    qui 

'  jn^itoient  Testime  pnblique.     Le  même  auteur  cont^ 

fÇOfi   dans  une  grande  assemblée ^,^0   èons    Ckepo- 

lierâ  îiient  placer  une  Dame  de  condition  inférieure 

mais    de  èfonne-  renommée,  au  dessus  d'ube  Dame 

d'un    rang    ëminent,    parceqtie    cette  dernière  etoit 

blasmée    de  son   honneur;   c'est  à- dire    avoit  une 

mauvaise  réputation» 

-i  ■    -i  —  •  '  ■      I  -     I  ]i .  I  ij _^ 

(a)  Cette  histoire  en  9  vol.  est  écrite  avec  sa- 
gacité; elle  est  remplie  de  recherches  intéressantes 
et  curieuses ,  et  laisse  une  idée  très  ûette  de  Thistoire 
dés  peuples  du  Nord. 
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On  pent  faire  deâ  folies  pour  une  femme  mé- 
prisable, mais  on  tte  fait  de  grandes  choses  que 
ponr  celle;  qui  est  digne  d'inspirer  de  grands  sen^ 
timens^  -, 

(8)  Je  »e  coômoîs  de  gouvernement  purement 
dénrocratique  qu'en  Suisse  dans  les  petits  cantons, 
et  je  ne  connois  pas  de  lieux,  où  la  tyrannie  exerco 
un  pouvoir  plus  arbitraire  et  plus  oppresseur.  Là, 
qui>iqu*il  n'y  ait  aucune  lei  sotnptuaire,  m  une 
personne  se  montre  en  public  avec  un  habille- 
ment  ou  des  bijoux  un  peu  moins  grossier»  que 
ceux^  qui  se  fabriquent  dans  le  pays  ,  elle  est 
insukëe.  Là,  si  un  particulier  s'avise  d'embel- 
lir sft^  maison  et  son  jardin,  et  s'il  se  fait  une 
habitation  plus  remarquable  que  celles  de  9es  voî- 
•ins,  /#  peuple  souç^ain  rase  ou  br^le  sa  mai- 
son et  coupe  ses  plantations.  lA,  si  un  magis- 
trat dKpkit ,  on  s'assemble,  on  It' saisit  et  on 
le  pend^  sans  aûctche  forioe  de  pmcè/;  car  la  yitf» 
tice  populaire  est  très  exp^ditive.  Le  Landismt- 
mann  de  Zug  a  4tê  exécuté  ainsi  deux  ans  avant  li 
dévolution  françoîse,  et  ces  exemples  sont  très  îré- 
quensi  II  est  vrai,  qu'après  la  mort  de  ce  ma- 
gistrat ,  le  peuple  reconnut  que  cet  infortuné  étoit 
innocent,  ef  on  lui  fit  de  Gellei  fUnêrailîes.  Enfin 
tiens  ces  petits  cantons  démocratiques,  le  peuple  tout 
puissant  n'a  qu'une  idée  distincte ,  c'est  qu'il  est  /# 
inaUreet  le  plus  fort  ;  il  en  condud  fort  natureUement 
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Sifce  sa  vpIonU  est  la  seul»  loi  sacrée  «  et  que  tout 
^oit  y  céder.     L'orgueil  extravagant,  que  doit  inspi- 
rer cette  persuasion,  lui  donne  un  souverain  mépris 
p^ur   tous    les    étrangers;    aussi  nul  ne   peut  avoir 
rbonneur  d*èp*e  naturalise  dans  ces<  petits   cantons, 
çu  xnénie  d'y  acquérir  une  propriété',  et  il  n'existe 
point  de  pa/A,  où  les  étrangers  soient  aussi  maltrai- 
sés  par  le  peuple;  par  exeniple,    dans  les  marcbés 
publics ,   on  leur  fait  payer  les  denrées  le  double  au 
inoins,   de  ce  qu'elles  valent f  si  leurs    domestiques 
disputent  sur  le  prix,  on  leur  dit  que  l'on  ne  soulFre 
pçint,  que  des  étrangers  marchandent;  si  alors  ils 
donnent   sans   débat  l'argent    demandé,   les    autres 
jxMurchands   se  pkîgnent,  que  cette  prodi^lité  fait 
hausser  le  prix  des  denrées*   U  est  dificile  de  trou- 
|rer  un  moyen  de  concilier  ces  différentes  opinions. 
£n  attaquant  de   semblables  exx:H,    je  n'en  ai  pas 
xzioins    d'admiration    et   de   respect  pour  un  pays, 
dont   les    autres   Cantous   sont  si   recoinmandables, 
par  leurs  loix,  leurs  moeurs,  et  les  hommes  éclairés 
.et  vertueux,  qui  les  gouvernent. 

(9)  Cet  Astolphe,  Paladin  Angloîs,  est  un  per- 
sonnage de  ce  tems,  fameux  dans  les  vieilles  chro- 
niques et  aadens  romans,,  et  l'un  des  héros  de  plu» 
sieurs  poëmes  modernes. 

(le)  Cette  Reine  Édlurge  exîstoît  véritablement 
dans  ce  lems  ;  je  lui  conserve  le  caractère  que  l'his- 
toire lui  donne,  et  je  n'ai,  point  altéré  les  fahs  qui 
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k  concernent.  Efie  fut-  k  rivale  d*£gbert;  les  Aik 
gloûr  occidentaux  Tabandonnèrent  pour  se  donner 
à  lui»  et  eUe  méntk  ce  sorf  par  se»  vices,  k  d^ 
pravation  de  ses  moeurs  et  ses  crimes.  Chassa 
d* Angleterre  elle  trouva- uiraxile  k  k  cour  de  Char*^ 
kmagne.  Un  jour  elle  dît  à  Gharkmagne  que  k 
plus  grand  objet  de  son  ambition  seroît  d'être  Reint 
de  France  ,*  eh  h^en ,  répondit  Charlemagne  en  ph^ 
tontant,  je  suis  veuF  et  m<m  fils  amë  n*est  pas  mari^; 
qui  voulez -vous  ëpeuser  dô  nous  deux?  Le  plut 
jeune,  dit  Edburge.  Si  voua  m -aviez  ckoisi>  répU^ 
qua  FEmperetu*,  je  wojlè  aurois  donne  mon  fils^  mais 
puisque  vous  me  Tavez»  •préîétér  vous  n^aures  ni  loi 
in  moi.  Charlemagne  donna  .à^R^e  Princesse  une 
Abbaye  qu'elle  quitta  pour  s'enfuir'  avec  un  nouvel 
amant.  EUe  fini^  par  alWr  L  Pavie^  eik  dk  asonnift 
4ân5  k  misère.  (*)  ' 

(to)  On  trouve /dans  riiistoîre  pl»»îeurs  exemples 
de  cet  Héroïsme  que  je  supposa  ^ins  Barmecide;  k 
plus  fametix  se  troare-  rsffjîort»  tT^ujs^  la  Henriade. 
Duplessis  Moma3r  TBomme  le  plus  vertueux  du  parti 
protestant  fut  Tua  des  plus  tendrez  amis  d'Henri  IV; 
Toici  ce  qu^en  dit  Voltaire.  - 


fa)  Par  une  errfenr  qu'on  n*a  pu  rertifîer  k  note 
suivante  porte  encore  ce  même  Aiffre  (  lo)  ;  mais 
elle  correspond  avec  ce  No.  (lo)  répété  poUr  k 
seconde  fois  dans  k  texte.  U  n'y  a  point  d'errcuri 
dans  ks  aûlues  Numéros. 
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Korxkoj  refol«  âu  Prince,  il  le  «uît,  il  rescorte/ 
U  pare  en  lui  parlant  ^ -plus  d'un  coup  qu'on  lut 

porte  ; 
Maïs  41  ne  permet  pas  JL  êeê  stoï^ues  mains. 
De   se  fouill»:  du  sang  des  tnalheureux  humaim^ 
De  son  Bol  seulement ^aon  ame  est  oocup^. 
Pour  sa  défense  seule  il  a  tir^  Tep^e; 
Et  son  rere  courage»  ennemi  4les  combatv 
Sait  affronter  la  mort,  et  ne  la  donne  pas. 

HoifaTAOB  c/*ant  8em^ 

n  marclia  en  Philosophe,  où  Thonneur  'le  con- 
duit. 

Condamne  les  combats^   plaint  son  maître,   et  It 

suit. 
,      'Hbnriadb  chant  (îtme. 

\*i)  ÏJ^  anâennfS  chronique^,  disent,  .qu'il  y 
avoil  du  tems  d'Ogier  un  géant  formidable  nommé 
^rvhier,  que.paf  la  soit;e  Ogicr  combattit  et  tua. 
Au  reste  un  géant  n'est  point  un  être  £ibuleux, 
quand  on  ne  lui  ddnne  pas  -plus  de  buit  ou  neuf 
pieds  de  baut^  (ce  qui  fait  une  taille  gigantesque 
assex  raisonnable).  Tout  le  monde  sait,  que  le 
(en  Roi  de  Prusse  avoit  .parmi  ses  gardes  un  géant, 
qui  aToit  buit  pieds,  six  pouces,  buit  }ignes,  me- 
sure de  Prance.  (Vojex  ie  dictiozmaire  de  Bomare, 
artiele  géant,)  Ainsi  l'on  pourroit  raisonnable- 
ment supposer,  que  cette  taille  n'est  pas  le  des- 
nier eObit,  que  la  nature  puisse  faire  4ans  ce 
goure. 
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(la)  Je  n'aî  pu  donner  dans  cetotcn^^  qu^iine 
id^e  biien  imparfaite  de  ces  toucbantet  associations  ; 
c*est  dans  Thistoire  de  France,  qu'il  eh  faut  chercher 
les  détails.     L'imagination  ne  sauroit  les  embdlir,  ils 
ftoEBroient    seuls    pour   rendre   A  jamais  respectable 
Tinstituiion    de    Tancienne^  Chevalerie.     Oest    dan$ 
rhistoire  de  du   Guesclin,  de  Oisson^  de  Sancerre, 
du  vailUnt  Boucicaut ,    de  Bassompierre  et  de  tant 
d'autres  hëros  François,  qu'on  trouvera  les  vrais  mo- 
dèles et  les  exemples  admirables  de  cette  amitié  pure 
et  subUme^  qui  n'est  plus  aujourd'hui   qu'une  chi- 
mère.    C'est  enfin   dans  l'histoire  de  ces  siècles  re- 
culas ,  qu!on  verra  l'enthousiasme  de  l'amitié  ajouter 
k  l'enthousiasme  de  la  gloire  et  de  la  vertu,  et  l'em- 
porter sur  celui  de  Tamoiu*  même.     Je  me  conten- 
terai  de  copier  ici  le  détail  des   cérémonies  donné 
par  Mr.  de  Ste.    Palaye.     Les    fraternités    d'armes, 
dit- il  «  se  contractoient  de  plusieurs  façons  difFéren- 
tes.     Quelquefois,  mais  ^rarement;  les  Chevaliers  se 
faisoieht  saigner  ensemble ,    et  mêloieni;   leur   sêa§. 
Plus  communément  les  compagnons  d'armes  impi^ 
hioient  à  leurs  sermens  les  plus  sacrés  caractères  de 
la  religion  ;  ils  baiiK>ient  ensemble  la  paix  que  l'on 
présente  aux  fidèles  dans  les  cérémonies  de  la  messe; 
quelquefois  ils  recevoient  en  même  tems  la  commu- 
nion;  souvent  ils   faisoient  eiitre  eux  l'échange  dk 
leurs  armes.     De  ce  moment,' iU  portoient  un  habh 
et  des  armures  semblables.     Ils  vouloient,  que  l'en- 
'itemi  pi&t  s'y  méprendre,  et  courir  h»  AMnes  dan- 
gers.    L'uniou    des    frères  d'armes  et  oit  si  intime. 
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qu'elle  ne  leur  permettoît  pas  d'avouet'  dcl  amÎ5,  qui 
n'auroient  point  été  des  amis  de  Tiui  et  de  Tautre. 
Le  firère  d'armes  de  Boucicaut  crut  defoir  refuser  de 
Heori  de  Transtamare  ^une  somme  if«s  coiisidéra- 
ble  umquemei}(,  parceque  ce  Prince  étoit  ennemi 
de  Boucicaut.  Les  ^ermens  xles  frèriss  d*ârmes  con- 
sistoient  à  ne  jamais  aban4onner  son  compagnon,  dans 
quelque  p^ril  qu'il  se  trouvât,  â  f  aider  de  tes  conseils^ 
de  son  corps,  et  de  son  at'oir,  jusque  à  la  mort ,- et 
à  souteaif  même  pour  lui  le  gage  de  bataille  «  s'il 
mouroit  ayant  que  de  l'avoir  accompli.  Le  frère 
4* armes  devoit  être  l'ennemi  des  ennemis  de  son 
compagnon,  l'ami  de  ses  amis.  Tous  deux  der 
voient  partager  par  moitié  leurs  biens  pr^ens  et  à 
venir  «  et  employer  leurs  biens  et  leurs  vies  A  la  dé. 
livrance  l'un  de  l'autre*  lorsqu'ils  Soient  pris. 

1 3)  Les    duels    étoient  très   communs    dans  les 

batailles    et  dans  les  aiéges,   et   communément  les 

combattans  avoient  pour  motif  la  gloire  de  leurs  Da* 

mes.     On   auroit  peine  à  croire,  ^\i  Mr.  de  Ste.  Pa» 

laye,  si  l'on  n'étoit  appuyé  du  témoignage  des  bts^ 

toriens,    que   des    assiégeans   et  des    assiégés  ayent 

suspendu  leurs  coups   au  fort  de  Tartion ,  pour  lais»> 

ser  un   cbamp  libre  â  des  écuyers  qui  vouloient  in»- 

mortaliser  la  beauté  cle  leurs  Dames  en  combattant 

pour   elles.     C'est  néanmoins,    ce  qu'on  vit  arriver 

au  siège  du*  cbâteau  de  Touri  en  Beauce«    et  Voa 

pourroit  citer  une  multitude  d'exemples  semblables. 

Cet  esprit  de  galanterie  ne  s'étoit  point  encore  perdu 

dans  j«s  guerres  d'Henri  IV,  t(  de  Louis  XIV;  on  v 
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fialaoît  quelquefoU  le  coup  de  pistolet  pour  Vamovr 
et  pour  rhozmeur  de  sa  Dame.  Au  siège  d*ane 
place,  on  vît  un  ofHcier  blessé  â  mort>  écrire  sur 
un  gabion  le  aom  de  sa  ziiaîcresse  en  rendant  le  der<* 
nier  soupir. 

(i4)  Dans  le  défi  d*armes,  qui  fut  proposé  en 
14 14  au  siège  d'Arras,  entre  quatre  François,  dont 
étoit  chef  le  bâtard  de  Bourbon,  jeune  enfant,  et 
quatre  Bourguignons ,  dont  étoit  ciief  le  Chevalier 
Cotte-brune,  celui-ci  fit  apporter  de  grosses  et  fortes 
lances;  mais  quand  il  sut  qu'il  âvoit  affaire  A  un -enfant 
il  trouva  manière  d'avoir  Ittnces  gracieuses,  des-' 
quelles  il  feist  ses  armes  à  t encontre  du  bâtard  de 
Bourbon  si  gracieusement ,  que  nul  ne  fut  blessé, 

(x5)  De  toutes  les  récompenses  que  la  Chevale- 
rie proposoit^  (dit  Mr.  de  Ste.  Palaye,)  la  plus 
glorieuse  sans  doute  étoit  le  prix  de  la  valeur ,  dé- 
eemé  au  jugement  de  ccux-mèmes,  qui  avoient  droit 
dy  prétiendre.  Aussi ,  Joinville  ne  crut  pas  pou* 
^^y  Toir  mieux  finir  l'éloge  d'Henri  de  C^ne  son  onde, 

qui  mourut  des  blessures  reçues  dans  une  action 
contre  les  Turcs,  qu'en  ajoutant  ces  paroles:  et  lui 
•oui  dire  à  sa  m^rt/quil  avoit  été  en  son  tems 
en  36  batailles  et  Journées  de  guerre^  desquel/es 
iOuventes  fois  il  avoît  emporté  le  prix  d armes, 
Outr«  le  prix  décerné  au  plus  brave  Chevalier  du 
j<yur,  quelquefois  au  sortir  d*un  combat  ou  d*an 
assaut  on  donnoit  aux  autres  guerriers,  qui  s*é- 
toient  signalé,  des  chaînés  d*or.  On  donna  de- 
puis à  ce  présent  Un*  signification  «Il^orique;  on 

roulut 
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fottlut  faire  entendre  à  ceux  qui  le  recevoîent ,  que 
leur  valeur  n'avoit  besoin  que  d'écre  enchaine'e.  Par 
la  Pâques  dieu,  dit  Louis  XI,  eu  donnant  une 
chaîne  d'or  de  5oo  écus  au  brare  Aaoul  de  Lan- 
noy,  par  la  pâques  dieu,  mon  ami ,  uous.étes  irop 
furieux  eu  un  comUat;  il  vous  faut  enchaîner; 
car  je  ne  veux  point  vous  perdre .'  et  désirant  me 
servir  de  poui  plus  d'une  fois.  Les  Anglois  de'cer- 
nèrent  aussi  de  grands  honneurs  k  ceux^  qui  dans 
une  action  soient  surpassé  tous  les  autres  com- 
battans. 

(i6)  Au  si^e  de  Calais,  Edouard  Vil,  combattît 
contre  Eus  tache  de  Ribaumont,  f^rt  et  hardi  Che* 
valier,  qui  deux  fais  Pabbalit  à  genoux.  Le  mo- 
narque se  releva  toujours,  et  força  enfin  ce  redou- 
table ennemi  de  lui  remettre  son  épe'e  -et  de  se  ren- 
dre. Edouard  lU,  eut  Ja  générosité  de  couronner 
cet  ennemi  qui  Tavoit  si  peu  ménage'.  Victorieux, 
il  donne  le  soir  A  souper  aux  prisonniers  francoii, 
après  lés  avoir  jevôtus  de  m^teaux  neufs  et  magni- 
fiques, comme  les  Chevaliera  Anglois.  ^prés  le 
souper,  il  vint,  (dit  Froissard>)  à  Messire  Eustacke 
de  Rihaumont.  Vous  estes,  dit  ^  il,  le  Chevalier 
au  monda,  que  veisse  oncques  plus  vaillament  as- 
saillir  ses  ennemis,  ne  son  corps  défendre,  ni  ne 
me  trouvai  oncques  en  bataille,  ou  je  veisse  qui 
tan(  me  donnast  affaire  corps  à  corps,  que  vous 
avez  hui  fait;  si  vous  en  donne  le  prix  sur  tous 
les  Chevaliers  de  ma  court  par  droite  sentence. 
Adonc  print  le  Koi  son  chapelet  qu'il  portoH  sur 
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£on  chef,  qui'ifon  et  riéhe  étûU  dejîrtes  perles,  et  le 
meist  sur  le  chef  de  Monseigneur  Eiutache  et  dit: 
Monseigneur  Ettsiache,  je  vous  donne  ce  chape-' 
let,  pour  le  mieux  combattant  de  la  journée  de 
ceux  du  dedans  et  du  dehors,  et  vous  prie  tfue 
vous  le  portiez  cette  année  pour  famour  de  moi. 
Je  soi  que  vous  ^tes  gai  -et  amour-eua,  et  que  polon* 
tiers  vous  trouvez  entre  Dam  fis  et  Demoiselles;  si 
dites  partout  oii  vous,  irez,  que  je  le  vous  ay  donné. 
Si  vous  q)Litte.VJOtre  prison,  et  vous  en  pouvez  par» 
tir  demain,  s^ il  vous  plaît, 

43n  ^«alt  quels 'iionneurt  le  Prînce  ide- Galles  ren« 
dît  après  la  bataille  de  Poitiers  au  Roi  Jean  son  pr4« 
sonnier;  avec  quels  témoignages  de- respect  et  de 
Ténératian  il  refusa  constamment  de  s^atseoir  A  la 
Uble  4e  ce  monarque,  et  quels  éloges  édatans  il 
donna  .A  sa  .valeur.  :£f*JiiiKoire  de  France  et  d*Aii* 
glç^erre  est  remplie  de  traits  ^de  ce  genre;  puisse 
celle  de  la  fin  de  ce^sikit  renouveler  ^eocore  ots  tou- 
jchans  exen^Ias.  de  génaroetté  ! 

Ci  7)  On  voie  dam  -les  «lémtfîres  "de  4'aiictennt 
Çheyslerîe  que  les  Dames  et- les  Princesses  alloient 
TJsit^r  les  Chevaliers  blessés  ;  que  les  jeunes  Deraoi* 
•ejiles  apprenoient4'art  de  guérir  leurs,  bleasures,  et 
de  les  p^uiser,  ce.qu'elles  faisoient  fréquemment. 

(i^  L'auteur  du  Phiiomena,  on  Philumena  en- 
▼rage  préciptax  par  «on.  antiquité,  (a)  dît  que  Balahac; 

(a)  C'est  un  r«man  historique.  On  conjecture 
q.ue  le  aom  de  P/Ulomefia  est  celui  d'un  leerétaire» 
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Buî  s'etoît  fait  couronner  Roi  de  CarcAssone,  périt 
au  siège  de  cette  ville,  et  laissa  une  veuve,  femme 
d'un  grand  courage,  dont  j'ai  pu  me  pennettre  de 
changer  le  nom,  qui  pour  la  signification  qu'il  a  prise 
depuis,    ii'offriroit   paa    aHJouwniui  Tagr^ible  idée 
d'ùn€  hëroiue  de  roman  ;  car  elle^  s*appeiIoit  Carcas 
ou  Caroasse,     Sa  représentation ,  dit  Mr.   Gaillard, 
ie  voit  encore  sur  la  porte  de  la  cit^,  avec  Tinscrip- 
tîon  Carcas  sum,    dont  la  corruption  a  sans  doute 
donné  ie  nom   à  la  ville.     La  veuve  de  Balahac  en- 
treprit de  venger  soa  e'poux.,  et  soutint  le  siège  avec 
Unt  de  gloire,    que  Charlemagne  lui  laissa  la  pro- 
priété et  la  seigneurie  de  la  ville.     Les  Saraziue  vin- 
rent   insulter  Ja    Comtesse  de  Carcassone  ^lans  sa 
ville,  se  moquant  d'une  £emme  guerrière ,  et  la  ren- 
voyant à  sa  quenouille.     Elle  s^airaa  d'une  grande 
quenouille,    qui  étoit  nne  lance  redoutaUe?  elle  y 
fit  attacher  un  gros  e'cheveau  de  chanvre,  laissant  seu- 
lement  la   pointe    de  la  lance  libre  et  de'couverte. 
Elle  mît  le  feu  a  Técheveau,  et  se  jetla  ainsi  avec  sa 
lance  enflammée  au  milieu  des  Sara/ans  qu'elle  rem- 
plit de  terreur,  et  qu'elle  mit  en  fuite.     On  montra 
encore  dans  la  cité  de  Carcassone  ton  bouclier  et 
sa  quenouille,  ou  lance  victorieuse.     Son  Comte'  de 
(carcassone,  joint  à  sa  gloire  personnelle  la  fit  recher- 
cher  parles  Chevaliers  les  mieux  faits,  les  plus  jeunes, 
et  les  plus  braves.     Celui  i  qui  elle  donna  la  pré- 

historien  ou  chroniqueur  vrai  ou  supposé  de  Char- 
latuagne> 
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férence  fut  un  Chevalier  François  noaun^  Roger,  tige 
d*une  longue  suite  de  Comtes  de  Carcassone,  dont 
la  plupart  prirent  ce  nom  de  Roger- 
yhycz  histoire  de  Ckarlemagne  par  Mr,  Gaillard. 
(19)  On  sait  que  dans  ces   tems,  et  même  en- 
core dans  le  siècle  dernier.,  on  croyoit  aux  pbiltres, 
aux  talismans  etc.     L'imposteur  Mahomet,  le  fameux 
Valsteia,  et  beaucoup  d'autres  reçurent  des  philtres 
dont  l'effet  fut  de  les  empoisonner,  quoiqu'on  n'eut 
eu  que  le  dessein  de  les  rendre  amoureux.    L'histoire 
nous  apprend  que  le  poëte  Lucrèce  prit  im  philtra 
dont  ia  violence  altéra  sa  raison  pendant  long-tems. 
Les    romanciers    content^    que    Charlemagne    étant 
dëjÂ  vieux  eut  une  maîtresse  qui  n'étoit  elle-même 
ni  jeune  ni  jolie,    mais    qu'il    aimoit   éperduement. 
£lle  mourut;    Charlemagne  lui   fit  faire  un  magni- 
fique cercueil,    couvert  par  dessus   d'-une    glace,   k 
travers  iaquelle  on  pouvoic  voir  le  déplorable  objet, 
qu'enfermoit  le  monument.     Il  passoit  les   journées 
entières  à  la  considérer  ;  enfin  il  montra  une  douleur 
si  extravagante,  (jne  l'Archevêque  Turpin-  aoupçomia 
qu'un  attachement  si  singulier .  avoit  quelque  cause 
surnaturelle.     Il  examina  le  cadavre   de  la  déBmte, 
et  s'apperçut,  qu'on  lui  avoit  laissé  au  doigt  un  an- 
neau sur  lequel    étoient    gravés  des  caractères ,  qu'il 
jugea    magiques  ;  il   enleva    Tanneau,    le  mit   À  son 
doigt.,  et  parut  devant  l'Empereur.     Il  en  reçut  un 
afccueil  auquel,  jusques  la,  toutes  les  bontés  de  ce 
Prince  ne  l'avoient  point  accoutumé.;  il  se  vit  acca- 
blé de  démonstrations  d'amitié,  qui  pass oient  tcmte 
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nwsture.  H  n'y  avoît  rîen  que  Charlentagne  ne  tou- 
Rit  faire  pour  lui,  et  à  Tinstant.  Taatôt^  il  allolt 
eonqii^m  l'empire*  d'Orient,  et  le  lui  donner,  afin 
fjtie  Turpin-fttt  au  moins  son^gal;  tantôt,  il  alloit  le 
foire  Pape  pour  que  Turpin  fut  son-  supérieur  spiri- 
tuel. La  vivacité  de  ses  transports-,  rimpérnosité 
de  sa  tendresse  confirmèreht  TArclievêque  dans  son 
epinion;  mais  il  ne  vonloit  que  désenchanter  rEm* 
pereur.  U  avoit  trop  de  religion  pour  vouloir  pro- 
fiter d'une  opération  magique.  En  conséquence  pouf 
empêcher  y  que  ce  dangereux  anneau  ne  passât  dans» 
des  nïains  ,^  qui  pourroient  en  abuser  comme  les  pre- 
mières, il  le  jett»  dans  vm  étan^  Toisin  du  lien,  o^ 
fut  depuis  Aix  la  chapelle.  Alors,  ce  fut  de  Tétang  que 
€harlemagne  devint  straonreax^  Il  fit  bâtir  ffur  set 
biords  un  palais^,  m»  temple,  ime  ville,,  dont  il  fi^ 
là  Capitale  de  son- empire:  il  préféra  ce  séjour  air 
reste  de  l'univers  r  il  vouloit  y  vivre  et  mourir.  (  a  ) 
J*ai  lu  plusieurs  ouvrages  très  curieux  sur  les  pîiit- 
très  et  lès  talisman»,  ouvrages  écrifts*  air  commence- 
ment: dn"  siècliè  dernier  ,^  et  dont  les  a«teurs  quoique 
remplis  d'érudition-  traitent  cependant  cette  matiè^re 
a^ec  la  plus  grantîe  gravité,  et  ne  pensent  pas  qu'on 
puisse  révoquer  en  doute  une  multitude  de  faits  sem- 
blables^ qu'ils  citenr  à.  chaque  page.  D'après  de 
telles  opinions,  on  ne  dbit  pas  trouver  mon  petit 
Page  trop  crédule;  d^ailleurs  il  n'a  que  quinze  ans^ 
U  est  amoureux.  Que  de  raisons  pour-  tout  croire 
aveuglément  t 


(a)  Voyez  histoire  de  Charlemagne. 
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<2o)  Abd^rtme  I. ,  turBominé  (Ibrt  mal  'i  pro- 
pos) le  juste,  étoît  petit -fils  du  Calife  Hescliam  de 
la  race  des  Ommiades.  Après  la  ruine  dé  ta  famUle 
il  fut  appelle  en  Espagne  par  les  Sarazin»  révoltés 
contre  leur  Boi.  Abderame  défit  ce  dernier  dans  un 
combat»  et  prit  le  titre  de  Roi  de  Cordoue.  Il  fit  la 
concfuéte  de  la  Cas  tille,  de  TArragon,  de  4a  Na- 
vanre,  et  du  PortugaL  U  protégea  le»  arts,  instrui- 
sit et  embellit  TEspagne^  C'est  lui  qui  a  bâti  la  su- 
perbe et  fameuse  ntosfpi^e  d«  Cordoue  qui  subsiste 
encore.  U  eut  d'éclatantes  qualités ,  mais  il  ne  (ut 
pas  un  grand  Koi ,  car  il  opprima  ses  sujets,  qui 
sous  ce  règne  furent  accablés  d'impôts*  Il  mourut 
Tan  789  ou  790.  Bermude  L,  que  je  suppose 
pcre  d'Axiane,  abdiqua  Tan  791  r  de  sorte  que  la 
conquête  de  Cordoue  par  Abderame  fut  faite  avant 
la  mort  de  Beimude  ;■  mais  j*ai  déjà  dit  que  je  ne 
m*assujettirois  point  à  suivre  a¥ec  exactitude  Tordre 
chronologique.. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  fondateur  de  Cordent 
avec  un  autre  Abdéramé,  qui  vivoit  un  pea  avant 
lui ,  qui  (ut  gouf emeiff  de  TËspagne  sous  Hetcbam 
Calife  des  Sarazins  et  qu^  fut  tiié  dans  une  bataille^ 
que  lui  livra  Charle*- Martel  en  73a. 

(ai)  La  justice^la  modération  et  la  génères îté/ToBâ 
les  véritables  bases  de  Ia>  saine  politique.  Cette  politi- 
que sublime  I\it  celle  de  Louis  IX .  que  ses  ennemis 
même»  choisirent  pour  arbitre.  SuUy  se  conduisoît 
par  les  mêmes  principes.  (Voyez  ses  mémoires)  Assu» 
rément<lans  ces  tems-  orageux,  un  ministpe  du  caractère 
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deMa*arra  n'aiiroît  pas  rétabli  ks  afFaîres  d*HenrrIV. 
l'ai  beaucoup  lu  rhistoire,'  et  je  regretterois  infini- 
meist,*  d'avoir  consa;cré  un  tcms  si  considérable  à 
«ne  lecture  en  général  si  sèdie  et  si  fatigante ,  si  je 
tt'en  avois  pas  retiré  le  plus  précieux  der  résultats, 
en^  me  confirmant  d«ins- Topinion  >  qu'en  toutes  cko' 
ter,  la  réjolutiorv  la  plus  équitable  et  la  plus  ver^ 
tueuse  est  la  plus  utile  et  la  meiUenre,  Quelque» 
bommes  d'état  de  ce  siècle  n'approawront  certaine- 
ment pas  lapoHtique  des  Chevaliers  du  Cygne  et  de 
13éatrix.-  Je  pourrois  tirer  de  Tlûstoire  beaucoup 
d'*exemples  d'une  générosité  plu  grande  encore,  et 
rfont  le  succès  a  prouvé  Tutilité;  mais  si  je  vouloir 
au  contraire  entrer  dans  le  détail  dé%  inconvénient 
et  dès  maux,  qui  ont  résulté  du  manque  de  justice 
et  de  modération,  j'entreprendroie  itaejiistoire  très 
▼olumineuse.  Je  me  contenterai  de'  citer  un  seu^ 
wait  de  ce  genre,  que  me  fo'irnit  ^excellent  histo* 
rien,  que  j'ai  déjà  cité  tant  de  fois,  ( Mr.  Gaillard ) 
et  dont  je  copierai  la  judicieuse  réflexioa  sux  et 
•ujet. 

Pendant  la  captivité  de  François  1,  \  Madrid, 
Cbarles- quint  délibéra  dans  son  conseil  sur  le  traité 
qu'il  devoît  faire  avec  ce  Prince.  L'évèque  d'iChma 
confesseur  de  Charles -quint,  fut  d*avis  de  traiter 
îe  Roi  de  France  avec  une  générosité  qui  put  assu* 
yer  a  jamais  de  son  amitiéy  en  obtenant  toute  sa 
reconnoissance.  lî  proposa  donc  de  n'exiger  de  lui 
aucune  cession,  et  de  lui  rendre  la  Kberté.  Le  Duc 
d*Aibe  rejetta-  cet  avis  coRU&e  dévot  et  chimériquf. 
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et  entraîna  tout  le  conseil.  D^s  le  même  tehis  It 
fameux  £rasme  indiquoit  dans  ses  écrits  ce  parti  gë- 
n^eux>  comme  le  seul  moyen  d*aii9»urer  la  paix. 
C'^toît,  dirent  dédaigneusement  les  ministres  de 
Charles -quint,  Tidée  d^un  bel  esprit»  fort  belle  en 
morale,  et  sur  le  papier;  mais  qui  ne  valoit  rien 
en  politique.  On  sait  que  François  premier  pro- 
testa contre  tout  ce  qu*il  avoit  signé  en  Espagne. 
Deux  siècles  de  guerre ,  suite  de  la  rigueur  du  traité 
de  Madrid  et  de  Tinexécution-  nécessaire  de  ce  traité 
$i  dur,  ont  prouvé  que  c'étoit  Tavis  du  coiifetsea» 
et  du  bel  esprit  qu^il  auroit  fallv  suivre;- 
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CHAPITRE  II. Page  28vCA<?  incanto  èlaleïlezza  etc. 
Quel  enchantement  est  la  beauté'  ornée  de  la 
rertu! 

Seconde    du   même    Chapitre,      What  V  female 
heautj  etc. 

Qu'est  ce  que  la  beauté  d'une  femme?    C'est 
une  phisionomie  céleste  qui  exprime  les  qualités  de 
Tesprit  et  du  coeur.     Semblable  au  soleil,   ht^  rayons 
répandent  autour  d'elle  la  flamme  et  la  lumière.    Lç 
visage   nous    charme  parcequ'on  y  voit  l'empreinte 
de  l'ame. 

Chapitrs  IV.  Pag.  63.  .....  .  non  è  prudenza, 

MafolUa  dc^  mortali  etc. 

L'art  cruel  de  présager  les  maux  vient  de  la  fo- 
lie et  non  de  la  prudence  des  mortels.  La  crainte 
exagère  les  peines  que  l'imagination  nous  représente^ 
et  les  prévoir ,  change  en  un  tourment  véritable  un 
malheiu*  qui  n'est  encore  que  douteux. 

Chapitre.  VIII.  Pag.  109.  Maie  amor  ^i  nasconde, 
L'Amour  se  cache  mal. 
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Seconde  ^!gc.  4»  même  x:lupjtre.     Ben  /ode  il 
ragionar  etc. 

On  entend  les  diseoHrs»-  on  voit  le  visage  ;  maïs 
on  ne  peut  lire  dansie  coeur  et  juger  de  ce  qui«y  passe. 
GuAFiTRE  XIU.  Pag.  ^o5.  Manca  il  parlar  etc. 
La  seule  parole  lui  manque,  et  même  elle  ne  lui 
manque  pas^  si  Ton  en  croit  le  témoignage  desesy^ux. 
Chapitre XIV.  Pag.  217.   Thînk  me  noi  lost  etc. 
Ne  crois  plus  m' avoir  perdue;  j'implore  pour 
toi  le  ciel;  je  ne  suis  plus  ton  épouse,  mais  je  serai 
désormais  ton  Ange  tutélaire. 

Seconde   épigraphe   du   même    chapitre*       Mira 
€Oine  son  bella  etc. 

O  mon  fidèle  aml«  contemple -jnot;  vois  «omme 
je  suis  heureuse  et  belle^  et  c[ue  ma  félicité  dissipe 
ta  douleur* 

Chapitre  XV.  Pag.  1^4.    f^td  cke  oêcwrar  por- 
reste  etc. 

Vous  qui  voudriez  par  de  malins  ral»ennemeiis 
obscurcir  la  gloire   des   femmes ,    dites  «naoi«  si  yoc 
héros  ont  des  vertus  plus  sublimes. 

CHAPITRE  XVUL  Pag.  274.    J?or  Iflessings  ever 
V^ait  etc. 

Les  actions  vezitueufres  ^ittirent  les  bénédictions 
du<:iel,  et  tét  ou  tdrd  sont  récompensées. 

Chapitre  25.  Pag.  40  8«  ......  e  le  preghiere  etc. 

£t  les  pri-ères  inspirées  par  Tespoir  et  la  con- 
fiance en  dieu  s'élèvent  vers  les  sphères  célestet« 
comme  la  flamme  par  sa.  nature  s'élance  rera  le  cieL 

FIN.     ,  -- 


y  Google 


TABLE 

DES 

CHAPITRES  DU  TOME  III. 


Chapitre  |).ige 

L  Le  reisentîment  d'un  despote.    .*      ^  i 

II.   Trouble  imprévu.       •        .  y.         ,  28 

IIL  Un  conseil  d*etat.     -         ,         ,         •  4^ 

IV.  L'habitation  mystérieuse.  ,.         j,         63 

V.  Une  Princesse  edairee  et  vertueuse.    .  69 

•    VL  Une  Heine  sans  esprit^  et  mal  conseillée.  8i 

VU.  Les  confidences.       •         •        \         *         q5 

VIII.  Une  mt^rise.  »         •         «         ♦        109 

IK.  Le  mouchoir  brode.         .  «         .       î  1 7 

X.  La  guerre  et  le  collier  de  peiles.  *       .        i55 

XL  Une  erreur^  un  mensonge^  im  égarement.    180 


XII.  Vaine  résolution.     • 

» 

»99 

XIIL  Dangereuse  illusion. 

• 

ao5 

XIV.  Le  songe. 

^ 

217 

XV.  Une  héroïne. 

. 

224 

XVI.  Suite  deThistoire  d'Abassa.       . 

• 

2Z6 

XVn.  Importante  de'couverte.     . 

. 

a5a 

XVIII.  Des  amis  du  neuvième  siècle.     . 

> 

274 

XIX.  Un  incendie.    j|      |        a         • 

• 

290 

DigitizedbyV^O 

Chapitra 

page 

XX.  Les  cUeaux. 

-•         « 

• 

3it 

XXI.  Un  amant  guéri.     . 

. 

• 

3.9 

XXIL  Hûtoire  d'Axiane. 

r*                     ^ 

« 

33i 

XXIIL  Les  opérons -d'or. 

•                     .• 

^ 

378 

XXrV.  La  vengeance.         ^ 

•                     •• 

- 

394 

XXV,  Le  voeu.        .         • 

.•                     .• 

- 

408 

XX VL  La  paix- 

^                        • 

^ 

43a 

XXVII.  Conclusion.     . 

•*                  9 

^ 

446 

Notes 

•                  • 

-• 

489 

Traduction  é[es  épigraphes. 

• 

Ji3 

y  Google  ' 


V 


9  2  s  s  a5 


y  Google 


y  Google 


«f  .i-r 


jt>  .^, 


♦, 


'  ■  i"^}  -  ~  ^^~^'- 


fC/-'^'^''' 


î 


1  ^' 


■m.-^f^;"^ 


K 


